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AVANT-PKOPOS 


Los nomades zénoles Heni Merine ont réussi, par leurs 
succès militaires et en dehors de tout appui sur une idée 
religieuse, à s’emparer du pouvoir souverain au Maghreb 
et à le conserver pendant trois siècles. Cependant, s’il est 
vrai (juc « le premier qui fut roi fut un soldat heureux », 
il est à peu près constant que l’idée religieuse a toujours 
accompagné la force des armes chez les Musulmans. 

Les causes de la fortune des Leni Merine sont multiples 
et diverses, sans doute ; mais, parmi celles qui apparais- 
sent dans le Jvitah LI Istiqça, on peut retenir en premier 
lieu rad’aihlisscmenl de toutes les familles berbères ayant 
exercé le pouvoir directement ou indirectement, selon 
leur importance numérique et la force de cet esprit de 
famille qui chez eux tient lieu de patriotisme et d’esprit 
national 

Les Miknassa, après avoir combattu les Idrissiles pour 
leur compte d’abord, se sont ensuite séparés en deux grou- 
pes, l’un pour servir les Ommiades de Cordouo, l’autre 
les Fali mites de Mehdia (920-998). 

Une partie des Zcuala se sont dépensés au service des 
Ommiades d’Espagne et Ziri ben Atia, chef des Meghraoua, 
ost mort après avoir fonde la ville d’Oudjda et gouverné 
les deux Maghreb en leur nom (994). 

Les Kctama ont aidé à la fondation de l’empire des Fa- 


ARCII MAROC. — XXXIII. 


1 



c 2 


AIIC1IIVKS MAIIOCA1NKS 


ti miles et beaucoup (rentre eux les ont suivis au Caire et 
en Syrie (î).IO-*J73). Les Sonhadja avecZiri beu Mcnnnd ont 
également servi les Eatimites et, après leur départ, pour 
l’Egypte, se sont rendus indépendants et divisés en Ziritcs 
de Mehdia et en llammadiles de la Qelaa et de Bougie. 
Leurs dissensions et les troubles occasionnés sur leur 
domaine par l'invasion des Arabes Ililalicns (1053) ont 
achevé de détruire leur force et do limiter leur influence. 

Les Boni I frêne, fondateurs de TIcmcen, un instant maî- 
tres de Kès (1034-1030) ont par la suite disparu de h» scène 
poliliq ue. 

Les réserves des Berbères Al mora vides d’origine saha- 
rienne, ont été épuisées en moins d’un siècle (1055-1047). 

La dynastie almohade en appelant les tribus de l'Atlas 
marocain à l'exercice du pouvoir le plus considérable qui 
ait été fondé on Afrique, leur a demandé une dépense 
excessive de forces sur une aire immense englobant, avec 
l’Espagne musulmane, tout le Nord de l’Afrique, de Tan- 
ger à Tripoli. 

L'arrivée des Arabes Ililalicns a déplacé les tribus Boni 
Morille qui occupaient les Oasis du Sud conslantiiiois ; 
refoulées vers l’Ouest, ces tribus avaient pris les mœurs 
nomades et occupaient la lisière du Sahara où elles attei- 
gnaient, dans leurs déplacements successifs, les oasis de 
Eiguig et le cours supérieur de la Molouia. 

De leur coté les Almohades étaient troublés dans l’Est 
(le leurs possessions par les agissements de ces mêmes 
Ililalicns unis aux restes des Ali uora vides réfugiés aux lies 
Baléares, qui leur firent une guerre acharnéede cinquante 
années (1184 1232). Au cours do ces troubles, l’alinohadc 
Yaqoub El Mançour transporta plusieurs tribus hilalien- 
nes au Maroc afin d’en soulager l’Ifriqia et de les utiliser 
dans la guerre contre les Chrétiens d'Espagne. Mais les 
Almohades ont fait appel aux Béni Merinc eux-mêmes qui 
déjà remontaient la vallée de la Molouia et ont récompensé 
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loues services dans la guerre d’ Espagne en leur recon- 
naissant la propriété du territoire des Miknnssa qu’ils oc- 
cupaient jusqu’à Taza. 

Au désastre irréparable qui anéantit les forces militaires 
des Alntohades à Las Navas de Tolosa en 1212, s’ajoutè- 
rent, peu après, les ravages de la peste qui décima la popu- 
lation des villes et des campagnes du Maroc. Dans le 
mémo temps, une de leurs branches importantes, les Haf- 
cides, s’était rendue indépendante à Tunis et une tribu 
zénète, les Leni Ziau, fondaient, sous le nom d’Abdeloua- 
dites, une royauté indépendante à Tlemcen. En sorte 
qu’à l'époque où les Boni Merine avaient déjà un pied soli- 
dement établi à Taza, l’empire almohadc était divisé entre 
les Ilafcides do Tunis, les Abdclouadites de Tlemcen et 
les descendants d’Ahdolmomnen réduits à l’impuissance à 
Marrakech. 

En Espagne, les Gouverneurs almoliades consumaient 
leurs forces en des luttes intestines et les autres princes 
musulmans se faisaient la guerre, tandis que les princes 
chrétiens utilisaient ces circonstances au mieux de leurs 
intérêts. La faiblesse des Almoliades était telle que le roi 
de Tlemcen projetait de sc rendre maitre du Maghreb ou, 
tout au moins, d’en conquérir les provinces voisines de 
son royaume. Ces ambitions qui ne désarmeront pas allu- 
mèrent entre les doux familles zénaliennes une guerre 
incessante dont le siège de Tlemcen, qui dura huit ans 
(1299-1207), est un des épisodes les plus caractéristiques. 

Enfin, les Arabes hilalicns transportés au Maroc par l’ai- 
mohndc Yaqoub El Mançour avaient, par leurs agissements 
néfastes, une bonne part dans les désordres dont souffrait 
l'ensemble du pays. 

Les tribus Boni Merine, par contre, restaient unies au- 
tour de leurs chefs; aguerries par la vie nomade qu’elles 
menaient depuis que l’invasion hilalienne les avait dépla- 
cées, elles avaient accru leurs richesses cl constituaient. 
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par le nombre et la (cohésion, une force trop supérieure 
à celle des autres familles berbères pour qu’elles ne se 
sentissent pas naturellement portées à s'en servir. Au sur- 
plus, lorsejue grâce à leur importance numérique, à leurs 
richesses et à la politique avisée de leurs chefs, les Hcni 
Me ri ne se furent assuré la possession de la vallée de la 
Molouia, de Taxa, de Eès et de Meknès, ils purent ramener 
la paix et Tordre dans le pays, assurer la sécurité des 
roules, rétablir l’activité du commerce et mériter une 
légitime reconnaissance des habitants. 11 en était ainsi dès 
Tannée I2ü0, les Almohades régnant encore à Marrakech. 
Ces circonstances leur permirent d’asseoir leur fortune 
politique sur des bases assez solides pour résister à des 
querelles intestines passagères, à des attaques extérieures 
cl à quelques échecs militaires, déployant une habileté 
politique, une solidarité familiale et une activité énergique 
propres à leur assurer le succès. 

Au cours de leur existence nomade, à l’époque ou ils 
circulaient sur la lisière Nord du Sahara, depuis les Zi ban 
jusqu’à Tiguig, leurs chefs s’étaient trouvés en contact 
avec les royaumes qui occupaient le pays jusqu’à la mer et 
en relations obligatoires d’ordre économique avec eux. Ces 
contacts avaient amené Té I i te de leurs tribus à se familia- 
riser dès avant leur complète, avec la civilisation magh- 
rébine et andalouse. Et celle élite, au moment ou ils atta- 
quèrent les Almohades, était déjà au fait de la politique 
générale ; et si elle commandait à des tribus dont la masse 
demeurait primitive, du moins avait-elle su les maintenir 
groupées par l’esprit de famille, en corps de nation. 

Constituant des forces considérables par le nombre et 
la valeur, les lloui Merinc ont habilement exploité la scis- 
sion qui avait détruit Tunilé almohade. En effet, ils com- 
battaient au Maroc la dynastie représentée parles derniers 
fils (TAbdclrnoumcn , mais, par contre, ils servaient les lia f- 
cides de 'Tunis, branche dissidente qui représentait les 
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Maçmomla, c’est-à-dire la famille du Maluli Ilm Touinert. 
Cela leur laissait les mains libres au Maghreb extrême pour 
y développer leur puissance. Les llafcidcs, toujours fidèles 
à la doctrine du fondateur et qui espéraient rétablir à leur 
prolit l’empire ahnoliade, grâce à l’aide des Boni Merine, 
n’avaient pas hésité à faire alliance avec ces derniers qui 
eux comptaient bien se désintéresser des Ilafcides le mo- 
ment venu et y régner seuls. 

Dans l’ordre temporel, ils légitimaient leur conquête 
aux yeux des habitants en rétablissant l’ordre, en assu- 
rant la sécurité et en ramenant l’aisance dans les villes et 
les campagnes. Dans l’ordre spirituel cependant, le pres- 
tige religieux leur faisait entièrement défaut. Or, il est 
sans exemple dans l’Afrique musulmane (pie les préten- 
dants, comme les ambitieux et les agitateurs ordinaires, 
n’aient ou recours à l’idée religieuse pour rallier et en- 
traîner les foules. Aux yeux de la nation ou tout au 
moins de certaines classes, il fallait aux Béni Merine un 
certain prestige religieux pour légitimer leurs succès et 
particulièrement l’exercice de l’autorité souveraine qu’ils 
enlevaient aux Khalifes almohndes. 

Pour combler cette lacune, les princes inérinides, pen- 
dant tout leur règne, prêchèrent d’exemple, déployant un 
grand zèle, exaltant la religion, la guerre sainte, les 
œuvres pies et les hommes sanctifiés; prêtant à certains 
de leurs ancêtres les vertus et les qualités qui sont recon- 
nues aux justes do l’Islam, cherchant même, a-l-on dit, à se 
rattacher à une souche arabe. Il n’est pas douteux que ces 
offorLs furent couronnés de succès et que la pratique des 
vertus islamiques s est poursuivie de génération en géné- 
ration dans la famille royale alors même (pie la nécessité 
politique n’était plus ou question, mais seulement la sin- 
cérité de la foi et la double mission du souverain déposi- 
taire et exécuteur de la loi divine. Les œuvres édifiantes 
du sultan Aboul Hassan (I33l-!d / i8) marquent le point 
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culminauL de cotte évolution dans le domaine spirituel et 
simultanément dans celui dos arts et de la culture intellee 
ttielle. La renommée de ce prince s’élait étendue bien au 
delà îles frontières de son empire; il était allié par le ma- 
riage à la famille hafeide de Tunis, entretenait de cordiales 
relations avec le souverain d’Kgyplo et avait reçu du 
sultan noir du Malli mie ambassade chargée de riches 
présents. 

Le titre d’émir cl moslimine est attribué pour la pre- 
mière fois dans le texte du Ki.lah Kl Isliqça à un sultan 
mérinide à l'occasion du traité de paix dont les pourpar- 
lers furent engagés par des moines et des religieux délé- 
gués du roi do Castille auprès des sultans Yaqoub ctlbnHl 
Ahrncr, à la suite de multiples opérations que ces deux 
princes musulmans avaient menées de concert en Anda- 
lousie pendant cinq mois au cours de L'année 1277- L278 b 
On remarquera que ce titre est le même que celui pris par 
le sultan almoravidc Yousscf ben Tachelin lorsqu'il avait 
fait hommage de ses conquêtes en Maghreb cl en Kspagne 
au Khalife abbassidc, évitant ainsi par préférence de 
prendre celui d' « émir cl moumenine » des Khalifes 
(l’Orient. Les deux termes sont cependant synonymes et 
il convient d'indiquer ici les raisons pour lesquelles deux 
on plusieurs khalifes peuvent exister simultanément dans 
les pays musulmans. 

L’institution du Khalifa a quelques rapports avec celle 
de la Papauté, mais on ne saurait identifier complètement 
l’une avec l’autre. Des règles ont bien été posées au 
début de l'Islamisme pour permettre aux musulmans 
d’élire leur « imam » ou « khalife » dont la mission est de 
les guider, dans leurs intérêts spirituels comme dans leurs 
intérêts temporels selon la loi. Mais l'empire musulman 
s'étant étendu après la mort de Mahomet en Orient et en 

1. U s'agit, du sultan Yaqouli ben 'Abdclhatpi et de la paix signée le 
25 février 1278. 
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Occident, il n’était pins possible au Khalife résidant à 
Damas ou à Haghdad de remplir ell’eclivemenl sa douille 
mission spirituelle et temporelle, en raison des distances 
et autres barrières matérielles. Les docteurs de la loi ont 
en conséquence décrété unanimement, s’appuyant à la fois 
sur le Coran, la loi traditionnelle et le raisonnement, 
qu’une nation trop éloignée pour être utilement, protégée 
selon le vœu du fondateur de l'Islamisme, avait le devoir 
de se donner un « imam » choisi dans son sein ou de sc 
placer sous l’obédience d’un « imam » déjà institué cl en 
mesure de veiller sur leurs intérêts L Celte décision des 
docteurs de la loi ne faisait que compléter les prescrip- 
tions du Prophète qu’ils n’avaient ni le droit ni l'obligation 
de négliger. C’est la raison pour laquelle des Cliérifs au- 
thentiques ou regardes comme l<ds purent en certaines 
circonstances de temps et de lieu se porter comme pré- 
tendants au pouvoir ou y être appelés. C’est le cas, pour 
le Maroc, des Chéri fs Saadicns et Alaouil es. 

Si donc le inonde catholique n’a qu’un seul Pape, il 
peut y avoir chez les Musulmans plusieurs Imams ou 
Khalifes contemporains exerçant légitimement le pouvoir. 
Cos Khalifes ont pu ne pas être d’origine arabe, ni de la 
famille du Prophète, l’Islamisme s’élanl étendu à de 
nombreuses races non sémitiques cl. la puissance politique 
étant passée de l’une à l’autre selon les vicissitudes du 
temps. Aussi, voit-on à différentes époques de l’histoire, 
dos sultans africains recevoir dos hommages d’Espagne et 
mémo de La Mecque comme les princes Almoravides, 
Almohades, Ilafeidcs ou M cri nid es, tous de race berbère, 
leur qualité de musulman^ cl leur puissance protectrice 
justifiée par des succès plus ou moins retentissants suffi- 

l. Pour plus amples détails, voir Jun Kiiai.ooitn, Prolégomènes, trnd. 
fie Slnne. Paris, Imprimerie Nationale, ISfiH, Deuxième partie, p. H S 7 et 
s., cl Kl Mawkiuu, Kl Aiikam Kssoultjianiya, Irad. K. Oslrorop. Paris, 
Leroux, IU0I, p. U 1 et s. 
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sant au lmt recherché. C’est dans lus mûmes conditions 
et pour les mûmes causes qu'il y a encore peu d'années le 
sultan turc Ottoman de Constantinople était le légitime 
khalife des Musulmans SonniLes d'Orient et le proleetcur 
reconnu des villes saintes, tandis que les Musulmans 
Sonniles du Maroc avaient leur Khalife d'origine arabe. 

Les Sultans mérinides ont pris ce titre ou on le leur a 
reconnu, dès qu’ils se sont trouvés, du consentement gé- 
néral, en mesure d’en assumer les charges et les devoirs. 
Si des princes berbères ont cherché à se constituer une 
généalogie arabe, il faut y voir au-dessus d’un but de 
vaine gloriole, une vue toute pratique d’assurer plus faci- 
lement leur in fluence ou de l'accroître et de retendre le 
plus possible à l'extérieur. 

Si l'on considère le Maroc — en y comprenant l’Espagne 
musulmane — si éloigné de La Mecque et de lbighdad, on 
se rend compte de la sagesse des docteurs de la loi, en ce 
qui concerne l’institution du Kbalifat dont le Coran, d’ail- 
leurs, ne parle pas d'une façon expresse. Les Arabes de 
la conquête étant épuisés et sans influence et les llilaliens 
dispersés cl dénués d’esprit national, les nations berbères 
numériquement supérieures ne pouvaient manquer de 
prendre leur place dans l’exercice du pouvoir, de s’établir 
dans la civilisation musulmane et lui imprimer une impul- 
sion propre, permettant do distinguer aujourd’hui un art 
almohade et un art mérinide. 

Le contact entre Chrétiens et Musulmans en Occident 
et particulièrement eu Espagne, sc présente sous deux as- 
pects : d’un côté, il y avait dans les Etats musulmans dos 
sujets chrétiens vivant sous le régime politique arabe ; 
l’intimilé des Espagnols et des Musulmans y était telle 
que les institutions islamiques ne pouvaient manquer d’in- 
fluencer les Chrétiens et d’apporter chez eux des habitudes 
de vie sociale d’origine musulmane; d’un autre côté, les 
Etats chrétiens curent des sujets musulmans placés dans 
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(1rs coud il ions analogues quant à l'intimité avec les Espa- 
gnols rl à rinfluence des habitudes sociales d’origine 
chrétienne; l'usage du castillan était couranL dans les 
Etats chrétiens et celui de la langue arabe dans les Etals 
musulmans. 

Mais il y avait entre Chrétiens et Musulmans des affi- 
nités <| ni leur facilitaient la vie en commun et dont il faut 
tenir compte pour expliquer certains faits qui sans cela 
demeurent aujourd’hui et dans l'élat actuel des choses, 
équivoques ou incompréhensibles. La menlalilé des deux 
peuples, sur des points essentiels, concordait cl restait au 
mémo niveau. Sur le terrain de la Inlie, ils combattaient à 
armes égales, selon les memes principes et les mêmes mé- 
thodes: attaques et incursions en rase campagne, sièges 
et blocus, saccage des places et des champs cultivés, traite- 
ment dos prisonniers, etc... Chez les uns et les autres on 
voyait des exemples de violence et d’Im inanité, de rapine 
et de générosité ; ils déployaient le même faste pour en 
imposer à l’occasion des entrevues entre princes ; ils pre- 
naient le même ton insolent, hautain et grandiloquent 
lorsqu’ils se provoquaient. Leur culture intellectuelle se 
nourrissait respectivement à dos sources identiques et 
s'élevait au munie point; ils avaient les mêmes croyances 
aux horoscopes et signes astrologiques, partageaient les 
mêmes idées sur la femme, le mariage et la famille, les 
mêmes préjugés sur les artistes: musiciens, chanteurs, 
dans mrs, bateleurs et autres; enfin, ils avaient dans la 
vii". matérielle courante des us et coutumes peu différents 
sinon concordants. On a clos exemples de princes chré- 
tiens ayant vécu des années chez des princes musulmans 
en Espagne comme en A frit] ne, et de même dos princes 
musulmans s’accommodèrent parfaitement de vivre à une 
cour chrétienne des années durant sans gêne aucune. 
Chrétiens et Musulmans étaient sur le meme plan et c’est 
dans ces conditions que les deux sociétés réagissaient 
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rime sur l'autre: les Chrétiens lui! mit. contre les ronqué- 
ranls de leur sol qui leur étaient etrangers par la race cl. la 
religion, et les Musulmans cherchant à se ma in tenir dans le 
pays conquis où ils comptaient des générations d'ancêtres. 

Le traité de paix conclu après la reddition de sa capitale 
par le roi de (Irenadc avec les rois catholiques et dont les 
principaux articles sont rapportés par l’auteur du Kifab 
El Istiqça , marque cependant les points de friction les 
plus sensibles entre les deux peuples et que les Musul- 
mans devenus sujets des Chrétiens cherchaient à adoucir. 
Ces articles sont intéressants par les rapprochements 
qu’ils suggèrent avec les contacts entre Chrétiens cl Mu- 
sulmans du temps présent. Des obligations comme celle 
d’héberger les troupes chrétiennes, sont sans doute celles 
qui incombaient aux Musulmans habitant les pays chré- 
tiens; celle de porter des attributs distinctifs dans le vête- 
ment, laisse entendre qu'en pays chrétien Espagnols, Mu- 
sulmans et Juifs pouvaient porter le meme costume et que 
pour les inclues causes, en pays musulman, le costume, 
les habitudes des Arabes et probablement aussi leur langue 
étaient communs aux trois éléments de population. 

Mais, dans la seconde moitié du xv c siècle, les Etals 
chrétiens de la Méditerranée bénéficient de circonstances 
d’une telle portée qu'elles leur assurent une supériorité 
considérable. En tA.H», (lutenberg avait découvert l'im- 
primerie qui, eu vulgarisant dans les langues latines les 
travaux de l'Antiquité retrouvés au xiv° et au xv c siècle et 
en ouvrant celte ère nouvelle dite de la Renaissance, 
effaçait totalement les Ecoles arabes et leur influence. 

Remariage de Ferdinand d'Aragon et d'Isabelle de Castille 
en I40 ( J réunissait dix ans après dans leurs mains les trois 
couronnes de l'Espagne chrétienne, et cola à l’époque 
troublée où les Roui Ouattas, branche cadette des Méri- 
nidos, s’emparaient du pouvoir et où les Musulmans dés- 
unis étaient sans force. 
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En JviDi, c’est ta cluile de (Ironado, et en 149- / i la décou- 
verte de Christophe Colomb fait affluer eu Espagne les 
richesses du Nouveau Monde. 

Enfin en 1498 la découverte des Indes Orientales par le 
Portugais Vasco de Ça ma frappe à la fois les Musulmans 
orientaux, dont elle ruine le commerce de transit d'Asie 
en Europe par la voie de terre, et les Musulmans d’Occi- 
dent, qu’elle atteint politiquement. Dès lors en effet, les 
Mérinides désarmés et ruines n’ont plus la force de dé- 
fendre leurs frontières maritimes dont les villes sont oc- 
cupées par les Espagnols et les Portugais. Quant au reste 
des Musulmans devenus sujets des rois catholiques, ils ne 
seront totalement et définitivement expulsés de l'Espagne 
qu’en 1010, ayant adopte le costume européen et oublié la 
langue arabe. 

Les royaumes berbères qui s’élevèrent en Maghreb au 
xiii 0 siècle: Hafcides de Tunis, A bdelouadil.es de Tlcmcen 
et Mérinides de Fès, furent redevables, eu grande partie, 
aux Musulmans fugitifs qui affluaient dans leurs capitales, 
chassés à différentes époques par les rois d’Aragon, de 
Castille et du Portugal, de l’éclat d’une culture intellec- 
tuelle et artistique à laquelle participaient les Juifs ex- 
pulsés eux aussi et partageant la destinée des Musulmans 
de la Péninsule. Ou connaît l'importance de certaines per- 
sonnalités juives dont le, Maimonide est J a [dus remar- 
quable figure ; mais il faudrait évoquer aussi ces collectivités 
nombreuses qui vivaient depuis dos siècles dans les grandes 
cités musulmanes au contact permanent de la civilisation 
arabe aux progrès de laquelle ils participaient par leur 
culture intellectuelle propre, par leur développement per- 
sonnel dans les arts et les différentes branches de l’acti- 
vité sociale. Leur collaboration dans le commerce, les in- 
dustries les plus avancées, les travaux d’art: joaillerie, 
broderie, ébénisterie, gravure sur métaux, lutherie, est 
connue ; ils participaient avec leurs concitoyens musul 
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inans aux progrès de la médecine, de la chirurgie cl des 
hranclics annexes comme la pharmacie, la droguerie et 
riiorhorislerie. Les médecins juifs de la plupart des princes 
ch réliens au Moyen Age cl des Papes eux- memes, sériaient 
des Ecoles arabes d'Espagne et de Montpellier. 

Vivant presque exclusivement dans les grandes cités 
sous la protection des princes régnants, selon leur statut 
de tributaires fixé par la loi islamique, ils cultivaient la 
langue hébraïque comme langue liturgique et parlaient le 
castillan et l’arabe; quelques-uns même lisaient et écri- 
vaient dans les trois langues eL traduisaient de l’une dans 
l’autre, ( /est ce qui explique leur présence dans les am- 
bassades et députations tant chrétiennes que musulmanes. 
Une telle participation à la vie intellectuelle sociale et po- 
litique, ne pouvait manquer de leur conférer une maîtrise 
qui s’affirmait de génération en génération et en faisait un 
élément très actif do diffusion de cette civilisation arabe 
dont ils étaient profondément imprégnés, lin sorte que 
leur action sur le développement rapide des capitales ber- 
bères nouvellement fondées a été assez prononcé pour 
cire mentionné si l’on veut rester fidèle à la vérité histo- 
rique. 

A la fin du xiv* siècle, la puissance mériuidc déclinait 
en Espagne au profit des rois de (irenade et y disparut 
totalement en 1374, quand le sultan Aboul Abbas ben 
Abou Salem remit à Ibn El Ahmnr la place de Gibraltar en 
retour de l’assistance qu’il en avait reçue pour conquérir 
le tronc de Kès. 

Parvenu à l’époque où s’arrête l’ouvrage d’ibn Klialdoun, 
l'auteur du Kitah El Istiqça prévient le lecteur avec un 
sentiment de regret que celte liante autorité va lui man- 
quer désormais et qu’il poursuivra ses travaux en puisant 
dans des ouvrages divers les renseignements entrant dans 
son sujet. U avoue que dès lors, son travail, faute d'un 
enchaînement suivi des faits, n’aura plus la même unité. 
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Il a |> pa ini 1 1 en effet, pour ce qui concerne plus particu- 
lièrement la branche mérinide des Ueni Ouattas, f|iie sa 
documentation est faite d’éléments ajustés cl sans lions 
entre eux. A la sécheresse de celte énumération, s’ajoute 
la pénurie de renseignements précis sur celte période 
particulièrement trouble de l’histoire du Maghreb extrême 
et il semblerait que railleur a voulu y suppléer en multi- 
pliant les pièces littéraires en prose et en vers, les récits 
hagiographiques ou légendaires. On doit cependant re- 
connaître que ces textes ont une réelle valeur documen- 
taire, car, maigri 1 ! les ornements littéraires dont ils sont 
chargés, ils aident à la compréhension des milieux et 
donnent la connaissance des idées et de la culture de l’épo- 
que. Aussi ont-ils été traduits in e.vlenso malgré la forme 
étrange qu’ils peuvent prendre en passant dans le français. 
Ils confirment ce que l’on sait par ailleurs de l’état des 
lettres arabes chez les Musulmans occidentaux et ouvrent 
des vuos sur la mentalité de leurs élites cultivées cl sur 
les conditions de la vie sociale des populations. Tels sont 
parmi ces documents la longue épilrc du secrétaire et vizir 
grenadin Lisan Kddin Ibn lîl-lvhalib au sultan mérinide 
Abou Salem, celle d’Abou Abdallah ben Aboul Hassan 
(Boabdil), dernier roi de Grenade, au sultan oualtassite 
Mohammed Cheikh et le traité signé avec les Hois catholi- 
ques après la chuto du royaume arabe d’Andalousie. 


Ismakc IIamict. 




AU NOM DE DIEU, LE CLÉMENT, LE MISÉRICORDIEUX 


Histoire de la dynastie des Béni Merine, souverains de Fès 
et du Maghreb ; renseignements sur leur origine et leurs 
débuts. 

Le savant maître Abou Zeïd Aderralunan ben Kbaldoun 
— Dieu lui fasse miséricorde — assigne deux âges à la 
nation des Zenata : celui de la première race, comprenant 
les Meghraoua qui furent rois de Fès et les Béni Ilrèn, rois 
de Salé, dont le règne a été suffisamment exposé plus 
liant, et celui de la deuxième race à qui appartiennent les 
Boni Abdelouad, rois de Tlemcen et du Maghreb central, 
et les Boni Merine, rois do Fès et du Maghreb extrême. 
Ce sont ces derniers dont nous allons maintenant nous 
occuper. 

D’après le maître que nous venons de citer, la race des 
Zenata est ancienne, connue par elle-même et par ses ves- 
tiges. Ces Zenata ainsi qu’on le voit de nos jours, ont 
adopté les habitudes des Arabes ; comme eux ils vivent 
sous la tente, emploient des chameaux, montent des che- 
vaux, mènent la vie nomade et transhument deux fois par 
an, pillent les biens des populations sédentaires et refu- 
sent de se plier aux règles de l'équité. Ils se distinguent 
des autres Berbères par un dialecte connu comme leur 
appartenant en propre et occupent des territoires au milieu 
d’autres populations berbères tant en Ifriqïa qu’en Magh- 
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rcb, comme les oasis de pnlmicrs <|iii s'étendent «le ( ilia- 
dames nu Sous extrême, si bien que la toLalilé dos habi- 
tants de ces oasis sahariennes sont Zenata. (le sont 
également des hommes de leur race qui peuplent les ré- 
gions montagneuses de la Tri poli lui ne et les Cantons de 
l’Ifriqïa. On en trouve aussi des restes dans le djebel 
Aon raïüe 1 où ils vivent à T heure actuelle avec des Arabes 
hi la liens à qui iis se sont soumis. Mais la majeure par- 
tie d’entre eux occupent le Maghreb central qui, pour 
cette raison, est considéré comme leur pays et porte, leur 
nom : ou l’appelle le pays des Zenata. Dans le Maghreb 
extrême, ils sont représentés par d’autres populations 
parmi lesquelles les Boni Merine, avant de se rendre 
maîtres du pouvoir, formaient des tribus parcourant avec 
leurs caravanes le désert qui s’étend de Piguig à Sidjil- 
massa et de là jusqu’à la Molouïa ; ils atteignaient même 
dans leurs déplacements le pays du Zab. 

Leurs généalogistes disent qu’eu ce Icmps-là, le com- 
mandement était exercé chez eux par Mohammed ben 
Ouarziz lien Feggous lien Gnormat ben Merine. L’origine 
de ce Merine remonte à Zana ben Yahya, ancêtre do la 
nation. Ledit Mohammed avait sept fils dont deux, lia ma ma 
et Asker, étaient frères germains, tandis (pie les cinq autres 
étaient de mères différentes ; ou les appelait, dans la 
langue des Zenata, « Tirbaïno », coq ui veut dire l’assemblée. 
Ces généalogistes pré tend (ml qu’à sa mort, Mohammed 
ben Ouarziz fui remplacé dans le commandement de la 
tribu par llamama ben Mohammed qui était l’aîné de ses 
fils ; celui ci fut remplacé à sou tour par son frère ger- 
main Asker ben Mohammed qui eut pour successeur son 
fils El Mokhcddheb ben Asker. Ce dernier perditla vie on 
l’an 540 ( I 145 4b), au cours des combats que se livrèrent 
Abdclmomncn et les Almoravidcs ([>. 3 du texte). 


1. Il faut sans doute lire : Aurès. 
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A la mort d'El Mokhedheb, le commandement passa aux 
mains do son cousin paternel A hou Bekr bon Ilamaina 
lion Mohammed. Celui-ci fui remplacé à la loto dos Boni 
Morino par son fils Abou Khalod Mahioii ben Abou Bekr 
qui los maintint, dans l'obéissance jusqu'à l'époque oit 
Ya(|oub 151 Mançour les entraîna on 15s pagne 'à la bataille 
dWlaroos à laquelle ils assistèrent cl prirent une part 
glorieuse. A celle journée Mahiou bon Abou Bêler reçut; 
dos blessures dont il mourut dans le désert du Zab eh 
l'année f>92 (0 décembre 1195 — 25 Novembre 1 19b). Le 
commandement, passa après lui à son fils Ahdelhaqq et 
resta par la suite aux mains de ses descendants comme 
nous l'exposerons, s'il plaît à Dion. 


Histoire de l’entrée des BeniMerine sur les terres du Maghreb 
extrême ; leur conquête de ce pays et ses causes. 

Voici dans quelles circonstances les Béni Merino ont pé> 
nélré au Maroc : en (109 (5 janvier 1212 — 22 mai 1 2 1 5), avait 
ou lieu en Espagne la bataille d'KI Oqab 1 ; limiacor avait 
été baUu ol la majeure partie dos guerriers marocains et 
de leurs auxiliaires y avaient perdu la vie, au point que 
le pays resta ••dépeuplé et, quelque temps après, la peste 
( ; clata avec violence, n’épargnant que peu de personnes. 

L’année suivante, en 010 (22 mai 1213 — 13 mai 1214), 
Emincer mourut et les Almohades élurent à sa place sou 
fils Youssef 151 Monlaçar encore enfant et par surcroît 
détourné dos soins que réclamaient scs sujets par les fri- 
volités de la jeunesse et los plaisirs que procure le pou- 
voir. Cos causes se combinèrent contre los intérêts du* 
gouvernement des Almohades et contribuèrent à l'affaiblir 
et à lui communiquer le mal dont il devait périr. 


1. Autrement dit la lin taille de Las Na vas de Tolosa. 


a nm. ma une. — xxxin. 


2 



ARCHIVES MAROCAINES 


l<S 


Dans le mémo temps, les Boni Merino occupaient le 
pays depuis les contrées orientales de la province du /al), 
en Ifriqïa, jusqu’à Sidjilmassa, parcourant en nomades ces 
déserts et ces solitudes, n’obéissant à aucun Sultan et 
échappant totalement à l’autorité du gouvernement ré- 
gnant, auquel ils ne payaient aucun tribut de quelque im- 
portance que ce soit. Ils no s’entendaient nullement au 
commerce et ignoraient le labourage des terres; leurs 
occupations étaient exclusivement lâchasse, les exercices 
équestres et les courses déprédaloires qu’ils exécutaient 
sur les confins du pays. Un groupe d’entre eux avait l’ha- 
bitude, au printemps et en été, de s’avancer vers les fron- 
tières du Maghreb et d’y rechercher des pâturages dans 
ses parties élevées. Ils y faisaient paître leurs troupeaux 
et s’approvisionnaient en vivres dans la mesure de leurs 
besoins. Aux approches de l’hiver, leurs fractions sc réu- 
nissaient à Aguersif, puis ils regagnaient leur pays. 

Depuis de nombreuses années ils agissaient ainsi lors- 
qu'on 010 (23 mai 1213 — 13 mai I214), leur groupe étant 
arrivé selon rhabilude pour subvenir à ses besoins cl se 
procurer dos vivres, ils gravirenL les montagnes et par les 
fenêtres que les cols leur ouvraient sur le pays, ils virent 
les changements qui étaient survenus, connurent 
qu’hommes et chevaux avaient péri, que ses guerriers et 
ses défenseurs n’étaient plus, que le sol avait perdu ses 
habitants. En meme temps ils constatèrent que ce sol 
était doté d’une riche végétation, de gras pâturages cl 
abondamment pourvu en eaux ; que les cantons élaienl 
largement ouverls, les terres de culture spacieuses, les 
prairies couvertes de plantes fourragères que l'absence 
de troupeaux avait laissées se multiplier et les montagnes et 
collines devenues verdoyantes en l’absence d’occupants. 

Ils demeurèrent surplace et firent prévenir leurs frères, 
les avisant de l’état du pays, de sa richesse et dos facilités 
qui s’offraient, alors qu’il était sans défenseurs et sans 
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alliés. Ils saisirent l'occasion et arrivèrent en tonte hâte 
avec leurs biens et leurs familles, puis se répandirent 
dans les cariions du Maghreb <|u’ils parcoururent avec 
leurs chevaux et balayèrent en tous sens, pillant les pays 
plats, tandis que les habitants se réfugiaient à l'abri de 
leurs forteresses et de leurs montagnes. De telle sorte 
que les Déni Merine atteignirent leur but, c'est-à-dire 
qu’ils se rendirent mai 1res des plaines du Maghreb et de 
ses contrées d'accès facile, les meilleures et les moins 
bonnes. 

te commandement de l’émir Abou Mohammed Abdelhaq 
ben Mahiou le Mérinide. Dieu lui fasse miséricorde. 

A l'époque où les Déni Merine pénétrèrent dans le Magh- 
reb, leur émir était Abdelhaq ben Mahiou ben Abou Bekr 
beu llamama ben Mohammed El Merini. Les déprédations 
auxquelles ils se livrèrent, les dégâts qu’ils commirent, 
avaient une telle gravité que les habitants, dans l'impossi- 
bilité de se garantir contre de tels maux, fire.nl parvenir 
leurs plaintes à Marrakech, au Khalife qui élaitalors Vous- 
sef Kl Mo n laça r ben Lu muer ben Kl Mançour. Ce prince 
répondit à leur plaintes en constituant une nombreuse 
armée de vingt mille guerriers sous le commandement 
(LA bon Ali lien Ouanoudin. En meme temps il écrivit au 
gouverneur de Kès, Sid Abou Ibrahim ben Youssef ben 
Abdelmouinon, lui prescrivant d'entrer en campagne avec 
ce général pour attaquer les Leni Merine, les tailler en 
pièces et n'en laisser subsister aucun, autant qu’il se 
pourrait. 

Los Béni Merine eurent connaissance de ces prépara- 
tifs, alors qu’ils se trouvaient dans le 11 i f et sur le terri- 
toire dos Botouïa. Laissant leurs familles et leurs bagages 
dans la forteresse ri fai ne de Ta/ou la, ils partirent au -de- 
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vaut des Almoliades. F j;i rencontre des doux années oui 
lieu dans la vallée de l’Oued Nokoiir cl le succès de la 
journée fui pour les Leni Merine; ils infligèrent une san- 
glanledéfnile aux Almoliades, s’en relournèrent à Kès ayant 
assemblé, pour sc couvrir, les feuilles d’une piaule connue 
dos gens du Maghreb sous le nom de « mochala »; car la 
végétation était a lors luxuriante, les champs ensemencés 
étaient couverts do cultures eL de toutes sortes de légumes; 
c’esl pourquoi cette année ()ld (20 avril 1 2 1 G — 9 avril 1217) 
fut appelée « A ni al mechala ». 

L’émir A hdclltaq se porta ensuite dans le courant du 
mois de Doul II i ja do la mémo année ( I l mars — 9 avril 1217) 
avec des groupes de Leni Merine, sur la forteresse de 
I a/a et s’arrêta aux abords de la foret d’oliviers qui en 
dépend. Le commandant de la place se porta à sa rencontre 
a la tête d’une troupe nombreuse composée d’A Imnhades, 
d’Arabes et de contingents recrutés chez les tribus Tsoul, 
Miknassa cl autres. Les Leni Merine tuèrent le comman- 
dant et exterminèrent son armée. Abdclhaq partagea en- 
tre les tribus des Leni Merine tout le butin de la journée 
ainsi que les clic vaux et les armes restés on ses mains, 
he gardant rien pour lui-mèmo et disant à ses fils : « Gar- 
dez-vous de prendre quoi que ce soit de ce butin ; qu’il 
vous suffise d’étre loués et d’avoir triomphé de vos enne- 
mis. » 


La guerre des Béni Merine et des Arabes Riah et la mort 
de l’émir Abdelhaq. Dieu lui fasse miséricorde. 

Après le succès des Leni Merine sur leurs ennemis les 
Almoliades, les Leni Askcr ben Mohammed conçurent une 
violente jalousie contre leurs cousins, enfants de llamanra 
ben Mohammed, à qui celte victoire avait valu le commun* 
dément, à leur exclusion. Lu conséquence ils se mirent 
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on opposition contre l'émir Abdelhaq et ses partisans et 
entrèrent dans le parti des Alinohades et de leurs auxi- 
liaires, les Arabes lliali. Ces lîiab étaient alors. une des 
plus puissantes tribus du Maghreb et des plus fortes par 
le nombre de ses cavaliers et de ses hommes de pied, en 
raison de leur récent accès à la richesse que confère, la 
vie nomade. Les Almohados les excitèrent contre les 
Boni Merino dans le but de s'assurer le succès avec leur 
concours et ils se mirent d’aceord pour entrer en cam- 
pagne. 

Dès que les lion i Merino eurent connaissance de la 
levée des Arabes avec les Alinohades elles Déni Askor, ils 
se réunirent autour de leur émir Abdelhaq et lui deman- 
dèrent son avis sur ce qu’il y avait lieu d'opposer à ces 
Arabes en marche pour les attaquer. U leur répondit; 
« O Boni Merino, tant que vous serez, fidèlement unis dans 
un même esprit, que vous vous prêterez assistance pour 
lutter contre vos ennemis et resterez frères en Dieu, je 
n’aurai aucune crainte à vous lancer contre toutes les 
populations réunies du Maghreb. Mais si vos passions 
vous entraînent en sens contraire cl que la mésintelli- 
gence vous divise, vos ennemis l’emporteront sur vous. » 
Ils répondirent à cela : « Nous allons dès maintenant vous 
renouveler notre serment d’obéissance, vous jurer fidélité 
et vous affirmer que nous mourrons plutôt; que de vous 
abandonner; donnez vos ordres et marchons contre eux à 
la grêee de Dieu. » 

Lemir Abdelhaq prit ses mesures pour grouper les 
Béni Merino et la rencontre eut lieu non loin du l'Oued Se- 
bou, à quelques milles de Taferlasset. lis engagèrent avec 
eux une lutte comme on n’en avait pas vu depuis long- 
temps. Mais l'émir Abdelhaq et son fils aîné Id ris ayant 
été tués, les Béni Merino, irrités par lu période leur émir 
et de son fils, jurèrent sur leur foi de ne point l'enterrer 
qu’ilsno l’aient vengé. Animés d’une ferme résolution, ils 
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reprirent la lutte contre les lliah avec un courage et une 
constance que Dieu couronna de succès, lis culbutèrent 
leurs ennemis les lliah, les exterminèrent et les dispersè- 
rent clans le fond des ravins et sur le sommet des colli- 
nes, puis s’emparèrent de tout ce que contenait leur camp 
en fait d’armes, de chevaux et de bagages. Abdelhaq fut 
remplacé dans le commandement par son fils Olhman, 
comme nous le rapporterons s’il plaît à Dieu. 


Renseignements biographiques complémentaires 
sur l'émir Abdelhaq. 

Ou rapporte que l’émir Abdelhaq était réputé parmi les 
gens de sa nation pour sa piété, sa vertu et sa fidélité aux 
pratiques du culte; homme juste et convaincu, il était 
connu comme vivant dans la continence et n’usant que do 
ce qui est licite. Il avait l’hospitalité généreuse, proté- 
geait les orphelins et les pauvres et prenait les faibles en 
pitié. Il bénéficiait de grâces particulières, ses vœux 
étaient exauces ; aussi sa coiffure et ses culottes étaient- 
elles des objets vénérés dans tous les campements des 
Zenala. Ou recueillait les restes de l’eau qui servait à ses 
ablutions pour l’administrer comme remède aux malades. 
Il jeûnait en tout temps, par la chaleur comme par le froid, 
el persista dans cette pratique toute sa vie, ne rompant le 
jeune que pendant les jours de fêle. Il se consacrait à de 
nombreuses oraisons et récitations du Coran auxquelles il 
ne manquait dans aucune circonstance; il s’en tenait rigou- 
reusement aux seuls aliments licites et vivait exclusive- 
ment do la chair et du lait de ses chameaux ou des pro- 
duits de la chasse. 

Il jouissait d’une haute considération chez les IJeni Me- 
rinc qui lui étaient soumis et très obéissants et ne se ren- 
daient qu’à ses seuls avis. Ibn Abi Zara rapporte, d’après 
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un homme digne do foi, que des notables et des savants 
de la ville de Fès se rendirent en députation, pendant le 
mois de llamadnn G83 (I 1 novembre — 10 décembre 1184) 
auprès de l’Emir El-Moslimine Yaqoub ben Abdelhaq ([ni 
était alors à Rabat et se disj)osî«i t à passer en Espagne 
pour y faire la guerre sainte. Pendant l'audience dans la 
salle du Conseil, la conversation roulait sur son père, 
l’émir Yaqoub parla en ces termes: « L’émir Àbdelhaq, 
Dieu lui fasse miséricorde, était sincère dans ses paroles 
que l’îicl ion suivait toujours; il tenait fidèlement sa pro- 
messe ; jamais il ne jura par le nom do Dieu ; il fut tou- 
jours fidèle à sa parole et jamais n’usa d’une boisson eni- 
vrante ni ne commit d’action immorale: les femmes qui 
avaient des couches difficiles étaient délivrées par la vertu 
des voiles dont il s’enveloppait ; il jeûnait sans disconti- 
nuer et veillait pendant la plus grande partie de la nuit. 
Quand il entendait parler d’un homme réputé par ses ver- 
tus ou sa piété, il allait le visiter et lui demandait en 
grAcc de faire des vœux pour lui, car il craignait beaucoup 
les hommes justes et les vénérait en toute humilité; et 
cependant il était dur pour ses ennemis qu'il traitait sans 
ménagements. Notre seule fortune consiste dans ses vertus 
et celles des justes qui ont fait des vœux pour lui. » 

On rapporte qu’au début de sa carrière, l’émir Abdelhaq 
avait peu d’enfants et qu’une certaine nuit il vit en songe 
quatre feux allumes, émanant de sa propre personne et 
lanyant des flammes qui s'élevèrent dans les airs, puis 
s’étendirent au-dessus do toutes les provinces du Maghreb. 
L’explication de ce songe, c’est la souveraineté du pouvoir 
transmise à ses quatre fils après lui. C’est un songe pareil 
à celui d’Abdelmalek ben Merouan qui se vit par quatre 
fois urinant dans son salon particulier, expliqué par la 
succession de ses quatre fils devenus khalifes après lui, 
soit El Oualid, Soloïmah, Yazid et Ilicham. 

L’émir Abdelhaq eut. neuf fils : Idris, l’aîné, qui périt 
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avec lui dans la guerre des Hiah, Ollmian, Mohammed, 
Abou-Bekr et Yaqoub; ces quatre sont ceux qui régnèrent 
après lui; les autres sont.: Abdallah, Abdcrrahman (nom 
que dans leur langage ils prononcent llahlio), Zian, Abou 
Abdallah et 11 ne fille qui était son dixième enfant — Dieu 
est le mieux informé de toutes les choses. 


Le commandement de Ternir Abou Saïd Othman ben Abdclhaq. 
Dieu lui fasse miséricorde. 

Les Leni Mcrine en ayant terminé avec la guerre contre 
les Hiah et la poursuite < [ u i l’avait achevée, étaient revenus 
et s’étaient groupés autour de l’émir Abou Saïd Olluuan, 
fils d’A bdelliaq cl le plus âgé de ses enfants après Idris. 
Ils lui offrirent leurs condoléances pour la perte de son 
père et de son frère et le proclamèrent de leur plein gré, 
à Tutinn imité. 

Quand l’émir Abou Saïd eut rendu ses devoirs à son 
père et à son frère et qu’il les eut ensevelis, il jura qu'il 
ne cesserait de combattre les Hiah tant qu’il n’aurait pas 
vengé les siens par la mort de cent d’entre leurs cheikhs. 
Il marcha aussitôt contre eux et leur fit une guerre sans 
merci, jusqu’à ce qu’il eut satisfait son désir de vengeance 
et (pie, s’étant soumis, ils sollicitèrent la .paix., Il la leur 
accorda, mais à la condition (h; payer un tribut annuel. 

A la suite de ces événements, les Almohades se trou- 
vèrent affaiblis et leur gouvernement menacé de ruine ; 
leur autorité cessa complètement de s’exercer sur les 
campagnes, et en même temps disparut la sécurité des 
voies de communication, en sorte que le désordre s’éten- 
dit à tout le pays. Abou Saïd, témoin de cet état de 
faiblesse où tombait le gouvernement almohadc, des injus- 
tices et de l’oppression dont souffraient les habitants, 
réunit les cheikhs tics Déni Merine et les invita à se con- 
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sacrer à la défense des intérêts delà religion et des Musul- 
mans. lis s’empressèrent de répondre à son appel et Aboli 
Saul les mena à travers les chemins, les vallées et les col- 
lines du pays, invitant les habitants à reconnaître son 
autorité et à se ranger sous sa bannière et sous sa protec- 
tion. A ceux qui répondaient à son appel, il accordait la 
paix, leur fixant une contribution au titre de l’impôt fon- 
cier ; ceux (pii s’y refusaient, il se séparait d’eux et les 
combattait. Il fut reconnu par des tribus du Maghreb, les 
Uouara et Zekara d’abord, puis les Tsoul et Miknassa ; 
après eux les Hotouïa et les Eichlala, ensuite les Sedrata, 
Hahloula et Mediouna à qui il imposa le Kharadj ou impét 
foncier et donna des gouverneurs. Ensuite il fi. va un tribut 
à payer au début de chaque année par les cités du Magh- 
reb comme Kès, Mektiès, Tazn et Oçnr Ketama, à charge 
de les protéger contre les incursions et d’assurer la sécu- 
rité de leurs voies de communication. 

En Tannée 020 (4 février 1222 — 23 janvier 1224) il fit 
une expédition dans le pays de Kazaz contre les nomades 
zenala qui s’y trouvaient, les combattit avec vigueur et, 
les ayant contraints à l’obéissance, les tint énergiquement 
en bride pour mettre un terme à l’oppression qu ils fai- 
saient peser sur les habitants et aux brigandages qu’ils 
pratiquaient sur les routes. L’année suivante, il mena une 
campagne contre les Arabes Hiah de TAzghar et du llaht 
et il ne fut pas loin de les exterminer. Il continua de la 
solde à subjuguer les cantons du Maghreb jusqu'au jour 
où il périt, trahi par un esclave chrétien qu’il avait élevé, 
puis étant devenu un jeune homme et poussé par Satan, 
résolut de le surprendre et de le tuer. Il le guettait et, 
profitant d’un moment d’inattention, lui porta à la gorge 
un coup de lance dont il mourut sur l’heure, (leci eut 
lieu en Tannée 03S (22 juillet 1240 — 1 1 juillet 1241). (l’était 
un homme énergique, vaillant ut forme, généreux et 
bon ; il honorait les -savants et les gens de bien, suivant 
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on cela les exemples de son père. Dieu lui fasse miséri- 
corde. 


Le commandement de l’émir Abou Moarref Mohammed ben 
Abdelhaq. Dieu lui fasse miséricorde. 

L’émir A bon Saïd étant mort, il fut remplacé par son 
frère Abou Moarref Mohammed ben Abdelhaq qui pour- 
suivit l’œuvre de son prédécesseur pour subjuguer le 
Maghreb, percevoir les impositions sur les villes et les 
redevances sur les campagnes. Rachid ben El Ma mou n 
qui régnait alors à Marrakech envoya contre les Rcni 
Menue son général Abou Mohammed ben Ouanoudin à 
qui il donna le gouvernement de Meknès ; mais il se mon- 
tra rigoureux vis-à-vis des habitants pour le recouvrement 
des impositions. Puis, un certain jour, les Boni Meriue 
s’étant établis dans les environs de la ville, vinrent sous 
ses murs s’agiter en poussant des clameurs. Abou Moham- 
med réunit aussitôt scs troupes, alla les attaquer et des 
combats sanglants se déroulèrent entre les deux armées 
qui éprouvèrent chacune de grandes pertes. Mohammed 
ben Idris ben Abdelhaq attaqua un officier chrétien on 
combat singulier et chacun d’eux porta un coup à son 
adversaire ; le chrétien mourut de sa blessure et celle do 
Mohammed lui laissa sur la face une cicatrice qui lui valut 
le surnom de Abou Darba (le balafre). Les Béni Meriue 
attaquèrent ensuite résolument les Almohadcs et les 
mirent en fuite ; Ibn Ouanoudin avec son armée en déroute 
rentra à Meknès. 

Sur ces entrefaites les fils d’Abdolmoumcn se trouveront 
sans force et impuissants à se défendre, mais jetant toute- 
fois les quelques éclats d’une lumière prête à s’éteindre. 
C’est ainsi que Rachid, fils d’El Mamoun étant mort en 
l’année 040 (P !r juillet 1242 — 20 juin 1243) et son frère Ali 
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ayant été élu sous lo nom d'ICssnïd, re j)i*inco se consacra 
avec ardeur à combattre, les Heni Merine el à détruire 
ramhilion qu’avait fait naître elle/, eux la conquête de 
plusieurs cantons. Il organisa dans cette intention les 
troupes almohadès avec l'assistance des tribus arabes et 
Masmouda ainsi que des groupes de soldats chrétiens et 
entra en campagne en (542 (!) juin 1244 — 28 mai 1245) à 
la tète d’une armée forte de près de vingt mille hommes. 
L’émir Abou MoarroF prévenu de leur départ, prit toutes 
mesures pour les combattre et partit à leur rencontre. Un 
combat acharné eut lieu en un point appelé Sokhrat Abou 
Ayache dans la banlieue de Kès, au cours duquel les deux 
partis montrèrent une égale vaillance. Vers le soir, la 
lutte durait encore lorsque Abou Moarref ben Abdelhaq 
fut tué dans la mêlée, de la main d’un officier de la milice 
chrétienne ; au moment où ils s'attaquaient mutuellement, 
le cheval d'Àbou Moarref buta, entraînant son cavalier, et 
l’officier chrétien en profila pour lui porter un coup mor- 
tel. Les Heni Merine mis en déroute s'enfuirent pour- 
suivis par les Almohades et profitèrent de la nuit pour 
s’éloigner avec leurs familles et leurs liions. Ayant marché 
la nuit entière, ils atteignirent vers le matin les monta- 
gnes (limita, dans la région de Ta/.a, et s’y retranchèrent 
pendant quelques jours. Il gagnèrent ensuite le Sahara el 
donnèrent le commandement à Abou Hokr bon Abdelhaq 
comme nous le rapporterons. Ce combat «au cours duquel 
fut tué l'émir Abou Moarref eut lieu le jeudi neuf de 
Djoumada second 042 (12 novembre 1244). 

L’émir Abou Hokr ben Abdelhaq porta au plus haut 
point la fortune des Heni Merine et posa les bases de leur 
royauté; son surnom était Abou Yaliya et c’est lui qui 
leur constitua une armée recrutée parmi eux, avec tam- 
bours et étendards. Il conquit des terres et des places 
forlos et réunit un trésor composé des propres richesses 
des Heni Merine et décollés récemment acquises par eux. 
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Ils !o proclamèrent après la mort de son frère Abou 
Moarref, à la date précédemment indiquée, et le premier 
soin qu’il prit do sa nation futile partager le territoire du 
Maghreb et ses tribus assujetties à l’impôt entre les Boni 
Merine, assignai)! à chaque groupe d’entre eux une région 
sur laquelle il eut licence de vivre en permanence. Il 
prescrivit à chacun des cheikhs Boni Merine de remonter 
les hommes à pied et de se constituer une suite, cm sorle 
que leur richesse s’accrut, que leurs auxiliaires se multi- 
plièrent et que leurs groupements devinrent plus nom- 
breux. 


L’émir Abou Bekr s’empare de Mcknès dont les habitants, 
par son intermédiaire, font hommage de vassalité à lbn 
Abou Hafç. 

L’émir Abou Bekr allacnsuile, avec son armée, s’établir 
dans le Djebel Zerhoun et invita les habitants de Meknès 
à proclamer Abou Zakaria bon Abou llafç souverain de 
rifriqïa dont il était alors le partisan et le vassal. Un 
même temps il assiégeait la ville et en faisait le blocus, 
empochant tout secours d’y arriver eL repoussant toutes 
les attaques. Les habitants se soumirent et il entra dans 
la place, la paix ayant été conclue avec Abonl Hassan ben 
Abilafïa qui la commandait, par Tenlromisc do Yaqoub ben 
Abdelhaq, frère de l’émir. La proclamation du prince hnf- 
cide fut rédigée par Aboul Motarrcf ben Omaïra El 
Makh/oumi, l’un des savants les plus réputés de l’époque, 
d’abord Cadi de Salé pour les souverains Béni Abdel- 
momnen qui l’avaient appelé ensuite à exercer les mêmes 
fonctions à Meknès. Il avait été le témoin des derniers 
événements et rédigea l’acte d’hommage des habitants. 

L’émir Abou Bekr, après avoir soumis la ville de Meknès, 
donna le tiers idc ses redevances en fief à son frère Yaqoub 
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en récompense de sa médiation. La prise de Meknès oui 
lieu en l'aimée 848 (29 mai 1245-18 mai 1248). Fier de ses 
succès personnels et du pouvoir qu’ils lui conféraient, 
l’émir Ahou lïekr s'attribua la dignité royale, s'entoura do 
la pompe qui l’accompagne d’ordinaire et institua l’appa- 
reil qui lui convient. 

Essaïd, le souverain de Marrakech, apprit avec chagrin 
la prise de Meknès par l’émir Aluni Rekr et l’hommage de 
celle conquête fait à llm Ahou Ilafg. Il réunit les conseil- 
lers de son gouvernement et les mit en présence de la si- 
tuation, leur exposant comment l’empire s’élait démembré 
par degrés, au point qu'il ne leur restait plus que Marra*- 
kech et le pays environnant, alors que cet empire s'était 
étendu sur les deux Maghreb, l’Ifriqïa et l'Espagne. En 
conséquence, il quitta Marrakech au cours de l'aimée 845 
(8 mai I 217 — 25 avril 1 2 4 8>) , s»' proposant de marcher 
d’abord contre Meknès et les Béni Merine, contre Tleincen 
et Yaghmorassen ben Zian ensuite, et ou dernier lieu 
contra' rifriqïa et Ihn Ahou Ilafg. Parvenu à l’Oued Relit, 
il passa en revue son armée et reconnut la valeur des élé- 
ments qui la composaient. La nouvelle do ces apprêts 
étant parvenue à Meknès aux oreilles de l’émir Ahou 
Bekr, il partit seul de nuit aux nouvelles, en vue de se 
renseigner directement sur la situation d’Essaïd et celle 
rie son armée. Il s’en approcha et put l’examiner du 
sommet d’une colline sans être vu, mais il comprit qu’il 
n’était pas en force pour combattre l’armée qui se dé- 
ployait sous ses yeux. Il décida, en conséquence, que le 
mieux était d’abandonner le pays à Essaïd et de ne pas 
engager la lutte avec lui. Rentré à Meknès, il convoqua 
les Béni Merine cantonnés en différents lieux qu'il leur 
avait assignes, et quand ils furent réunis, il les emmena 
dans le Rif où ils se retranchèrent dans la forteresse de 
Ta 7.o u ta. 

Pendant ce temps, Essaïd se présenta devant Meknès 
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dont les habitants vinrent solliciter son pardon, faisant in- 
tercéder leurs cheikhs et leurs enfants. Il leur accorda le 
pardon et alla s’établir sous les murs de Tes, du côté du 
sud-est. Los cheikhs de la ville vinrent le saluer et l’inviter 
à entrer dans leur cité. Il les reçut généreusement, niais 
déclina leur invitation, puis, ayant levé son camp, alla 
l'établir à proximité de la forteresse de Taza. Là, il reçut 
l’hommage de soumission de l’émir Ahoti licier qu’il 
accepta et lui envoya une lettre par laquelle il lui accor- 
dait la paix ainsi qu’aux siens. Dans sa lettre de soumis- 
sion, l’émir Abou Itckr disait entre autres choses : « Re- 
tournez, ô prince des Croyants, dans votre capitale ; je 
combattrai pour vous Yaghmorassèn et vous ouvrirai 
les portes de Tlcmcen. >» Essaïd ayant consulté sur ces 
offres ses conseillers, ils lui dirent : « liardez-vous de les 
accepter, les Zcnata sont tous frères, ils ne s'abandonnent, 
pas et ne se trahissent pas les uns les autres; or, nous 
appréhendons qu’ils ne se réconcilient et s’allient pour 
vous combattre. » Il se rendit à leurs raisons et écrivit à 
l’émir Abou Ilekr, lui disant : « Demeurez en place? et en- 
voyez-moi un détachement do vos soldats. » Il lui envoya 
un renfort composé de cinq cents guerriers Reni Meiine 
dont Essaïd donna le commandement à son cousin paternel 
Abou Ayad ben Yahya ben Ilamama. Essaïd partit ensuite 
pour Tlemcen et perdiL la vie près de la forteresse de 
Tamzezdegt, comme nous l’avons rapporté dans l’Iiisloire 
de sa dynastie. 

Lorsque l’émir Abou Ilekr vint se retrancher dans la 
l’or le. rosse de Ta zou la, elle était alors la propriété des Reni 
Ouatlas, une des branches de la famille des Reni iMerinc 
qui, poussés par la jalousie et l’envie, se concertèrent 
pour le tuer. Un de leurs cheikhs qui espionnait pour son 
compte, l’in forma de ce qui se tramait contre lui. Il 
s’éloigna des Reni Ouatlas et so transporta chez les Rcui 
I/iiassen qui étaient alors établis à Ain Çefa. Il y demeura 
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jusqu’au retour du détachement de soldats <j n ’i 1 avait 
fournis à Essaïd et qui lui annoncèrent sa mort et la dé- 
faite de son année. L’émir Abou Bekr décida aussitôt de 
profiter des circonstances pour achever la déroute de 
l’année almoliadc. Posté sur son passade à Aguersif, il lui 
enleva tout ce qu’elle possédait, tandis que la milice chré- 
tienne et les archers (ihozz passaient à son service. Il ar- 
bora de ce jour, les attributs de la royauté et sc porta rapi- 
dement sur Meknès où il s’établit. Après y être demeuré 
quelques jours, l’émir gagna les (‘aillons d’Oulal et des 
forteresses de la vallée de l’Oued Molouia dont il s’empara 
et dont il subjugua les régions montagneuses. Ces faits 
eurent lieu dans les derniers jours de Çafar GAG (IG au 
22 juin 1248). 


La prise de Fès par l’émir Abou Bekr ; il est proclamé 
par les habitants. 

L’émir Abou Bekr ayant achevé la conquête des forte- 
resses de la Molouia, résolut d’enlever aux fils d’Abdel- 
moumeii la ville de Eès alors gouvernée par l’un d’entre 
eux, Sid Aboul Abbas, Il vint l'assiéger avec de la cavale- 
rie eide l’infanterie et sc montra bienveillant envers les ha- 
bitants à qui il promit un traitement honorable et une pro- 
tection efficace. Ils accueillirent favorablement scs ouver- 
tures et acceptèrent en toute confiance ses engagements ; 
en conséquence ils se rangèrent sous sa protection cl, 
ayant rejeté l’aulorilé des fils d’Abdelinoumen, désespé- 
rant (Poire secourus par eux, proclamèrent, sous ses aus- 
pices, celle des llafcides. Ils l’élurent à Habita, à l’exté- 
rieur de la porte dite Bab Charia, en présence du Cheikh 
Abou Mohammed El Kichtali (pii l’adjura au nom de Dieu 
de tenir fidèlement les engagements qu’il avait pris de 1rs 
protéger et de les traiter équitablement. La présence du 
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Cheikh apporta un solide appui à la conclusion de ce traité 
et fui dhm heureux présage pour les garanties que cette 
proclamation leur ‘vaudrait par la suite. 

L’émir Aboli Bekr fit son entrée à Fès dans l'après- 
midi du jeudi vingt-six de Rebia second 640(20 juillet 12^8), 
deux mois après la mort d’Essaïd souverain de Marrakech. 
Dès son entrée dans la capitale de Fès, il accorda paix et 
protection à Sid A bout Abbas qui gouvernait pour les 
Alniohades cl, Bayant fait sortir de la Casba avec sa famille 
et ses enfants, il le fit accompagner en lieu sur par soixante- 
dix cavaliers qui ne s’en retournèrent qu’après l’avoir 
transporté sur l’autre rive de l’Ouin Errobia. 

L’émir Abou Bckr alla ensuite attaquer Tnza ou se trou- 
vait alors Sid Abou Ali ben Mohammed, frère d’Abou Deb- 
lious. Il y était depuis quatre mois, lorsque les Alniohades 
durentse soumettre ; un certain nombrcd’enlro eux furent 
mis à mort, d’autre eurent la vie sauve. Il fit réparer les 
défenses de la ville et la donna en fief, avec les places 
fortes de la vallée de la Molouia, à son frère Ynqonb ben 
Abdolbaq, puis il regagna Fès et y demeura environ nue 
année. Sa situation politique était prospère, des députa- 
tions venaient le saluer, les* tributs obéissant à ses instruc- 
tions étaient venues occuper les plaines, peupler 1rs vil- 
lages et les bourgades; la sécurité des roules était assu- 
rée, les commerçants pouvaient déployer leur activité, les 
marchandises baissaient de prix et les habitants du pays 
en attribuaient le mérite au gouvernement de l’émir Ya- 
qoub. 

Les habitants de Fès ayant violé leur pacte avec l’émir 
Abou Bekr, il assiège leur cité: 

Après ([uc l’émir Abou Bekr se fut emparé delà ville do 
Fès, comine nous l’avons rapporté, il partit en Rebia pro- 
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inior 047 (14 juin-12 juillet 1 *2 / il)) , se dirigeant sur le point 
appelé Malien cl Aouam dans le Ka/az, en vue de s’oinpa- 
rer du pays dos /.ouata et de le soumettre. Il laissait comme 
lieutenant à Eès son affranchi Essaoud hen Klierhacho, ap- 
partenant à nu groupe do serviteurs confédérés des Heni 
Marine. Or, Ténur Al)ou llekr, après la prise do Eès, y avait 
conservé, avec le rôle qu’ils rempl essaient, les soldats au 
service des fils d’ Abdel mou mon mais c| n i leur étaient 
étrangers par l’origine. I.)e ce nombre étaient des soldats 
chrétiens composant un corps de deux cents hommes envi- 
ron, commandés par un des leurs nommé Charid et rele- 
vant de l’autorité de EssAoud. Un complot s’ourdit entre 
eux et les habitants de Eès partisans des Almohades, les 
conjurés se proposant d’assassiner EssAoud et de donner 
le pouvoir à El Morladha. Us firent part de leur projet au 
cadi Ibn Ahderrahman El Maghili < | n ï l’approuva ; puis, 
ayant convoqué Charid, ils lui dirent: «Vous allez tuer ce 
nègre et maintenir l’ordre dans la ville, pendant que nous 
écrirons à El Morladha cpii nous enverra un gouverneur. » 
L’officier chrétien accepta ces propositions, car il avait de 
l'inclination et de rattachement pour les Almohades, étant 
hmr créature et leur élève. Les organisateurs de ce soulè- 
vement étaient El Mocharref, fils du cadi ci-dessus dé- 
nommé, Ibn Djachar et son frère, Ibn Abou Ta ta et son 
fils. 

Dans la matinée du mardi vingt Choual 047 (27 janvier 
1 250), les susdits cheikhs s’en furent à la Casba saluer 
Essaoud, selon l’habitude. Etant entrés dans la salle de 
réception, ils excitèrent sa colère au cours d’un colloque 
('t, plein de courroux, il 1rs réprimanda vertement. Ils se 
jetèrent sur lui en poussant leur cri de ralliement et 
Charid qui, d’accord avec eux, se tenait avec ses soldats à 
la porte de la Casba, se précipita sur Essaoud et le tua 
ainsi que quatre de ses compagnons. La populace lui 
trancha la tète et, bayant fixée à un béton, la promena par 
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les rues et lus marchés de la ville, puis envahit le palais, 
pilla les richesses et captura les personnes qui s y trou- 
vaient. Ensuite les conjures chargèrent le chrétien de 
maintenir l’ordre dans la ville et envoyèrent leur procla- 
mation à 101 Mortadha, souverain de Marrakech. 

L’émir Abou Hekr, mis au courant de ces événements, 
quitta immédiate me ut les lieux ou il était établi dans le 
pays du En/, a/,, se porta rapidement sur Eès avec ses trou- 
pes et y mit le siège, coupant la place de toute assistance 
extérieure. Les assiégés appelèrent El Mortadha à leur 
secours, mais il ne leur fit parvenir aucune réponse et no 
leur procura aucun moyen de parer aux dangers qui les 
menaçaient. II se contenta d’opposer à l’émir Abou Hekr 
des troupes dont il demanda l'intervention h Yagbmoras- 
sen ben Ziau, roi de Tlcmccn, dans l'espoir de sauver ('.eux 
qui lui avaient fait acte de soumission, Yaghmorasseit 
répondit favorablement à cet appel qui éveillait en lui le 
projet ambitieux de conquérir le Maghreb et d’y parvenir 
à la puissance royale. 11 constitua donc un corps expédi- 
tionnaire avec lequel il quitta Tlcmccn en vue d'arracher 
Eès et ses habitants à l’étreinte de l’émir Abou Hekr. 
Quand celui ci apprit le départ de Yaghiuorassen , il y 
avait neuf mois qu’il assiégeait Eès. Il laissa quelques 
escadrons sous les murs do la place et partit en toute haie 
contre Yaghmorassèn, afin de ne pas lui laisser le temps 
de franchir les limites de son territoire. Il le rencontra 
près de l’Oued Isly dans la plai ne d’Oudja ; les deux armées 
s'attaquèrent en un combat acharné au cours duquel Ab- 
delhaq ben Mohammed ben Abdelhaq périt de la main 
d’ibrahim ben llieham des Le ni Abdelouad. L’armée abde- 
louaditc se débanda et Yaghmorassèn s’enfuit à toute 
bride et alla se réfugier à Tlcmccn, abandonnant son camp 
avec ce qui s’y trouvait. L’émir Abou Hekr s’en empara, 
puis retourna sur scs pas pour reprendre le blocus de Eès. 
il y arriva en Djoumada second (548 (81 août- 28 seplem- 
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I)rc I2f>0) et le pressa avec une telle énergie et une telle 
rigueur que les habitants, désespérant d’êlre secourus 
par El Morladha, comprirent avec regret qu'ils avaient 
commis une erreur et que le seul parti à prendre était de 
revenir à la soumission aux Boni Murine. Ils demandèrent 
la paix à l’émir Àbou Bekr qui la leur accorda à condition 
do rembourser les richesses du palais pillées le jour de la 
sédition et évaluées cent mille dinars. Ils en prirent ren- 
gagement et lui livrèrent la ville où il entra le vingt-trois 
du mémo mois ci-dcssus indiqué. En Hodjob qui suivit, 
il les invita à exécuter le remboursement promis, mais ils 
l'ajournèrent, biaisant dans leurs discours ; ce que voyant 
il fil arrêter un groupe de leurs cheikhs et de leurs fonc- 
tionnaires, les chargea de chaînes et les mit en demeure 
do restituer les richesses et objets mobiliers dérobés dans 
le palais. Un des cheikhs nommé Ibn El Khaba lui dit : 
w Le crime a été commis par six des nôtres et vous vou- 
lez nous perdre tous pour la faute de quelques insensés: 
si cependant vous adoptiez la mesure que je vous indi- 
querai, ce serait plus équitable. »> L'émir lui demanda en 
quoi consistait celle mesure. Le cheikh lui répondit: « Ce 
serait d'arrêter ces six coupables, do faire tomber leur 
tète et de mettre ainsi à la raison ceux qui seraient tentés 
de les imiter ; vous pourriez, ensuite, vous faire rembour- 
ser ce qui a été pillé. » 

L'émir ayant approuvé cet avis fit arrêter le cadi El- 
Magbili et son fils, Ibn Abou d’ata et son fils, Ibn Djachar 
et sou frère, les fil mettre à mort cl suspendre leurs tètes 
aux créneaux do la ville; ensuite il imposa de gré ou de 
force, au reste des habitants, le remboursement des riches- 
ses pillées. Ibn Ivhaldoun rapporte que ces mesures ame- 
nèrent les sujets de la ville de Fès à l'obéissance et les 
soumirent à l'autorité des Béni Merine. Frappés d 'épou- 
vante, ils baissèrent le ton, devinrent dociles et jamais 
plus, depuis lors, ils ne fomentèrent de sédition. La mise 
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à mort dos conjurés donl.il a été question oui lieu à l'ex- 
térieur de I > a l > Cheria le dimanche huit du dit mois de 
Itcdjel) (0 octobre 1250). 


L’émir Abou Bekr s’empare de la ville de Salé qui lui est 
reprise ensuite ; défaite d'El Mortadha après ces événe- 
ments. 


Lémir Abou Bekr, après en avoir terminé avec 1rs 
a fia ires do Fès et amené ses habitants à l'obéissance, 
reprit la suite de ses opérations dans le Fazaz. Il sVm- 
para do celle région, soumit le pays des Zenala qu’il con- 

I rai on il, au paiement des impôts, s’attacha à y détruire 
tous les germes de rébellion et partit en direction de Salé 
cl Rabat qu il atteignit en 049(20 mars 1251 — 13 mars 1252). 

II s’en empara et se trouva par l’occupalion de cette ville 
frontière, au voisinage immédiat des Al mo ha des. Il en 
donna le commandement à son neveu Yaqoub, fils d’Ab- 
dallah ben Abdel Iraq, avec des pouvoirs complets. 

A Marrakech, Kl Mortadha fut très affecté en apprenant 
ccs graves événements ; il réunit les Almohades en conseil 
et les entretint de la situation. Ils prirent la décision de 
coin ha lire les Boni Mer inc et une armée envoyée à Salé 
en 050 (1.4 mars 1252 — 2 mars 1253), y mit le siège et la 
ramena à ICI Mortadha qui en confia le commandement à 
un cheikh almohado nommé A hou Abdallah ben Va Ion. 

Kl Mortadha décida ensuite d’entreprendre personnel- 
le nient la lutte contre les Béni Me ri ne. A cet effet, il 
envoya ses agents dans les villes et les tribus recruter des 
guerriers. Il rassembla ainsi des groupes d’Almohados, 
d’Arabes, do Mas monda et autres, à la tète desquels il 
quitta Marrakech en 053 (10 février 1255 — 29 janvier 1 250) ; 
son année montait à environ quatre-vingt mille hommes. 
Il se porta rapidement sur les montagnes des Bahloula, 
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dans l;i région de Kès, on l\Sii i i r A hou Mekr vint l'attaquer 
à la tête dos Moni Mer inc ('l do leurs partisans. La ren- 
contre oui, lieu dans la dilo région et le succès lui pour les 
Moni Morino ; les Almohades d In i l s so débanderont, les 
soldais d’ ICI Morladha en déroule s’pii luirent ot lui-mèmc, 
sauvé parles siens, regagna Marrakech. 

Les Moni Morino onlovôronl. son camp, prironlsos éten- 
dards et scs tonies cl s'emparèrent do tonies les richesses 
qu’il renfermait, emmenèrent les chevaux et botes do 
somme et firent un butin considérable. Ce succès aug- 
menta leur puissance, étendit leur pouvoir et oui des 
suites considérables. 

D’après le Qirlas, la débute de l'armée d'El Morladlia 
serait duo à mi cheval échappé la nuit cl galopant dans le 
camp où il jota la panique, faisant croire à une attaque 
des Moni Morino, En sorte qu’ils furent défaits, ignorant 
la réalité do ce qui se passait et Dieu est le mieux informé 
de la vérité. 

L'émir Ahou Mekr alla ensuite attaquer la province de 
Tadla et tailla en pièces ses défenseurs les Heni Djabcr 
des Arabes Djochem, attaquant avec fermeté leurs guer- 
riers les plus braves, éteignant leur ardeur, brisant leur 
clan et leur force. 

C'est au cours de ce s guerres qu'eut lieu la mise à mort 
d’Ali bon Olhman bon Abdolhnq, le propre neveu ch' 
l’émir Abou Mekr. Celui-ci ayant appris qu’il ourdissait 
un complot pour s'emparer du pouvoir, chargea secrète- 
ment sou fils Abou I lad ici Meflah beu Abou Mekr de le 
faire mourir. Il le mil à mort dans les environs do Meknès 
au cours de l'année GM (2 mars 12f>2 — 20 février !25- / i). 
Dieu leTrès-llaut est le mieux instruit de la vérité. 
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L'émir Abou Bekr s’empare de Sidjilmassa, du Deraa 
et des contrées méridionales. 

Eu ranime (>55 (19 janvier 1257 — 7 janvier 1258) béniir 
Abou Hekr partit en guerre contre Yaglunorassen ben 
Zian, qui à celle nouvelle se porta en avant. Les deux 
armées se rencontrèrent, à Abou Selil et le combat se ter- 
mina par la défaite d' Yaglunorassen . L’émir Abou Hekr 
était décidé à le poursuivre, mais il eu fut détourné par 
son frère Yaqouh ben Ahdclliaq, en raison d'un accord 
formel qu’il avait conclu avec lui. L’émir s’en revint, mais 
arrivé à Meqarmeda, dans la région de Lès, il apprit que 
Yaghmorassen, poussé par une scandaleuse ambition , com- 
plotait avec certains habitants de Sidjilmassa et du Deraa 
et était en marche vers ces pays dont il rêvait de faire la 
conquête. En conséquence, il se dirigea en toute liAto avec 
ses troupes sur Sidjilmassa où il pénétra, devançant d’un 
jour Yaghmorassen. Arrivant à son tour, l’émir Ahdcloua- 
dile s’installa sous les murs de la place, à la porte dite 
Ha b Tabassant qui tomba en sa possession. Ce premier 
avantage lui donna l’espoir de l’emporter sur l’émir Abou 
Hekr et la lutte se développa entre les deux années qui 
se continrent mutuellement avec un égal succès. Au cours 
de ('elle lutte périt Soleïman ben Olliman lien Ahdulltaq, 
neveu de l’émir Abou Hekr, et Yaghmorassen s’en retourna 
dans ses Etals, tandis qu’Abou Hekr confiait le gouverne- 
ment de Sidjilmassa, Deraa et autres contrées méridio- 
nales, à Youssef beu Yezgassen, chargeait du recouvrement 
des impositions Abdesselam El Aourabi et confiait une 
troupe bien armée au commandement d’Abon Yahya El 
Qilraui. Ayant ainsi organisé le pays il s’en retourna à Eès. 

Il y était depuis quelques jours lorsqu'il repartit pour 
Sidjilmassa dans le but de reprendre certaines places 
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fortes des frontières du pays. Il revint malade de celte 
expédition et mourut dans la Casba de son palais à Fès, 
dans les jours médiaux d(‘ Hedjeb < >T>(> ( I ( >- 2 1 juillet 1258). 

Il fut inhumé à l'intérieur de la porte du quartier des 
Andnloiis dite liai) El Djiziyne, aux cùlés du cheikh A hou 
Mohammed El Eichlaii, ainsi qu’il en avait exprimé la 
volonté, Son fils Omar lut unanimement désigné pour le 
remplacer, ai nsi que nous le rapporterons. 

L’émir A hou Bekr étant mort — Dieu lui fasse miséri- 
corde. — le peuple, des Béni Merino proclama son fils 
A I)o u lia fç Omar, lui donna le eommamhummt et s’engagea 
à lui obéir. Cependant les cheikhs el ceux qui détenaient 
l'autorité, étaient partisans de son oncle paternel, Yaqoub 
ben Abdclhaq, qui, au moment de la mort de son frère, 
était absent el se trouvait à Ta/.a. Appnmunt ce qui se 
passait, il vint en toute luUe à Eès où les plus grands per- 
sonnages parmi les notables se portèrent à sa rencontre. 
Omar fut pris d'inquiétude lorsqu'il connut la popularité 
de son oncle ; ses partisans lui conseillèrent d’attenter à 
sa vie et il se réfugia dans la Casba. C'est alors que des 
hommes intervinrent pour les réconcilier et que Yaqoub 
abandonna le pouvoir à son neveu moyennant une compen- 
sation consistant à conserver le gouvernement du terri- 
toire de Ta/a, des Botouia ('l de la vallée de la Molouïa 
que son frère lui avait auparavant donnés en fief. Ils se sé- 
parèrent après cotte transaction el. Omar resta seul maître 
d u pouvoir à Eès pendant quelques mois, jusqu'au jour 
où son dit oncle le lui enleva, comme nous le raconterons. 


Le règne du sultan El Mançour Billah Yaqoub ben Abdelhaq. 
Dieu lui fasse miséricorde. 

Ce sultan nu pouvoir éminent, à l'autorité considérable, 
est le seigneur des Béni Meriiie ; ses hauts faits dépassent 
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toute description, tout ce que les sens peuvent voir ou 
entendre, et il est le quatrième des fils d’Abdelhaq (|ui 
exercèrent le pouvoir au Maghrel). Sa mère, qui su. nom- 
mait Oum El-Yomn J)cnt Ali El Houtoiiyi, alors qu'elle 
élu il. encore vierge, vil un songe la lune su lover (lovant 
elle, monter dans lu ciel ul éclairer toute la ten u. Elle fil 
part de ce songe à son pure qui alla lu rapporter an ver- 
tueux chuikli Aboii Olhman El Ouringueli. Eu cheikh lui 
dit ; « Si la promesse de eu songe se réalise, votre fille 
enfantera un puissant monarque. » El l'événement lui 
donna raison. 

Lorsque l’émir Yaqoub ben Abdelliaq su fut séparé 
d'Omar, lu fils do son frère, pour exercer le commande- 
ment de Ta /.a et do ses dépendances, les Leni Merine se 
réunirent autour de lui, lui reprochèrent d’avoir renoncé 
au pouvoir et le poussèrent à le reprendre a-vec l’aide qu’ils 
s’engagea ient à lui fournir jusqu’à ce (pie le succès ait cou- 
ronné leurs elTorts. Il accepta leurs o lires et fut proclamé 
par les Muni Murine, puis se porta sur Eès. L’émir Omar 
marcha contre lui, mais quand les deux armées furent en 
présence, ses soldais l'abandonnèrent et il dut se réfugier 
à Eès. Il ollrit alors à son oncle de lui céder le pouvoir s’il 
consentait à lui donner Meknès on fief. Yaqoub accepta et 
fit son entrée à Eès comme sultan en l’an 057 (20 dé- 
cembre 125S — 17 décembre 1250); sa puissance s'étendait, 
alors suivie Maghreb, delà Molouia à l’Oum Errebia el de 
Sidjilmassa à K<;ar KcLama. Quant à Omar, il se contenta 
de gouverner Meknès pendant un certain temps et fut 
trahi par certains doses familiers qui l'assassinèrent alors 
qu’il exerçait le commandement depuis unoannée environ. 
Dès lors, Ternir Yaqoub cul l'autorité suprême sans par- 
tage ni contestation. 

Quand Yaglimorasscu apprit la mort (b 1 son rival, l'émir 
Abou Mêler, il conçut le projet d'attaquer en nombre le 
Maghreb. A cet effet, il rassembla les hommes de sa na- 
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lion, 1rs Pc ni Abdelouad, H|)[)ola à son aide 1rs Peni 
Toudjin rt 1rs Meghraoua, fit à tous des promesses et 
alluma leur convoitise par l’espoir do richesses à gagner. 
Puis, ayant pris leur trio, il pénétra en Maghreb. Us 
avaient atteint (Jueldaman, lorsque Pémir Yaqoub se porta 
contre eux, les défit et 1rs obligea à la fuite. Dr sa per- 
sonne, Yoghmorassen passa dans le pays dos Polonia à 
Tafersit qu’il brûla, pilla et ravagea, y commettant des 
excès, par esprit de vengeance. 

L’émir Yaqoub revint à Dès et poursuivit l'œuvre (mire- 
prise par son frère, l'émir A bon Peler, (pii était de 
co n (pi é ri r les villes du Maghreb et de soum ellre ses 
provinces. Entre autres faveurs du ciel, il cul l'heureuse 
fortune, à ses débuts, de reprendre la ville de Salé aux 
chrétiens ‘d’Espagne, ce qui illustra son nom — Dieu lui 
fasse miséricorde. 

Voici dans quelles circonstances les chrétiens s’étaient 
rendus maîtres de celte ville et comment le sultan Yaqoub 
les attaqua et réussit à les en chasser. 

Yaqoub, fils d’Abdallah ben Ahdelhaq, avait été nommé 
au gouvernement de Salé par son oncle paternel, l’émir 
Abou Peler, lorsque ce dernier s’en était emparé comme 
nous Pavons rapporté, et, après la reprise de la ville par 
les Almohades, Yaqoub ben Abdallah s’était maintenu 
dans la région voisine qu’il parcourait, recherchant une 
occasion favorable pour tenter d’en redevenir le maître. 
Mais certains procédés de son oncle, le sultan Yaqoub ben 
Ahdelhaq, qui venait (Poire élu, Payant indisposé, il se sé- 
para de lui radicalement et sc retira sur Ain (ihehoula. Il 
s’ingénia à trouver les moyens de s’emparer de Pabat et 
Salé dont il voulait faire un paravent pour cacher les pro- 
jets qu’il nourrissait de s’emparer du pouvoir. Il y réussit 
et prit Salé dont le gouverneur, Abou Abdallah ben Yalou, 
dut gagner Azemmour par mer, abandonnant sa famille et 
scs biens qui tombèrent avec la ville aux mains du vain- 
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queur. Après ce succès, Yaqoub I)e n Abdallah, se déinas- 
c| liant, affirma publiquement sa défection et manifesta 
une énergique opposition à son oncle, le sultan Ynqoub, 
en sorte que la situation se tendil entre l’oncle cl le 
n o veu. 

Or, Yaqoub ben Abdallah avait introduit à Salé des 
commerçants espagnols en approvisionnements de guerre, 
qui lui procuraient des armes, L’offre et la demande riva- 
lisant entre elles, de nombreux navires fréquentaient le 
port et le chiffre de la population espagnole augmentai! 
dans la ville au point que ces étrangers décidèrent de se 
soulever à la faveur des fêles de la rupture du jeûne de 
l’année (>5<S (9 septembre 1200). Tandis que les habitants 
étaient occupés à célébrer leur fête, ils se soulevèrent les 
armes à la main dans la ville de Salé, le deuxième jour du 
mois de Choual, massacrant les hommes, s'emparant des 
femmes et des richesses et se rendant maîtres do la cité, 
ce qui était d’une exceptionnelle gravité. Yaqoub ben 
Abdallah alla sc retrancher à Habat et un appel fut lancé 
au sultan Yaqoub ben Abdclhaq, alors à Ta/a où il était 
entré dans les premiers jours de Chnahan de la même 
année (12-17 juillet 1200) pour surveiller l’attitude de Yagh- 
morassen bon Xian. Prévenu le quatrième jour de Choual, 
le sultan Yaqoub partit aussitôt après la prière de Pacer et, 
accompagné de cinquante cavaliers environ, marcha toute 
la nuit sans désemparer, en sorte que le lendemain il ac- 
complissait la prière de Pacer en vue de Salé. Il avait fait 
ce trajet en une nuit et un jour, ce qui est extraordinaire 
cL marque sans aucun doute une faveur de la providence 
accordée au sultan pour son zèle et sa fermeté, car la dis- 
tance (‘litre les deux villes est de six étapes, sinon plus. 

Le sultan fut rejoint par des troupes musulmanes com- 
posées de guerriers des tribus et de volontaires prove- 
nant de toutes les régions du Maghreb. II entreprit le 
blocus de la place tenue par les chrétiens et les attaqua 
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sans répit de jour et de nuit, jusqu’à ce qu’il refit enlevée 
de vive force, après un siège de quatorze jours. Il les 
extermina cl seuls lui échappèrent ceux d'entre eux qui, 
ayant pu se réfugier sur leurs navires, mirent à la voile 
el s’enfuirent, regardant ce (pii se déroulait derrière eux. 

Le sultan Yaqoul) — Dieu lui fasse miséricorde — s’oc- 
cupa aussitôt d’élever un mur d’enceinte sur le ('ôté ouest 
de la ville qui regarde le lleuve et n’étail plus protégé 
depuis qu’Ahdelmonmen avait supprimé les murailles des 
principales villes du Maroc comme Fès, Ccula et Salé, 
ainsi que nous l’avons rapporté dans l’histoire de son 
règne. C’est celle brèche dans les défenses de Salé qui 
avait permis aux chrétiens de s’en rendre maîtres. Le 
sultan Yaqoul) rétablit donc le mur d’enceinte qu’il fit édi- 
fier depuis l’extrémité initiale do l’arsenal, du coté sud- 
est, jusqu’à la mer, du cote nord. 11 surveillait la construc- 
tion de sa personne — Dieu lui fasse miséricorde — et 
transportait les pierres de ses propres mains pour être 
agréable à Dieu, par humilité et en vue de contribuer au 
bien des Musulmans. Il mena celle œuvre à bonne fin et 
donna à la ville une complète el solide défense. 

L’arsenal dont il est question ici est rétablissement où 
se construisaient les flottes et les navires destinés à la 
guerre sainte. Les bois de construction provenaient de 
la forêt de la Mamoura et 1rs navires terminés étaient 
lancés sur le fleuve ; c’était là une question des plus im- 
portantes au temps des Almohades ainsi que cela a été 
exposé. 

D’après l’ouvrage intitulé Kl Djcdoua * , l’arsenal de 
Salé a été construit par le maître-ouvrier Abou Abdallah 
Mohammed ben Ali ben Abdallah ben Mohammed ben El 
1 lad j de Séville. C’était un homme versé dans les lois de 
la géométrie, habile dans les procédés de transport des 


1. Djcdotiat el ifjtibas cI’Iiin Fa. Oadi. 
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soIidf'S cl d'élévation des poids lourds cl expert d;ms le 
mn ii ic'iiion l des armes de guerre meurtrières. 

Quant a ti rebelle Yaqoub ben Abdallah, redoutant une 
attaque du sultan Yaqoub beu Abdelbaq, il lui abandonna 
la place de Rabat que le sultan organisa et mit en étal de 
défense et d’où il gagna le pays de Tamesna qu'il soumit, 
puis s’empara de la ville d’Anfa, aujourd’hui appelée l>ar 
VA Reïda (Casablanca), dont il organisa le gouvernement. 

Yaqoub bon Abdallah était allé se réfugier dans 1rs 
montagnes des CJIiomara où il avait pu se retrancher dans 
la forteresse d’Aloudan. Le sultan détacha son fils A hou 
Malek Ahdelouahed et Ali heu Zian avec mission de le 
combattre. De son coté, il marcha contre Yaghmorassen 
avec (|ui il conclut la paix. Tous deux se séparèrent en 
bous termes et les hostilités cessèrent entre eux. Le sul- 
tan revint au Maroc, mais il trouva ses neveux, les fils 
d’Idris, en état de révolte contre lui, comme nous le rap- 
porte ions. 


La rébellion des fils d’Idris ben Abdelbaq contre leur oncle 
le sultan Yaqoub ben Abdelbaq. 

Nous avons déjà dit que l’émir mériuidc Abdelbaq avait 
dix enfants dont Paine, Idris, avait péri avec lui dans la 
guerre contre les ltiah. Idris avait laissé de nombreux en- 
fants, tous sous la protection de leurs oncles paternels. 
Lorsque le pouvoir éclmtau sultan Yaqoub, les fils d’Idris, 
piqués d'amour-propre, envièrent le pouvoir royal qu’il 
avait obtenu et auquel ils sc croyaient plus de droits (pie 
lui, attendu (pur leur père était Paillé des fils d’ Abdelbaq, 
comme il a été dit. Ils se mirent eu état de révolte contre 
lui, se transportèrent àQsar Kclaina et firent cause com- 
mune avec leur cousin paternel, Yaqoub bon Abdallah. 
Réunis autour de Mohammed, le plus figé d’entre eux, ils 
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appelèrent dans leur parli les membres de leur famille et 
leurs affranchis et se retranchèrent dans les montagnes 
des ( i lioma ra. 

Le sultan Yaqoub les mamenvra adroitement, les amena 
à rom position et les ayant gag mis, il donna à Tun d'entre 
eux, Amer ben Idris, en Tannée bb() (20 novembres 1 .201- 
I \ novembre 1 202), le commandement d’une armée de 
2.000 cavaliers et pins, romposim de, volontaires lleni 
Merine, et les envoya en Espagne faire la guerre sainte, 
après leur avoir distribué des présents. 

(jette armée est la première des lïrni Menue (pii passa 
(ni Espagne; elle racheta par celte belle action les fautes 
commises à l'allai re de Salé. En elïet, elle eut en Espagne 
dans la guerre sainte, comme dans l’oecn pal ion du pays, 
il ne altitude qui a mérité des éloges; ses soldats ont pra- 
tiqué les vertus des ancêtres pendant un long espace de 
temps et ont servi remarquablement les Musulmans du 
Maghreb et de l'Espagne. Dieu leur fasse miséricorde et 
bmr réserve, à ce titre, ses récompenses. 

(Jiiaiid à Yaqoub ben Abdallah, seigneur de Salé, il se 
maintint dans la banlieue de cette villa* qu’il parcourait en 
tous sens. Il fut tué par Tallia ben Maludli, Tendes parti- 
sans du sultan Yaqoub, préside la coud u i te d’eau de ( i lie- 
boula, dans la région de Hubal, en Tannée 008 (21. août 
1200 — 10 août 1270), ce (pii mit le sultan Yaqoub en repos. 


Le siège de Marrakech par le sultan Yaqoub qui on arrache 
Abou Debbous pour se ] attacher, et mort d’El Mortadha 
après ces événements. 

IjO sultan Yaqoub eu avait terminé avec les rebelles de 
sa famille ol nourrissait l’ambition d'enlever leur capitale 
à El Mortadha ol aux Almohades. Il jugea leur puissance 
décline et sc sentit de force à les vaincre. 11 réunit scs 
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coulribules et des soldais recrutés dans ses Mais et, après 
les avoir organisés en corps expéditionnaire, il partit avec 
eux eu l’année 6G0 (2G novembre 1201 — 14 novembre 1202), 
et atteignit le djebel Guelizd’où il découvrait le palais im- 
périal. Il alla s’établir sur scs abords et le pressa étroite- 
ment, tandis que ses étendards flottaient aux alentours. El 
Morladha donna mission de le combattre à A bon Dcbbous 
Idris ben Mohammed ben Abou lia fg ben Abdelmomncn. 
Ce prince organisa ses bataillons cl ses escadrons et se 
porta sous les murs de la ville pour repousser les assail- 
lants. Il y eut entre les deux armées un coinbal comme il 
ne s’en était pas vu depuis longtemps cl au cours duquel 
périt l’émir Abdallah ben Vaqoub be.n Abdelliaq. Sa mort 
mil en débandade les guerriers mérinides <|ui s’onfuirent 
dans la direction de leurs provinces. Les soldats almobadcs 
allèrent leur barrer la route à l’Oued Oum Errebin, sous la 
conduite de Yahya ben Abdallah beu Üuauoudin. Le com- 
bat eut lieu dans le lil mémo de la rivière où les Almohadcs 
subirent une affreuses défaite et abandonnèrent armes et 
bagages dont les Boni Merine s’emparèrent; c’est le com- 
bat d’Onun Er-tledjelin. 

Des intrigants intervinrent alors auprès du khalife El 
Morladha et lui représentèrent son cousin Abou Debbous, 
commandant doses troupes, comme cherchant à s’empa- 
rer du pouvoir. De son coté Abou Debbous, instruit 
de ce <| ii i se tramait contre lui et redoutant une surprise 
d’El Morladha, alla se réfugier auprès du sultan Vaqoub. 
Ceci se passait en l’a nuée 001 (15 novembre 1202 — 3 no- 
vembre 1203), alors que le sultan, après avoir assiégé 
Marrakech, était revenu à Eès. Abou Debbous était son 
Ilote depuis quelques jours lorsqu’il demanda à Abou Yn- 
qoub de le soutenir en lui fournissant dos troupes et du 
matériel pour organiser son autorité, ainsi que des capi- 
taux pour subvenir à ses besoins les plus indispensables, 
lui offrant en retour de partager avec lui ses conquêtes 
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ainsi que le b u Lin (*t lu pouvoir qu’il obtiendrait. Le sul- 
tan Ya<|oub lui donna cinq mille hommes des Boni Merine, 
le munit, d’un matériel do choix et du subsides en suffi- 
sance cl lui donna toutes facilités pour que les Arabes et 
les tribus de son royaume et. autres le soutiennent afin 
qu’il accomplisse son projet d’enlever Marrakech. 

Abou Debbous partit avec ses troupes et, arrivé en vue 
de la capitale, fit prévenir secrètement ses partisans almo- 
hades qui se mirent en état de révolte contre Kl Mortadha. 
Ce prince était alors à A/.emmour auprès de son beau- 
frère, Ibn Allouche, qui fut l’artisan de sa mort, comme 
nous l’a vous rapporté dans l'histoire de son règne. Kn 
sorte (|ue la situation d’Ahou Debbous à Marrakech se 
trouva solidement établie et que le sultan l’invita à rem- 
plir ses engagements. Or, il lui répondit avec arrogance, 
sc montra hautain et. viola son pacte. 

De sultan Yaqoith partit contre lui avec une troupe de 
Béni Merine et de guerriers du Maghreb; mais Abou Deb- 
bous qui redoutait une rencontre se maintint derrière ses 
murailles. Yaqoub l’assiégea pendant quelques jours, puis 
mena des courses dans les environs, détruisant les récol- 
tes (*1 pillant les vivres. Abou Debbous se sentant impuis- 
sant à le repousser, il lui suscita Yagh morassen ben Zian 
en vue de l’inquiéter sur ses derrières pour lui faire lâcher 
prise et il en advint ce que nous allons rapporter. 


Le combat de Telagh entre Yaqoub ben Abdolhaq 
et Yaghmorassen ben Zian. 

Lorsque le sultan Yaqoub s’était porté sur Marrakech et 
qu'il cil avait occupé les abords en vue de l’enlever, Abou 
Debbous n’avait trouvé d'autre moyeu de salut pour l’obli- 
ger à desserrer son étreinte que de. demander assistance, 
à Yaghmorassen ben Zian. 11 lui adressa un pressant appel 
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nppuyô (h 1 ; riches cadeaux ; Yaglimorasscn y répondit aus- 
si lot et pour le délivrer, en attirant le sullan Yaqouh, il 
entreprit dos incursions contre les villes frontières du 
.Maghreb, s'efforçant d’y semer le désordre. Pareil à un 
lion furieux, le sullan Yaqoub qui lia Marrakech sur l'heure, 
et revint sur scs pas dans la direction de Tlemeen, mar- 
chant contre Yaghmorassen ben Zian. Il sé journa quelques 
jours à Kès pour organiser un corps expéditionnaire et le 
mettre sur le pied de guerre cl pril la roule de Tlemeen le 
quinze Moharrem 000(0 octobre 1207). Il passa par Agiter* 
sif, Ta ferl asse! et atteignit Telagh 1 où les deux années se 
rencontrèrent. Chacune se mil en ordre de bataille; les 
femmes dans les palanquins, à visage découvert, exci- 
taient les guerriers au combat et une lutte longue et achar- 
née s’engagea qui durait encore au jour finissant, quand 
les ombres du soir commençaient de s’étendre. Mais alors 
les I >011 i Mcriiic refoulaient les troupes des Déni Ahdel- 
ouad et ceux d’entre eux qui fuyaient en déroute. Alton 
llafç Omar, fi Is d e Yaglimorasscn, fut lue au fort de la 
mêlée. C’était Paine de ses fils et son héritier présomptif ; 
avec lui périront plusieurs personnes do sa famille. Après 
la déroule de l’armée abdelouadile, Yaglimorasscn resta, 
pour la défendre contre les Déni Mcrino, avec son arrière- 
garde qui aurait péri s’il Pavait laissée à sa suite, et ils 
regagnèrent ainsi leur territoire. Le combat de Telagli eut 
lieu le lundi douze de Djoumada second de la susdite année 
(28 février 1208). Le sultan Yaqoub regagna alors Marra- 
kech pour en poursuivre le siège; Dieu est tout-puissant 
dans ce qu’il a décrété. 


I. Localité du département d’Oran, dans le sud de Sidi Uclnhbès. 
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La prise de Marrakech, mort d’Abou Debbous 
et fin de la dynastie almohade. 

Le sultan Yaqoub après son expédition contre Yaghmo- 
rassen retourna à scs opérations autour de Marrakech et 
au siège de celle place qu'il avait entrepris auparavant. 
Dans celte intention, il quitta Les en Chaban de l’année 
GG!) (KJ avril — 1 \ mai 12(>S) et, dès qu’il eut franchi l’oued 
Ou ni Krrebia, il fit parlir des délachemenls de troupes 
avec mission de mener des incursions dans le pays, leur 
donnant licence de le ravager et do le piller. Ils saccagè- 
rent les cultures, se disputant à Tcnvi ce qu’il y avait de 
mieux, et cela jusqu'à la fin de cette année-là. Il fit ensuite 
une incursion contre les Arabes Ivhlot, delà famille, des 
Djochom, dans le Tadla, les tailla en pièces et les enleva 
do vive force. Il se transporta ensuite sur l'Oued El Abid 
ou il demeura quelques jours, puis alla attaquer le pays 
des Çenliadja qu'il ravagea et continua à parcourir le ter- 
ritoire environnant Marrakech dont il fouilla tous les re- 
coins jusqu’à la fin du mois de Doul Ivaada de Tannée (307 
(I er juillet 12GU). 

Les cheikhs des tribus arabes et des Maç monda vinrent 
alors en groupe auprès d’A bon Debbous cl lui dirent : 
« O maître, combien de temps différerez-vous de com- 
battre les Béni Merine ; ne voyez-vous pas les maux qiTils 
nous font subir dans nos familles et nos biens i 1 Tariez 
avec nous, Dieu nous donnera peut-être la victoire, car 
ils sont peu nombreux et leurs meilleurs guerriers sont 
demeurés dans la forteresse de Taza pour la défendre 
contre les Boni Abdefouad. » Us ne cessèrent de le har- 
celer qu’il leur eût donné Satisfaction. 

Il lit ses préparatifs pour entrer en campagne et sortit 
de Marrakech à la tète de troupes nombreuses. Le sul- 
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tau Ya(|ou.l) simula la fuite pour l’onlrainer loin do l.mi( 
secours et eu avoir plus facilement raison. Almu Dobbnus 
persista dans la poursuite jusqu'à son camp d’Ouadoghfou. 
Le sultan alors fondit sur lui et les deux armées en vin- 
rent aux mains, mais les rangs des Almohadrs se rompi- 
rent et Aboli Dehbous luttant de vitesse prit la fuite, 
cherchant à regagner Marrakech. Or, Marrakech était bien 
loin et les cavaliers poursuivants l'atteignirent et le cri- 
blèrent de coups de lance. Il tomba à terre assommé rl sa 
tète tranchée fut apportée au sultan Yaqoub qui se pros- 
terna en remerciant Dieu de ce succès. Ceci eut lieu le. 
dimanche, deux de Moliarrem 008 (1 er septembre 1200). 

Le sultan Yaqoub se porta sur Marrakech et à son ap- 
proche les Almohades qui s’y trouvaient allèrent se réfu- 
gier à Tinmellel ou ils proclamèrent Ishaq, frère d’Ll 
Morladha. Ce prince demeura sur place, ne disposant 
d’aucune force, jusqu'au joui’ ou il fut capturé en 071 
(27 juin 1275-14 juin 1270) et amené avec un groupe de, 
gens de sa nation au sultan Yaqoub qui les fit tous mettre 
à mort. Ainsi finit la dynastie des Almobades; mais Dieu 
seul hérite de la Terre et de ceux qui l’habitent et il est 
le meilleur des héritiers. 

La population et les notables de la ville étaient venus 
au-devant du sultan Yaqoub qui leur fil bon accueil, leur 
accorda la paix et les prit avec lui pour faire son entrée à 
Marrakech suivi d’une troupe nombreuse et accompagné 
d’un cortège imposant, le dimanche neuf Moliarrem de la 
dite année 008 (8 septembre 1209). Il héritait de l'empire 
qui avait appartenu à la famille d’Abdelmouinon dont il 
prit possession et dont il assura le gouvernement en 
Maghreb. Les habitants entrèrent en confiance avec lui et, 
se rangèrent sagement sous son autorité. 

Il demeura à Marrakech cl au mois de Ramadan de la 
même année (24 avril — 23 mai 1270) chargea son fils, l’émir 
Abou Malek Àbdelouahed ben Yaqoub, de faire une incnr- 
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sion dans la région du Sous. O prince s'avança 1res loin 
dans ce pays qu’il conquit cl. dont il soumit, les cantons, 
puis il revint auprès de son père. 

Le sultan Yaqoul) demeura à Marrakech occupé à 
remettre les a Maires de la cité, en hon état, ce qui le con- 
duisit jusqu’au mois do lîamadan de l’année (><>!) (12 avril- 
12 mai 1271). A celte époque il alla, de sa personne, dans 
le pays de Dénia, infliger aux Arabes un châtiment mémo- 
rable qui leur enleva toute force, puis il revint après une 
campagne qui avait duré deux mois. 

A son retour il prit toutes dispositions pour se trans- 
porter dans sa ('apitoie, à Kés, et donna le gouvernement 
de Marrakech à Mohammed ben Ali ben Yahya avec le 
rang de vizir, (Tétait un de leurs personnages les plus 
éminents et l'un des cousins du sultan dans la ligne mater- 
nelle. Il l’installa dans la forteresse de Marrakech et orga- 
nisa, dans la province, des postes d'hommes armés pour 
en assurer la surveillance, lui donnant comme mission de 
contraindre les cantons à l'obéissance et do faire dispa- 
raître les traces des fils d’AInlolmoumon. Il quitta Marra- 
kech pour se rendre à Dès en (’houal de la dite année (Mit) 
(12 mai — 10 juin 1271); Dieu est le mieux informé de la 
vérité. 


L’ambassade du sultan hafeide A hou Abdallah Mohammed 
El Moslanccr au sultan victorieux par la rjrâce de Dieu 
Yaqoub ben Abdelhaq. Dieu leur fasse miséricorde. 

La dynastie des fils d’Abou IJafç, maîtres de Tunis et 
de lMfriqïa, était une branche de la dynastie des Déni Ab- 
delmouinen, ainsi que nous l’avons signalé à plusieurs re- 
prises. Lorsque la puissance des princcsdc la famille d’Ab- 
dolinoumen déclina à Marrakech et dans le Maghreb, le 
seigneur del’Ifriqïa Abou Zakaria Yahya ben Abdelouahcd 



I>2 


A H C H I V ES M A H OC A 1 N ES 


des 11 i n La ta nourrissait l'ambition de s’en emparer et d’y 
régner, comptant sur un heureux destin pour y parvenir. 
Car il estimait y avoir plus de droit (|ue tout autre et 
même queles enfants d’Abdelniouinen, attendu (pie Marra- 
kech était le pays de ses ancêtres, le berceau do sa race et 
de sa famille ; (pie la province de Marrakech appartenait 
de toute antiquité aux Maçmouda et (pie la tribu des IJin- 
tala était le cœur de cette province. C’est en s’appuyant 
sur ces arguments et d’autres encore, (pie les fils d’Abou 
llafe cherchaient à s’emparer du pouvoir souverain à Mar- 
rakech. 

Aussi, les Déni Merine, lorsqu’ils obtinrent leurs succès 
en Maghreb et s’emparèrent de la plupart de ses provin- 
ces, proclamèrent-ils Abou Zakaria le llafcide afin de con- 
cilier les habitants et obtenir leur agrément en flattant 
leurs penchants. Car la doctrine almohade avait pénélré 
tous les cœurs et si les Honi Merine en avaient |)roclamé 
mic autre aux débuts de leur carrière politique, ils sc se- 
raient aliéné le pays tout entier. D’autre part, il leur était 
impossible de proclamer les fils d’ A bdclmounicn qui étaient 
leurs adversaires, avec qui ils étaient en opposition ét on 
lutte. C’est pourquoi ils s’étaient tournés vers les Mafcides, 
branche des Alinoliades,puis([uc roconnaitro celle branche, 
c’était reconnaître la souche mère elle-même et éviter de 
mécontenter le sentiment public. 

Les Déni Merine cachaient sous ces «pparcncesleurs vé- 
ritables projets; aussi, lorsque le sultan Yaqoub devint le 
seul maître du pouvoir eu Maghreb, il cessa aussitôt de 
faire hommage aux llafcides qu’il avait tout d’abord pro- 
clamés, comme ses frères l’avaient fait avant lui. Les 
llafcides recevaient avec satisfaction les hommages des 
Déni Merine; ils y répondaient par des présents, par l’envoi 
de subsides, d’armes et autres objets cl, quand le sultan 
Yaqoub décida d’entrer en lutte pour la possession de 
Marrakech, il en fit part à Abou Abdallah Mohammed lîl 
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Moslancor Billahben Abou Zakaria Yahya ben Abdclouahed 
bon Abou lia Fv- et lui demanda son aide comme s’il n’était 
rien autre ([ne son lieutenant. Il confia sa lettre au fils de 
son frère Amer ben Idris ben Ahdclhaq accompagné d’un 
groupe de personnages de son gouvernement, El Moslan- 
cer reçut celte ambassade avec honneur et, plus tard, 
(juand le sultan Yaqoub entra en vainqueur dans Marra- 
kech, le llafcide lui envoya, entre autres présents, diffé- 
rents chevaux de race, des armes, des vêlements de prix 
et autres objets de choix qu’il confia à une ambassade 
composée de hauts personnages de son gouvernement, 
parmi lesquels le secrétaire Abou Abdallah Mohammed El 
Kiiumi. Ce secrétaire, du haut de la chaire, à Marrakech, 
fit l’éloge d’El Moslancer avec un plein succès et en pré- 
sence des personnages qui composaient l’ambassade almo- 
hade, après quoi tous, pleins de satisfaction, s’en retour- 
nèrent auprès de leur maître à qui ils rendirent compte du 
succès de leur mission. 

Dès lors ce fut entre El Moslancer et le sultan Yaqoub 
un échange do sentiments d'ami Lié et de présents qui se 
poursuivit pendant toute la durée de leur règne. Quand 
Kl Moslancer mourut, son fils et successeur Abou Zakaria 
Yakya dit El Ouatcq suivit en cela la politique de son père 
et, à l’occasion de son avènement, envoya en grande pompe 
au sultan Yaqoub, qui en fut très louché, des présents re- 
mis par le cadi de Bougie Aboul Abbas El Chomari en 
l’année 077 (25 mai 1278— 12 mai 127V)). Pendant longtemps 
le souvenir d’Aboul Abbas VA Chomari demeura vivant en 
Maghreb, f je sultan Yaqoub, comme nous Pavons dit, cessa 
dès les premiers temps de son accession au pouvoir de 
proclamer les llafcides; Dieu cependant est le mieux in- 
formé de la vérité. 
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Le sultan Yaqouh reconnaît à Salé son fils Ahou Malek 
commo héritier présomptif et provoque par cet acte une 
révolte de ses proches parents. 

Après s’être emparé de Marrakech, le sultan Yaqouh 
quitta celle ville pour gagner Eès, capitale de l’empire 
mérinide, et passa par la ville de Salé où il s’arrêta afin de 
se reposer quelques jours. II fut atteint d'une grave mala- 
die qui l’affecta au point que, dès son rétablissement, il 
réunit les gens de sa nation et reconnut comme héritier 
p résom pl i f l’aîné de s-'s fils, A bon Malek Abdelouahed be u 
Yaqouh, en qui il reconnaissait les aptitudes requises. Il 
invita les assistants à le proclamer et ils le firent de bonne 
g rAce. 

Cet acte, du sultan déplut à ses proches parents parmi 
les enfants d’Abdelhaq, e/esl-à-diro les 11 mi Sont Ennissa, 
fils d’Idris ben A bdelhaq , d’Abdallah bon Abdelhaq et de 
Haltlimi ben Abdelhaq. Ces trois frères germains issus 
d 'Abdelhaq, ont été ainsi appelés du nom de leur mère 
Sont Ennissa. Ils furent donc vivement affectés en appre- 
nant que le sultan Yaqouh avait reconnu son fils A hou 
Malek comme héritier présomptif, parce qu’ils pensaient y 
avoir plus de droits par priorité* de naissance.. Changeant 
d’altitude, ils firent résolument opposition à leur oncle pa- 
ternel et quittèrent Salé dans la unit. même. Dès le lende- 
main matin ils atteignaient le djebel Alondan dans le pays 
des Chomara qui était le théâtre ordinaire de, leurs dis- 
cordes ('l de leurs querelles. Ceci se passait lors des fêtes 
do la rupture du jeune de l’année COU (IM mai 1271). Les 
enfants d’Àbou Ayad ben Abdelhaq vinrent se ranger 
dans leur parti. 

Le sultan Ynqoub partit à leur poursuite, faisant marcher 
en avant son fils l'cmir Youssef heu Yaqouh qui, à la tête 
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c I o cinq mille hommes, vint les Moquer étroitement. Ce 
prince, fut rejoint par son frère Malek et son année, ac- 
compagné de Messoud heu Kanoun, Cheikh des Sefian. Le 
sulLan Yaqouh arriva à son tour avec ses troupes eL tous 
trois prirent; part au blocus des rebelles. Ceux-ci, se voyant 
cernés, demandèrent la paix ; le sultan la leur accorda, les 
rassura par sa bienveillance et réussit, à les gagner par sa 
générosité. Ayant été admisen sa présence, ils lui deman- 
dèrent l’autorisation de se rendre à Tlemeen pour y cacher 
la honte qu’ils ressentaient à la suite de leur rébellion. Il 
les y autorisa et — plus tard — ils prirent la nier et pas- 
sèrent en Lspagne, à l'exception d'Amer ben fdris que 
son oncle chérissait particulièrement et (pii demeura à 
Tlemeen. U obtint, grâce à un engagement qu'il prit, l'au- 
torisation de revenir auprès de sa famille, à l'époque de 
l’occu patiou de Tlemeen par le sultan Yaqouh, comme 
nous le raconterons par la suite. 

D’après [bu Khaldoun, les cousins rebelles des Heni 
Abdelhaq allèrent s’installer en Kspagno alors que ce pays 
manquait de défenseurs, que l'ennemi attaquait avec en- 
train ses villes frontières et que l'espoir d’un succès pro- 
chain le mettait déjà en appétit. Us les occupèrent au 
prix de luttes sanglantes et acharnées, renouvelant les 
exploits des héros, affrontant la mort sur les champs de 
bataille, adoptant les rigueurs de la vie nomade et de la 
vie des camps, supportant avec courage une existence 
sauvage dans des pays incultes. Ils portèrent de la sorte 
de terribles coups à l'ennemi, dressèrent devant lui un 
obstacle lui barrant; la route dos territoires dont il enviait 
la possession et l'obligèrent à revenir sur ses pas. 

Ils délivrèrent do leurs soucis les Musulmans de la Pé- 
ninsule affaiblis et les soulagèrent eu repoussant le roi 
ennemi. Pour ranger ces villes frontières sous son com- 
mandement, ils fournirent une aide puissante à l’émir d’An- 
dalousie qui s’imposa de supporter avec eux les rigueurs 
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de la guerre cl des incursions, à la tète des habitants du 
pays de race arabe ou berbère. Ils lui apportèrent leur 
concours dans sa capitale même, moyennant une part qu’ils 
devaient recevoir sous forme de dons, sur les impositions 
et redevances. Il la leur servit et ils continuèrent de se 
tenir sur le pied de guerre contre l’ennemi ; ils y déployè- 
rent do belles qualités qui seront rappelées eu partie, s’il 
plaît à I )ieu. 


L’attaque des Chrétiens contre les ports maghrébins 
de Larache et Tichemmes 

Dans le courant du mois do Moharrem LOS (31 aoùt- 
30 septembre J 200), les Chrétiens attaquèrent Larache et Ti- 
chemmes, villes maritimes du Maghreb, tuant les hommes, 
capturant, les femmes et pillant les richesses. Mais après y 
avoir allumé l'incendie, ils regagneront leurs navires et 
s’en retournèrent dans hoir pays, échappant aux armes du 
sultan Yaqoub alors occupé à la conquête de Marrakech. 
Le Qirlas ne fait pas connaître qui étaient ces Chrétiens. 


La bataille d'Isly entre le sultan Yaqoub ben Abdelliaq 
et Yaghmorassen ben Zian. 

Dieu avait favorisé les entreprises du sultan Yaqoub, 
lui permettant d’étendre son empire sur les provinces du 
Maghreb et pays voisins et d'établir son influence dans 
les cités comme dans les campagnes. Ce prince avait cou- 
ronné son œuvre en s’emparant de Marrakech ou il recueil- 
lait la succession des fils d’Ahdclmottmcu, puis il était 
revenu à Fès, ainsi que nous l’avons rapporté. Mais alors 

1. Sans doute le mrtme village ipie Tnrlioinmès d’Kl-Hekri. Y. texte arabe 
de Slane, Alger, Imprimerie du Gouvernement, 1857, p. 111. 



se réveilla en lui Ionie la rancune qu'il avait contre Yagh- 
morassen benZian et l'irritation que lui avait causée sa dé- 
fection pour poursuivre des projets ambitieux. Il se rendit 
compte que la défaite de Telagh n’avait pas modifié ses 
sentiments ni diminué son ambition. Il décida eu consé- 
quence de l’attaquer et il se sentit affermi dans celle réso- 
lution par la puissance qu'il venait d'acquérir. Il convoqua 
tous les habitants du Maghreb en vue de L'attaquer et cons- 
titua son camp à Lès ; en meme temps, il envoya son fils 
Abou Malek accompagné d’un groupe des notables de son 
entourage â Marrakech, avec mission de rassembler les 
hommes des villes et des campagnes de celte province. Ce 
prince réunit des gens des tribus arabes, des Maçinouda 
et des Cenliadja, les restes des soldats almohades demeu- 
rés dans la capitale, des défenseurs de la contrée apparte- 
nant aux milices chrétiennes et aux archers Cliozz, jusqu'à 
ce qu’il en eût un grand nombre autour de lui. Le sultan 
Yaqouh fit do même à Lés, puis il se mit en marche le 
premier du mois de <;afar (170 (S septembre 1.27.1) et alla 
poser son camp sur les rives do l'Oued Molouïa ou il de- 
meura quelques jours, attendant l’arrivée de son fils Abou 
Malek et de ses troupes. Il y reçut des contingents arabes 
provenant des tribus Djoehem du Tamesna, c'est-à-dire 
des Selian, Klilot, Acem, lîeui Djaber et autres comme des 
Athbedj, des tribus Doui llassaneet Olicbanal. appartenant 
aux Maqil du Sous extrême, les Riali de PAzghar e^l du 
[label. Le sultan |)assa toutes ees trempes eu revue, en fit 
une sélection et les organisa. On rapporte que son année 
s’élevait à trente; mille hommes. 

lise mit eu roule; pour Tloiucou, leirsque, arrivé dans le 
pays d’Angade, il reçut une ambassade; d'ibu El Alimeu* et 
une députation des Musulmans d’Espagne ejui rappelaient 
à leur seemurs contre l’ennemi e‘t Lui demaiulaienl aide e^t 
assistance. Ils lui exposèrent qu'il no leur laissait pas de 
répit et leur faisait la guerre eu vue ele conquérir leur 
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pays. Le sullan éprouva vivement le désir d’enl. reprendre 
la guerre sainl(',, d’aller an secours des Musulmans et d’ns- 
sislr.r les plus faillies d’entre eux. Dans celle vue, il se 
disposa à écarter toutes préoccupations contraires à l'exé- 
cution de son projet et à faire la paix avec Yaghmorassen. 
Il s’en ouvrit au conseil des cheiks arabes et Boni Merine 
qui l’approu vèrcnl et optèrent pour la guerre sainte parce, 
qu’elle répondait à leur penchant naturel. 

Le sultan Yaqoub envoya une d ép nia lion de cheikhs de 
tribus à Yaghmorassen [jour entamer avec lui dos pour- 
parlers et conclure la paix, leur disant, e.rtlrc autres choses: 
« lia paix avant tout; si Yaglimorasseii s’y montre disposé, 
tant mieux; dans le cas contraire, avisez-moi au plus 
vite. » 

La députai ion des cheikhs se mit en route et rencontra 
Yaghmorassen hors des murs de Tlemcon, ayant pris ses 
dispositions pour entrer en campagne. Il avait réuni des 
guerriers des tribus zénètes voisines de son territoire: 
Boni Abdelouad, Boni Bached et leurs alliés, des Maghra- 
oua et des Arabes Béni Zoghba. Les cheikhs lui exposè- 
rent le but de leur mission et lui communiquèrent h's 
paroles du sullan Yaqoub. Mais il refusa avec hauteur, 
resta sourd à leurs exhortations et leur répondit: « La 
mort de. mon fils s’oppose à toute paix avec lui; par Dieu 
je le j ure, aucune réconciliation ne sera possible entre nous 
tant que je n’aurai pas vengé mon lilset infligé aux habi- 
tants du Maghreb un châtiment exemplaire pour sa perte. » 

La députation revint aussitôt apprendre le résultat de 
sa mission au sultan Yaqoub et les deux armées marchè- 
rent l’une co n Ire l’autre. 

La rencontre eut lieu près de l’Oued Lsly, dans la plaine 
d’Oudjd a. Le sullan Yaqoub disposa son armée «mordre de 
combat, plaça son lils Ahdolouahad à l’aile droite, et son 
fils Y o usse f à l’aile gauche tandis qu’il selonail au centre. 
La lutte fut ardente d’abord et se calma ensuite; au fort 
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ilo la mêlée périt Abou Inan Fares, fils de Yaghmorassen 
ben Zian avec un groupe de Boni Abdelouad ; les soldais 
de la milice chrétienne qui étaient avec eux montrèrent 
autant de fermeté que Yaghmorassen el furent tous lues; 
leur chef Bernis ayant été fait prisonnier, les autres com- 
battants se dispersèrent et Yaghmorassen s’enfuit, se, te- 
nant à l’arrière pour les couvrir et les protéger. Il «importa 
avec lui ses lentes, mais il y mil le feu pour évite.! 1 la honte 
de- les voir tomber aux mains de l'ennemi. Les Béni Mo- 
rine pillèrent ce <|ui restai! de son camp et sa famille elle* 
m une fui la proie du vainqueur. 

Dès le lendemain, le. sultan Yaqonb partit à la poursuite 
du roi de Tlemcou , mais arrivé à Oudjda, i! s’y arrêta et en 
ordonna la destruction. Des soldats s’y employèrent avec 
ardeur, démoliront les constructions de fond en comble, 
réduisirent les murailles en poussière el firentplaee nette. 
Os événements eurent lieu le quinze iïedjob (>70 (U) fé- 
vrier 1 272). Le sultan Yaqonb s > rendit ensuite à Tlemcen 
dont il lit le siège pendant plusieurs jours, tandis qu’il 
lamj.ait des troupes pour piller et ravager la banlieue. Il 
dirigea ensuite des incursions dans les plaines environ- 
nantes que ses troupes balayèrent en tous sens et pillè- 
rent entièrement. 

Fendant la marche sur Tlemcen mourut son vizir Aïssa 
heu Massai ; c’était le plus élevé de, ses ministres el le 
pins chaud défenseur do son parti, comme l’aUestent des 
anecdotes rapportées à son sujet. Sa mort eut lieu en 
(dioual de la susdite année (1 — 2 ( d mai 1.272). 

Pendant qu’il assiégeait Tlemcen, le sultan reçut la vi- 
site de l’émir Abou Zian Mohammed ben Abdolqaoui htm 
FJ Ahhas hou Al.ïa, cltef dos Zénèles Béni Toudjin, suivi 
d’une armée nombreuse constituée par ses conlrilmlcs, 
avec étendards déployées, tambours battant et matériel de 
guerre. Il venait assister le sultan Yaqonb contre Yagh- 
mornssen et la place de Tlemcen dont il était rennomi. 



A UC 1 1 T VKS M A HOC A I N K S 


(>0 

Le sultan Yaqoub fit un honorable accueil à ses envoyés, 
dépêcha à sa rencontre des hommes à cheval et commanda 
une prise d’armes en son honneur. Le siège de Tlemcen 
se poursuivit et les Boni Toudjin lui portèrent les coups 
les plus terribles; ils détruisaient les fermes, sacca- 
geaient les jardins, enlevaient les fruits, ravageaient les 
cultures, incendiaient les villages et les hameaux, par re- 
présailles contre Yaghmorassen qui en usait do mémo dans 
leur pays, sinon plus cruellement encore. 

Cependant le sultan Yaqoub n’obtenait aucun succès et 
désespérait de s’emparer de Tlemcen qui était solidement 
fortifiée et vaillamment défendue. Il décida de s'éloigner 
et invita l’émir Mohammed ben Abdelqaoui à aller se met- 
tre en sûreté dans son pays, avant son départ. Il l’accom- 
pagna ainsi que son armée, après les avoir comblés de 
cadeaux dont cent juments de race, harnachées, mille 
chamelles laitières, des vêlements d'honneur, des objets 
précieux, quantité d’armes et de tentes petites et grandes. 
Ils furent l’objet des soins les plus attentifs et regagnè- 
rent leurs retraites dans les montagnes de POucncheris. 
Le sultan Yaqoub attendit quelques jours jusqu’à ce qu’ils 
fussent en lieu sûr, par crainte d’une offensive de Yagh- 
morassen qui aurait profité des circonstances pour les 
poursuivre, puis il quitta Tlemcen à son tour et prit le 
chemin du Maghreb. Il arriva à la forteresse de Ta za le 
premier jour de Doul liijja de la dite année (21) juin 1272) 
et y célébra la fête des sacrifices, après quoi il partit pour 
Fcs où il entra le premier jour de l’année (371 (21) juillet 
1272). Il y resta jusqu’au onze Çafar (7 septembre 1272), 
cl a l(s à laquelle mourut son fils et héritier présomptif 
l’émir A hou Malek A hd cloua lied bon 'Yaqoub. lien fut pro- 
profondémenl affecté, puis, s’étant résigné à la porte de ce 
fils arrivé à l’âge d* homme, il partit pour Marrakech ou il 
arriva dans les premiers jours de Uebia second de la même 
année (2G — 30 octobre 1272). 11 y demeura le temps de ré* 
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gler les affaires locales, puis il partit pour 'langer et 
Gcula, comme nous le raconterons. 

La prise de Tanger et de Ceuta. 

Ainsi qifil a été ci-devant exposé, dans l’histoire du 
règne d’Abou llafç Omar Kl Mortadlia, le savant Abord 
Qassem Kl A/fi s’était soustrait à In dépendance de ce prince 
à Ce u la et ses enfants après lui y avaient conservé celle 
situation. Ces Azliyii étaient parmi les premières familles 
de Ceuta par l’autorité, le savoir et la piété ; cl, quand se 
manifesta, l’affaiblissement de la puissance almoliade au 
Maghreb, le savant Aboul Qassem ben About Abbas Kl 
À/fi prit en main le gouvernement de la ville qu’il orga- 
nisa et tout le territoire cpii en dépendait se rangea sous 
sa main. 

Kn l’année 002 (24 octobre 1204 — 12 octobre 1205) il 
envoya ses navires à Arzila et fit démolir l'enceinte de la 
ville et sa casba, car il craignait (|ue l’ennemi ne profilât 
de son isolement pour s’en emparer et s’y retrancher. Les 
affaires du savant Aboul Qassem Kl Azfi, connue seigneur 
de Coula et ses dépendances, se poursuivirent dans l’ordre 
et le calme. 

La ville de Tanger suivait en lout et pour tout le sort de 
Ceuta et ces deux places étaient les pi us fortement défen- 
dues du Maghreb; or, le seigneur de Tanger Aboul llad- 
jadj Vousscf ben Mohammed Kl llamdnni, connu sons le 
nom d’Ihn El Amir, qui s’était soumis au dit Aboul Qassem 
Kl Azfi, lui fit défection au bout d’un an et proclama 
d’abord Abou llafç sultan dTfriqïa, puis le Khalife abbas- 
sidede MagluhuL Finalement il se déclara totalement indé- 
pendant et se comporta à Tanger comme le faisait Kl Azfi 
à Ceuta. 

Celte situation se maintint assez longtemps et (die durait 
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encore à l’époque ou les Béni Merine s’étaient rendus 
maîtres du Maghreb par la conquête des villes et des places 
fortes. Mais après la mort de l’émir Abou Bekr l>en Ab- 
delhaq et celle de son fils Abou ! la Tç Omar, ses enfants, 
accompagnés de leurs partisans et de leurs serviteurs, 
envahirent la région de 'Tanger et d’Ar/.ila. Ils s’établirent 
dans le pays ou ils se livrèrent à foules sortes de dépréda- 
tions dans les campagnes et tinrent à l'étroit les habitants 
de Tanger, de telle sorte que Ilm ICI Amir traita avec eux 
moyennant un tribut fixe qu’il s’engagea à leur payer, 
leur demandant en retour d’arrêter les déprédations, de 
défendre le territoire et d’assurer la sécurité des routes. 
La paix ainsi établie entre lui et les Béni Morine, ceux-ci 
entrèrent en relations avec les habitants de Tanger où ils 
venaient traiter leurs affaires. Mais un jour ils complotè- 
rent une trahison et, étant entrés dans la ville avec dos 
armes cachées, ils tuèrent Ilm ICI Amir par surprise. Les 
habitants se soulevèrent en masse contre eux et, les ayant 
tous encerclés aussitôt sur un même point, ils les exter- 
minèrent. ( îeci eut lieu eu l’aimée GG5 (2 octobre 12G(>* 
21 septembre 1207). 

Ils proclamèrent ensuite le fils d’ibn El Amir qui admi- 
nistra la cité pendant cinq mois jusqu’au jour où Aboul 
Qassem ICI A /fi s’en empara au moyen de soldats d’infan- 
terie qu'il envoya tant par terre que par mer. Jbn El Amir 
s’enfuit et alla se réfugier à Tunis auprès d’JCl Mostanccr 
le ilafoide. Tanger fit dès lors partie de la principauté 
d’El Azfiqui lui donna une organisation et un gouverneur 
assisté d’un conseil formé de notables de la cité. 

Le sultan Yaqoub, après s’èlre établi à Marrakech et en 
avoir fait disparaître les restes du gouvernement des fils 
d’Abdclmomnon , avait réduit son ennemi Yaghmoras- 
scn. Il tourna alors ses vues vers cette région de Tanger 
qu’il voulait annexer à ses conquêtes afin d’étendre son 
autorité à l’ensemble du Maghreb extrême. Il partit donc 
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pour Tanger dans l'intention de s’en emparer, eu Tannée 
072 (18 juillet 1273 — G juillet 127 / i), car elle était d'accès 
plus facile que Coula et plus commode à enlever. Cepen- 
dant il l’assiégeait depuis trois mois sans résultat et, 
désespérant, du succès, songeait à s'éloigner. Or, tandis 
que ses troupes combattaient, la veille, du jour ou il avait 
décidé de lever le siège, dans Insoirée, voici qu'une troupe 
d archers apparurent au sommet d’une tour, agitant un 
drapeau Ida ne et acclamant les lîeni Merine. Cetle mani- 
festation avait pour cause un dissentiment (pii s'était élevé 
entre les hululants (h* la ville. Les troupes de Heni Merine 
se portèrent vivement de leur colé et furent mis en pos- 
session de la tour d’où ils pouvaient battre lotîtes les mu- 
railles. Ils combattirent toute la nuit et au malin, les 
troupes des Heni Merine s'ôtant augmentées considérable- 
ment, la ville fut enlevée de vive force,. Un héraut du 
sultan Yaqoiib annonça une amnistie générale et seuls 
périrent quelques hommes qui avaient persisté à se servir 
de leurs armes au moment de l'entrée dans la ville. Ceci 
se passait dans le mois de Heliia premier 072 (15 sep- 
tembre — W octobre 1273»). 

Le sultan Yaqoub en ayant terminé avec Tanger, envoya 
son fils Ternir Youssef à Conta. Il l’assiégea pendant quel- 
ques jours et El Azfi se soumit, demandant le droit de res- 
ter retranché dans sa citadelle et s’engageant à payer au 
sultan un tribut annuel fixe. Le sultan accepta ces condi- 
tions, puis, ayant levé le camp, rentra à Lès. Dieu est 
tout-puissant dans ce qu'il a décrété. 


Sur la prise de Sidjilmassa et les événements 
qui l’accompagnèrent. 

Nous avons rapporté la conquête par l’émir Abott Hckr 
ben Abdclhaq de Sidjilmassa et de Dcraa dont il avait con- 
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fié la mise en étal de défense à Al>ou Yahya El Qilrani qui 
en avait facilité la prise. Mais à la mort de Pémir Ahou 
Bêler, Iiil Qilrani s'était rendu indépendant à Sid j il massa ; 
puis Kl-Morlliada lui avait enlevé celte place et El Qilrani 
avait été mis à mort par l'intermédiaire du eadi Ilm llad- 
jadj, ainsi <(ue tout cela a été rapporté ci-devant. Par la 
suite, Yaghmorassen s’en était rendu maître pendant un 
temps, avec Paide des Arabes Moncbbal appartenant aux 
Maqit du Sahara, et en avait confié le commandement à 
Abdelmalek ben Mobninincd des Béni Abdclouad, connu 
sous le nom d’ibn llanina qui lui venait de sa mère, sœur 
d(* Yaghmorassen bon Zian. 

Lors(|ue le sultan Vn(|oul), après ses conquêtes en Magh- 
reb, eut réuni tout le pays sous son autorité, il porta ses 
vues sur la province do Sidjilmassa qu’il voulait arracher 
aux mains des Boni Abdclouad. Il partit dans ce but en 
lledjob de l'année 072 (U janvier— H) février 1274) avec une 
armée composée de Boni Mcrine et de guerriers dos tribus 
arabes et berbères du Maghreb. Il s’établit sous les murs 
et disposa des appareils de siège tels que balisles cl au- 
tres machines de guerre. D’après Ibn Khaldou» : «11 dressa 
contre la place un appareil en bois qui projetait de la gre- 
naille de fer chassée d’un magasin faisant face au point où 
s’allumait la poudre; cela par un effet nature! étrange qui 
montre que rien n’a lieu qu’avec la puissance du créateur. » 

— Observation de l’auteur : Ceci prouve que la poudre 
«Hait en usage à cette époque; que les hommes s’en ser- 
vaient dans leurs combats et dans leurs guerres de siège ; 
mais cela permet de faire une objection à ce qu’a rapporté 
Abou Zeïd El Eassi dans le commentaire de son ouvrage « El 
Mnndhoumu » concernant la coutume de Eès et où il dit: 
« L’apparition de la poudre remonte ù l’année 708 (7 septem- 
bre 1 3G0 — 27 août 1!M>7), comme l’ont rapporté certains au- 
teurs dans leurs ouvrages sur la guerre sainte, attribuant la 
découverte de la poudre a un savant adonné à la chimie, qui, 
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ayant obtenu une explosion, recommença l'expérience et, 
encouragé par ce résultat, parvint à fabriquer de la poudre. » 
Le cheikh Abou Abdallah Bennani, dans ses gloses sur 
le Mokhlaçar du Cheikh Khalil, dit expressément que 
l'apparition de la poudre remonte au milieu du huitième 
siècle, ce qui n’est pas exact puisque Ibn Ivhaldoun nous 
dit (|u’elle était en usage cent ans auparavant. 

Je crois, pour ma part, que Ton a écrit par erreur 700 
au lieu de 600 et que cette erreur a été reproduite depuis 
lors; mais Dieu est le mieux instruit de toutes choses. 

Le sultan Yaqoul) tint Sidjilmassa assiégée pendant une 
année entière. Dos insensés parmi les habitants escala- 
daient les murailles et proféraient à l’adresse des assié- 
geants des injures grossières. Mais un certain jour, une 
machine de guerre ayant ouvert une brèche dans la mu- 
raille, les assiégeants pénétrèrent dans la place et l’enle- 
vèrent de vive force. Les soldats massacrèrent les habi- 
tants et capturèrent les enfants ; parmi les morts étaient 
le gouverneur Abdelmalok ben Hnnina, les cheikhs Béni 
Abdclouad et les Arabes Moncbbat. La prise de Sidjil- 
massa eut lieu le dernier jour de Çafar ou, dit-on, le ven- 
dredi trois Ilabia premier 673 (3 septembre 1274). Celte 
conquête achevait de ranger tout le Maghreb sous l’au- 
torité du sultan Yaqoub ; il ne restait plus personne dans 
ce pays occupant une forteresse, ni un groupe quel- 
conque de population qui proclamât un autre prince que 
lui ou se rattachât à un parti autre que le sien. 

Récit sur la conduite dans la guerre sainte du sultan vic- 
torieux par la grâce de Dieu, Yaqoub ben Abdelhaq ; ses 
hauts faits en Espagne et leur retentissement. 

Nous avons relaie en son temps que l’ennemi infidèle 
avait infligé des revers aux Musulmans à la bataille d’iil- 
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Oqab. Ce désastre avait clé la cause île l'affaiblissement 
où ils étaient lombes tant en Maghreb qu’en Espagne, et 
qui avait permis à l’ennemi infidèle de s’emparer de la 
plupart des villes frontières et des forteresses dans ces 
deux pays. Or, à l’époque même où la puissance nlmoliado 
commença de décliner en Maghreb, ceux de leurs princes 
qui étaient en Espagne se portaient mutuellement envie 
et avaient recours, pour se combattre les uns les autres, à 
l’alliance du roi chrétien à qui, en retour de son assis- 
tance, ils livraient des places fortes musulmanes. Les 
hommes les plus fermes se groupèrent alors et décidèrenl 
d'expulser les Almohades de leur pays. En conséquence, 
ils se mirent tous et à la même heure en état de rébellion 
contre les princes almohades et les chassèrent. A la tète 
do ce mouvement était Mohammed ben Yousscf ben lloud 
El Djodnmi ; après lui ce fut Mohammed ben Youssef bon 
Naccr, connu sous le nom d’Ibn El Ahmcr. 

Mais Ibu lloud ambitionnait l'autorité suprèmo en Es- 
pagne et Dieu sait ce que leurs compétitions ont coulé aux 
Musulmans de places fortes cl de territoires de première 
importance, comme Cordoue et Séville, les deux capitales 
musulmanes de l’Andalousie. Chacun de cos doux rebel- 
les se rapprochait du roi chrétien qu’il gagnait par ces 
sacrifices, afin d’obtenir son assistance contre l’autre; 
mais toutes choses sont entre les mains de Dieu seul. 

Cependant, la puissance fondée par Ibn lloud disparut 
au bout de peu de temps, tandis que celle d’ibn El A limer 
se transmit à ses enfants jusqu’à la fin du neuvième siècle 
do l’hégire (xv° siècle de l’ère chrétienne). 

Ibn El Alimer, ayant assuré son autorité en Andalousie, 
signa un traité de paix avec le roi chrétien aux tonnes 
duquel il obtenait de ce prince l’abandon des plaines 
occupées par les Arabes en Andalousie. Il les lui aban- 
donna entièrement et il y prit sous sa protection les 
Musulmans qu’il installa jusqu’au rivage de la mer, do 
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sorte qu’ils se retranchaient dans les parties abruptes de 
celte région et s'accrochaient aux châteaux forts et forte- 
resses qui s'y trouvaient. Ibn ICI A limer, comme lieu de 
séjour et capitale de son royaume, choisit la ville de Gre- 
nade où il construisit pour son usage personnel le palais 
de l’Alhaïuhra k Cet Ibn ICI Ahmer, qui était appelé 
(Cheikh, avait choisi pour lui succéder son fils Mohammed 
surnommé ICI Faqilt (le juriste) à cause de son attache- 
ment à l’étude dans sa jeunesse. II lui recommanda, s’il 
avait une affaire avec l'ennemi ou s’il en recevait un 
mauvais traitement, de faire appel conl.ro lui aux Béni 
Merine, de les lui opposer et de les placer comme un 
rideau protecteur entre les Musulmans et lui. 

Le roi chrétien ayant attaqué les terres d’Andalousie, 
Mohammed ICI Faqih suivit les recommandations de son 
père et envoya tous les cheikhs d'Andalousie en députation 
auprèsdu sultan Yaqouh, Dion lui fasse miséricorde. Celle 
ambassade le rencontra alors qu’il s’en revenait après la 
prise de Sidjilmassa. Ils s’empressèrent au-devant de lui 
pour le saluer et lui découvrirent à fond toute la vérilé sur 
les rigueurs que le roi chrétien faisait subir aux Musul- 
mans. H fit lion accueil à leur députation, se réjouit de 
leur démarche auprès de lui el s’empressa d’y répondre 
favorablement, adressant des vœux au Très Haut en vue des 
récompenses éternelles. ( Car le sultan Yaqouh — Dieu lui 
fasse miséricorde —s’était tou jourssent i porté parun pen- 
chant naturel vers la guerre sainte à laquelleil aurait volon- 
tiers, par goût personnel, sacrifié tous ses autres travaux. 
Au point qu'il avait déjà résolu de se consacrer à la guerre 
en Espagne au temps de son frère l'émir Abmi Bekr à qui 
il en avait demandé l'autorisation mais qui ne la lui accorda 
pas. Il en était resté préoccupé et n’avait pas renoncé à 
ses projets ; aussi, ces ambassadeurs réveillèrent-ils des 

1. En arabe, El llanira, c'est-à-dire le palais d*EI Minier, dont El Mamra 
est le féminin. 
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sentiments et des aspirations qu’il n’avait pas cessé 
d’entretenir. Il réunit des troupes, recruta des guer- 
riers, puis partit de Eès en Clioual de l’année 073 (30 mars- 
27 avril 1275). 

Arrivé à Tanger, il y fit un séjour au cours duquel il 
choisit dans son armée un corps de 5.000 hommes conve- 
nablement constitué et pourvu de larges moyens, dont il 
donna le commandement à son (ils A bon Zian à qui il re- 
mit le drapeau. Il invita ensuite le seigneur de Conta, El 
Azfi, à lui fournir les vaisseaux nécessaires pour le trans- 
port de son armée. El A/.fi lui amena a Qç.ar El Mcdjaz 
vingt bâtiments qui débarquèrent les troupes à Tarifa le 
seize de Dont Oaada de la dite année (13 mars 1275). 
L’émir Abou Zian consacra trois jours à Tarifa pour s’or- 
ganiser, puis il pénétra en territoire ennemi et s'y avança, 
parcourant les cantons et attaquant les villes fortes, lis 
firent un butin considérable, tuèrent beaucoup d'ennemis 
cl en capturèrent un grand nombre; ils saccagèrent les 
lieux habités, en firent disparaître jusqu'aux traces et 
atteignirent ainsi Xérès. Les habitants, craignant une ren- 
contre en rase campagne, se retirèrent derrière leurs mu- 
railles, coque voyant, l’émir Abou Zian se porta sur Algé- 
siras. Ses soldats étaient chargés de dépouilles en armes 
et meubles et emmenaient un grand nombre de prison- 
niers. Les habitants de l’Espagne s’estimèrent vengés du 
désastre d’El Oqab, car, depuis cette défaite, leurs armes 
n’avaient encore obtenu aucun succès. Dieu est tout-puis- 
sant pour la réalisation de ce qu’il a décrété. » 


Le sultan Yaqoub traverse la mer pour la première fois 
en vue de la guerre sainte en Espagne. 

Le sultan Yaqoub ayant appris que l'ennemi faisait ses 
préparatifs de guerre pour entrer en territoire musulman, 
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résolut d'entreprendre de sa personne une expédition mi- 
litaire. Mais il craignait pour ses villes frontières les atta- 
ques de son ennemi Yaglunornsson, roi de Tlemcon. Il lui 
dépêcha son pelit-fils Tachofin ben Ahdelouahad lien 
Ya(|oul) avec une députation de Déni Merine pour se récon- 
cilier avec lui, conclure la paix cl faire cesser les hostilités 
entre Musulmans, afin de se consacrer à la guerre sainte. 
Yaghmorassen fit un accueil honorable à l'ambassadeur 
et à sa suite, s’empressa d'accéder aux offres de paix et 
envoya un groupe de cheikhs Heni Ahdclouad auprès du 
sultan Yaqouh, porteurs de dons et préseuls, pour con- 
clure le traité. Dieu permit que l'union fut réalisée entre 
les Musulmans et le sultan Yaqouh en éprouva d'autant 
plus de satisfaction qu'il désirait vivement se consacrer à 
la guerre sainte et à dos œuvres méritoires. Pour remer- 
cier Dieu qui lui en ouvrait les voies, il fit distribuer des 
aumônes et publia un appel général sons les drapeaux. Il 
réunit les guerriers des tribus et appela les Musulmans à 
combattre leur ennemi, convoquant tous les habitants du 
Maghreb, Zenuta, Arabes, M i knassa, Almohades, Mas- 
mouda, Çcnhadja, (ihomara, Aouraba, Miknassa et la tota- 
lité des tribus berbères, celles fournissant des mercenaires 
et celles fournissant de-s volontaires. Puis les ayant exhor- 
tés, il les embarqua au port de Qçar 151 Modjnz ctlcurfit tra- 
verser la mer eu Çafar de l’année (21 juillet — 24 août 
1275). Il alla débarquer son année sur la côte de Tarifa. 

Lorsque le sultan Yaqouh avait traité avec la députation 
des cheiks andalous venus solliciter son assistance pour 
Ibn El Ahmer, il avait posé comme condition qu'il débar- 
querait dans une ville forte maritime pour y installer son 
armée et il exigea expressément les places de Honda 
et de Tarifa. Dos que le raïs Abou Mohammed ben Acli- 
qiloula apprit l’arrivée du sultan Yaqouh, il lui envoya 
une députation des habitants de Malaga pour l'acclamer 
et le proclamer. Cet Abou Mohammed ben Achqiloula 
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et son frorc Ahou Ishaq, étaient tous deux parents par 
alliance d’ibn El Ahmcr et gouvernaient en son nom Ma- 
laga. (iiiadix et Gomares. Mais à la suite d’une compéti- 
tion avec ce prince, ils s’étaient soustraits à son autorité ; 
aussi, des que le sultan Yaqoub eut débarqué en Espagne, 
Abou Mohammed bon Achqiloula s’empressa auprès de 
lui, et lui prodigua des marques d’amitié et de dévoue- 
ment, devançant ainsi llm El Ahmcr par les bonnes gr;\- 
ccs de celle réception et le supplantant auprès du sultan 
Yaqoub. Et peut-être meme desservit-il Ibn El Ahmer en 
présence du sultan, cequi ne fut pas sans susciter un con- 
flit à la suite duquel Ibn El Ahmer s’éloigna mécontent du 
sultan Yaqoub. 

Le sultan mérinide s’étant installé dans la région de 
Tarifa, ses escadrons occupèrent tout le territoire qui 
s’étend de là jusqu'à Algésirus. Puis il marcha à l’ennemi 
qui ne connaissait pas encore son arrivée et pénétra dans 
la zone de guerre jusqu’au Guadalquivir. Il donna alors à 
son fils, l’émir Youssef, le commandement d’une armée 
d’avant-garde, comptant cinq mille hommes et partit à sa 
suite en détachant des escadrons qui parcouraient le ter- 
ritoire entre les forteresses ennemies, avec mission de 
détruire les cultures et les plantations, de démolir les 
constructions, de piller les richesses, d’enlever les trou- 
peaux, d’exterminer les combattants et de capturer fem- 
mes et enfants. Il atteignit ainsi les forteresses d’Almodo- 
var, Baëzaet TJbeda, enleva do vive force la place de l’aima, 
ne passant sur sa route par aucun lieu fortifié sans le dé- 
truire de fond en comble et piller ses richesses. Le sultan 
Yaqoub — Dieu lui fasse miséricorde — s’en revint rame- 
nant un grand nombre de prisonniers et s’arrêta à Ecija 
qui était une ville frontière sur les confins de la zone de 
guerre. Un éclaireur vint l’avertir de la poursuite de l’en- 
nemi qui arrivait sur ses traces pour connaître ses projets 
et récupérer les richesses enlevées. II rapportait que le 
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général on chef do l’année ennemie, Nuno, marchait sur 
leurs traces avec des groupes de chrétiens composés de 
vieillards et de jeunes gens. Le sultan réunit les prises 
autour de lui, les fit précéder d’un corps de mille cavaliers 
et lui-mèmo se tint à l’arriére. Quand les drapeaux de 
l 'ennemi apparurent, il fit prendre l’ordre de combat et pré- 
parer les armes eu invoquant le nom de Dieu. Les Zenatn, 
reprenant une nouvelle ardeur, se lancèrent à l'attaque 
dans la voie de Dieu et pour la défense delà foi, déployant 
dans leurs évolutions leur vaillance bien connue. Ce fut 
encore le succès, la cause de Dieu triompha, les groupes 
chrétiens furent mis en déroute, et le général Nuno fut tué. 

Ce maudit était général des Chrétiens d’Kspagnc ; le 
roi Alphonse l’avait placé à la tète de. ses années avec 
pleins pouvoirs pour conduire la guerre. Les Chrétiens 
avaient prospéré grAce à ses succès et ils avaient en scs 
talents la plus grande confiance, car ses étendards n’a- 
vaient connu aucun échec. C’était un terrible ennemi des 
provinces musulmanes ou il faisait de fréquentes incur- 
sions ; Dieu en le mettant en face du sultan Yaqoub déli- 
vra ces provinces des maux qu’il leur faisait subir et lui 
donna comme demeure le feu ardent 1 , permettant aux 
Musulmans d’exterminer les Chrétiens. Ils en tuèrent un 
tel nombre que leurs tètes amoncelées formèrent un tertre 
au sommet duquel le muezzin annonça les deux prières 
du dolior et de l’açor. 

Les morts du côté des musulmans étaient environ de 
trente [mille], Dieu veuille les traiter en martyrs de la 
foi et leur réserver ses plus belles récompenses; qu’il 
assiste les champions de sa cause, exalte les saints voués 
à sou culte, lasse triompher sa religion et perpétue cette 
phalange de défenseurs do la foi au delà des prévisions 
do l’ennoini. 


1. Allusion nu chapitre 101 du Qornn intitulé « le Coup ». 
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Le sullan Ynqoub, Dieu lui fasse miséricorde, envoya 
la tète du général Nuno à Ibn El A luner. On dit qu’après 
Lavoir fait bouillir il l’envoya secrètement a sa nation, 
qu’il honora par la restitution de ce trophée en dissimu- 
lant et en agissant avec duplicité à l’égard du sultan Yn- 
qoub. Cela fut, peu de temps après, établi à sa charge par 
des preuves. 

De nombreux historiens donnent à ce général les noms 
de Don Nuno; ce mol « don » a dans leur langue le sens 
do seigneur, de grand ou de quelque chose d'approchant ; 
c’est pourquoi nous l'avons supprimé. 

Le sullan Yaqoub s’en revint de celte expédition à A l- 
gésiras le quinze Labia delà dite année (8 septembre 1275), 
il partagea entre les champions do la Foi le butin pris à 
Fennemi au cours de cette campagne, prisonniers, captifs 
et chevaux, après prélèvement du quint pour être affecté 
aux besoins du Trésor public, conformément aux précep- 
tes du Coran et de la loi traditionnelle. On rapporte que 
les prises so composaient de 100.000 bœufs, 24.000 captifs, 
7.830 prisonniers et 14.000 montures ; quant aux moutons, 
ils étaient en nombre incalculable et on raconte qu'ils se 
vendirent un dirbcin par tète, de même que les armes. 

Le sultan resta quelques jours à Algésiras, puis il diri- 
gea en Djoumada premier de la dite année une expédition 
sur Séville. Fendant le trajet il fouilla tous les recoins du 
pays, le parcourut en tous sens, tuant, pillant et jetant le 
trouble dans tous les lieux habités. 11 s’avança dans sa 
marche jusqu’aux portos de la ville où il arriva tambours 
battants et drapeaux déployés. Les habitants se réfugiè- 
rent derrière leurs murailles, prêts à soutenir le siège; 
mais ils ne firent aucune sortie. Le sultan leva alors le 
camp et se dirigea sur la ville de Xérès, pillant et sacca- 
geant le pays de la même manière, sinon avec plus de 
rigueur encore. Il revint à Algésiras après une cam- 
pagne qui avait duré deux mois. Il ramenait des captifs 
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chrétiens en telle quantilé qu’ils se vendirent un mitskal 
et demi par lèle. A rentrée de ['hiver, le sultan décida de 
construire une ville au bord de la mer, sur le détroit, 
destinée à recevoir les troupes à leur débarquement, loin 
des habitants afin d’éviterà ces derniers les inconvénients 
du voisinage des soldats. Il choisit, à cet effet, un lieu 
contigu à Algésiras cl donna des instructions pour l’édi- 
fication de la ville connue sous le nom cl 1 151 Dénia. Luis il 
passa en Maghreb dans le courant de lledjeb de la même 
année (21 décembre 1 27.) — 20 janvier 1270), après un 
séjour en Espagne de six mois. Il s'établit à < v )çar Maç- 
mouda et fit consl mire mu» enceinte à Hados, abri et port 
d'embarquement pour l'Espagne du pays des Ghomara. 
Gos travaux achevés, il partit pour Eôs où il entra à la ni ï - 
Chaaban de la même année (3 février 1276). 


La prise du Djebel Tinmellel et violation de la sépulture 
des fils d’Abdelmoumen par El Miliani, Dieu lui pardonne. 

Nous avons dit plus haut que la montagne de Tinmellel 
était le réduit où se retranchaient les Almohades etlour ro- 
fuge en cas d’insulte. La mosquée do Tinmellel était pour 
eux l'objet d’une grande vénération, attendu (|u'elle ren- 
fermait les restes de leur Imam, et qu'elle était la nécro- 
pole de leurs khalifes. Ils la fréquentaient avec ferveur et 
venaient en pèlerins y rechercher dos grAces particulières 
Avant d’entreprendre leurs expéditions militaires, ils la 
visitaient pour se rapprocher de Dieu le Très-Haut et ob- 
tenir ses faveurs. 

Or, lorsque Marrakech était tombée aux mains du sul- 
tan Vaqoub, tous les Almohades qui s’y trouvaient étaient 
allés se réfugierait Djebel Tinmellel et y avaient proclamé 
Ishaq,le frère d’El Morlhada, dans l'espoir qu’il rétablirait 
leur puissance, lelle était leur situation celte année- là 
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lorsque le gouverneur de Marrakech pour le sultan 
Yaqoub, nommé Mohammed ben Ali ben Mahnlli et. qui 
était l’un de ses intendants, alla occuper la montagne de 
Tinmellel. Il l’assiégea un certain temps et s’empara de 
vive force de cette cité qui n’avait, jusqu’alors subi aucune 
contrainte. Il fit arrêter le khalife des Almohados, Isliaq, 
son cousin paternel Sid Abou Soïd ben Abou Labia et tous 
ceux de leurs partisans qui les accompagnaient, et les em- 
mena à la place des exécutions, à la porte de Marrakech 
dite Bab Chcria. Ils eurent la lele tranchée et leurs corps 
furent crucifiés. Parmi eux se trouvait le secrétaire ICI 
Oebaïli et scs enfants. Les soldais mérinides répandirent 
la terreur dans le djebel deTimnelIel, pillèrent les riches- 
ses qui s’y trouvaient, violèrent la sépulture des khalifes 
fils d’Abdelmoumcn et exhumèrent leurs restes parmi les- 
quels ceux de Yousscf ben Abdelmoumen et de son fils 
Yaqoub Kl Mançour dont la tête fut séparée du corps. 
L’auteur de ces crimes fut Abou Ali ben Ahmed El Me- 
lin n i . 

Cet Abou Ali avait autrefois, dans la ville de Miliann, 
fait défection à l’autorité des [fafeides et une armée en- 
voyée contre lui l’en avait chassé. [1 avait pris la fuite et 
s’était réfugié auprès du sultan Yaqoub dont il avait reçu 
un accueil le mettant à couvert et qui l’avait traité géné- 
reusement en lui donnant en fief la ville d’Aghmat. Il as- 
sistait de sa personne avec les troupes à ces événements 
et il prit l’initiative do ce crime odieux, voulant apaiser 
son ressentiment en violant ces sépultures et en outra- 
geant ces restes mortels. Il souleva l’indignation publique 
et en particulier celle du sultan Yaqoub qui cependant 
laissa ce crime impuni, tenant compte à son auteur de ce 
qu’il était banni de son pays et sous sa protection. Mais 
après la mort du sultan Yaqoub, son fils et successeur 
Yousscf poursuivit El Miliani et le chêtia avec rigueur, 
comme nous l’exposerons s’il plaît à Dieu. 



Lorsque le sultan Yaqoul» rentra à Kès après celle expé- 
dition, Talha ben Mahalli, l’un de ses oncles maternels, se 
mil en état de révolte contre lui et se retrancha dans le 
djebel Azrou de la région du Fa/a/. Le sultan alla l’y as- 
siéger, le ramena à la soumission et lui accorda son pardon. 
Ceci eut lieu le quinze llamadan <>74 ('i mars 1270). 

Le deux Clioual en la même année (20 mars 1270), il y 
eut à Fes un soulèvement de la populace contre les Juifs 
pour un acte qu’on leur reprochait; quatorze d’entre eux 
furent tués et s’il n’y en eut pas plus, c’est grâce, à l’inter- 
vention du sultan on personne qui vint à cheval chasser 
les émeutiers. 


La fondation d’El Médina El Beidha, appelée 
aujourd’hui Fès-Djedid. 

Le sultan Yaqoul) avait conquis la montagne de Tin- 
mellol et en avait fait disparaître tous les restes de la 
famille d’Abdelmomnen ; l'empire du Maghreb lui appar- 
tenait, il disposait d’une puissance considérable et avait 
do nombreux partisans. U décida, en conséquence, de 
bâtir une ville qui serait sienne, dont il ferait sa résidence 
cl ou il s'installerait avec sa cour et les soutiens de son 
troue. Il ordonna alors l’édification d’El Médina El Beï- 
dha contiguë à la ville de Kès et sur le bord de la rivière 
qui la traverse, dans la partie haute du terrain. Les tra- 
vaux commencèrent le trois Clioual (574(21 mars 1270). 
Le sultan se transporta à cheval sur les lieux et y de- 
meura jusqu’à ce que remplacement de la nouvelle ville 
fut entièrement délimité et scs murailles édifiées, il y 
réunit un nombreux personnel, recruta des artisans et 
des ouvriers de choix pour exécuter les travaux et con- 
sulta des astrologues et des hommes habites à observer 
les mouvements des astres. Ils tirèrent de la voûte céleste 
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gésiras et Honda où il reçut la visite des doux chefs 
Aboii Mohammed Abdallah ben Aboi.il Hassan Ali ben 
Achrjilot i la , seigneur de Malaga et son frère Abou Lshaq, 
Ibrahim bon Aboul Hassan, qui venaient se joindre à lui 
pour faire la guerre sainte. 

Le sultan quitta Honda le premier Labia cl Aouel de 
la dite année (l or août 1277) et se porta sur Séville ou 
il arriva le jour anniversaire de la naissance du Pro- 
phète. Le roi de Galice, fils d’Alphonse l , étaitalors dans 
la place, mais il ne trouva pas le moyen de faire une 
sortie contre lui. Cependant, après avoir d’abord redouté 
une rencontre, il se porta ensuite avec ses troupes qu’il 
rangea en ordre, sur la rive du Cuadalqui vir où se trou- 
vait le sultan, déployant tout l’apparat militaire possible, 
les hommes revêtus de pied en cap de cuirasses éblouis- 
santes, armés d’épées tranchantes et autres objets propres 
à frapper les yeux par leur éclat. 

Le sultan ayant fait une prière de deux génuflexions, 
adressé des vieux au Très-Haut et exhorté ses guerriers, 
se porta contre Tcrmemi ; puis, après avoir pris l’ordre de 
combat, il pari it à l’attaque, son fils, Ternir Youssef, com- 
mandant Tavaut-gardc. Après une longue lutte, les Chré- 
tiens se débandèrent ; les uns étaient précipités dans le 
fleuve, d’autres en redescendaient les berges ou les remon- 
taient, tandis que les Musulmans se précipitaient sur eux 
et leur donnaient la mort dans T eau qui se rougit de leur 
sang et qui , le lendemain, était couverte de leurs cadavres. 
Ce fut une défaito exemplaire. 

Les Musulmans demeurèrent en selle toute la nuit, 
tuant, faisant des prisonniers, allumant l’incendie dont les 
lueurs illuminaient la ville; les Chrétiens, de leur coté, 
passèrent la nuit à sonner de la trompe sur leurs mu- 
railles et à se garder. 


1. Alphonse X ée Castille (1252-1284). 
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Le sultan lova le camp le lendemain malin et se rendit 
au djebel Cliara f/lonl ses escadrons fouillaient les abords, 
cl il ne cessa de parcourir le pays qu’il n’eut détruit les 
lieux habités et fait disparaître leurs traces. Il attaqua (le 
vive force les forteresses de Qataniana, Djeliana et Kl 
Qolén, réunissant du butin et des captifs, puis se rendit 
avec ses prises à Àlgésiras où il entra le vingt-huit de 
Labia premier (i7b (2ù août 1277). Il y fit un séjour au 
cours duquel il partagea le butin entre les guerriers de la 
foi. Le quinze Labia second (lb septembre 1277), il 
dirigea une incursion contre Xérès, s’installa sous ses 
murs et en fil le siège, coupant les oliviers, les vignes et 
autres arbres, détruisant les plantations, incendiant les 
maisons, tuant et faisanL des captifs. Le sultan Yaqoitb 
de scs propres mains coupait les plantations et les arbres 
fruitiers. Il envoya sou fils l’émir Yousscf avec une 
troupe de cavalerie faire une incursion contre Séville et 
les forteresses de la vallée du ( iuadaiquivir. Ce prince 
ravagea le pays et saccagea les places débouta, Cliolouqa, 
Ghaliana et El Qanalir. Il alla ensuite surprendre Séville 
qu’il ravagea de même, puis s’en revint avec ses prises 
au camp du sultan. Yuqoub se réjouit de son retour et 
tous deux gagnèrent Algésiras. Le sultan y prit un repos 
de quelques jours pendant lesquels il distribua aux 
champions de la guerre sainte le butin qu’ils avaient fait. 

Il réunit ensuite les chefs des tribus et les engagea à 
tenter l’attaque de Cordouc, leur disant :« O championsde 
In guerre sainte! Séville, Xérès et leurs campagnes sont 
épuisées et vous n’avez plus rien d’utile à y entreprendre, 
tandis que Cordoue et sa province sont fortement occu- 
pées et bien défendues; c’est le point d’appui des Chré- 
tiens, le centre de leurs approvisionnements et de leurs 
ressources. Si vous l’attaquez et si vous détruisez ses 
plantations, comme vous avez fait à Séville et à Xérès, 
vous aurez achevé de détruire la puissance chrétienne 
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dans ce pays. » Ils sc soumirent docilement à scs vues et 
il leur répondit par des vœux pour le succès de leur 
entreprise, après leur avoir distribué des subsides et des 
vêlements d’honneur. 

Puis il fit appel à Ibn El Ahmer et lui demanda d’entre- 
prendre la campagne avec lui en ces termes : « Votre par- 
ticipation avec moi à la guerre contre Gordoue vous fera 
redouter des Chrétiens, votre vie durant, sans compter les 
récompenses que celle action vous vaudra auprès de 
Dieu le Très- Haut. » 

Le sultan partit pour Gordoue le premier de Djoumada 
el Oula 070 (30 septembre 1277) et Ibn El Ahmer vint à 
sa rencontre dans la région d’Àrchitlona. Il lui fit un 
honorable accueil et le loua pour son zèle et son empres- 
sement à entreprendre la guerre sainte. Ils attaquèrent la 
forteresse de Béni Bachir qu’ils enlevèrent de vive force, 
tuèrent scs défenseurs, capturèrent les femmes, pillèrent 
les richesses et détruisirent les défenses de fond en 
comble. Le sultan lança ensuite des troupes de cavalerie 
à travers les plaines environnantes qui furent dévastées; 
les soldats firent un butin considérable et revinrent les 
mains pleines, ramenant en moutons, bœufs, chèvres, 
chevaux, mulets, Anes, blé, orge, huile, miel, des quan- 
tités qu’on ne saurait décrire. Puis, avançant sur leur 
route, ils attaquèrent tous les lieux habités, villages, 
maisons de campagne, et arrivèrent ainsi eu vue de 
Gordoue. Ils y installèrent leur camp, les étendards du 
sultan claquant au vent et ses tambours battants; Yaqoub 
entouré de scs plus vaillants hommes d’armes et do ses 
auxiliaires, s’avança dans cet équipage, jusqu’à la porte 
de la cité. Il fit ensuite le tour de ses murailles, cherchant 
le meilleur moyeu d’en avoir raison, pendant qu’Ibn El 
Ahmer se postait, avec les soldats andalous, en avant de 
l’armée musulmane pour la garder contre une attaque 
ennemie ou une ruse satanique que les Chrétiens pour- 
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raient exploiter derrière leurs murs. Des détachements 
cl des escadrons musulmans allèrent ravager les environs 
de Cordouo, détruisant les villages et les habitations, 
allant et venant de tous cotés et enlevant de vive force la 
forteresse d’Ezzahra. 

Le sultan demeura trois jours sous les murs de Cor- 
douo, puis alla attaquer la place forte de Herkouna qu'il 
enleva de vive force ainsi que celle d’Arjona. Il envoya 
ensuite une troupe conl.ro Jaen qui subit sa part de 
ravage et de destruction. 

Le roi chrétien, qui redoutait une rencontre, voyait ce- 
pendant scs places en ruines et se sentait menacé de per- 
dre son territoire. Il inclina vers la pa i x et fit des ouver- 
tures en ce sens au sultan Yaqotth par l’intermédiaire 
d’une ambassade composée de moines et de religieux. Le 
sultan les déféra à Ibn El Alimer à qui il laissa l'honneur 
de traiter cette affaire, en considération de son zèle et en 
récompense de ses mérites. Ce faisant, il dit aux ambassa- 
deurs chrétiens : « Je suis ici un hôte et un holo ne, peut 
se substituer au maître du lieu pour traiter de la paix. » 
Ils se rendirent auprès d’Ilm VA Alimer et lui dirent : 
« Le sultan Yaqoub nous envoie traiter avec vous et nous 
venons vous proposer une paix perpétuelle qui ne sera 
suivie d'aucune violation et d’aucune guerre. » Ils lui 
jurèrent sur lo crucifix que si Alphonse n’acceptait pas le 
traité, ils le déposeraient parce qu’il ne défendait pas la 
croix ni la capitale du pays. 

Ibn El A limer accepta leurs offres après les avoir expo- 
sées à l’Emir el Moslimiii et lui avoir demandé son adhé- 
sion, en raison des avantages que présentait le trnilé et 
du désir de paix que les habitants de l’Andalousie nour- 
rissaient depuis longtemps. Le traité de paix fut conclu à 
la fin du mois de Ramadan 67G (25 février 1278). 

Cette campagne étant terminée, le sultan Yaqoub se 
dirigea sur Grenade pour faire honneur à Ibn Kl Alimer à 
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qui il abandonna toutes les prises, que celui-ci fit trans- 
porter dans sa capitale. Le sultan Yaqoub lui dit à cotte 
occasion : « Les Boni Mcrine trouveront le prix de leurs 
travaux au cours de ccttc guerre, dans les récompenses et 
les faveurs divines ; c’est ainsi que Youssef ben Taclicfin 
a agi, après la journée de Zallnqa, avec les habitants de 
l’Espagne. » 

Après le départ du sultan Yaqoub, pour cette campagne, 
le chef Abou Mohammed ben Achqiloula avait été atteint 
d’une maladie dont il mourut le premier jour de Djoti- 
mada de la dite année. A la fin du mois de Ramadan, son 
fils Mohammed se rendit auprès du sultan Yaqoub qui 
faisait un séjour à Algésiras, son port d’embarquement 
pour le retour, comme nous l’avons dit. Il lui offrit la 
ville de Malaga et l’invita à venir en prendre possession, 
disant que s’il ne le faisait, il la donnerait plutôt aux 
Chrétiens pour qu’elle ne tombât pas aux mains d’Ibn El 
Ahmer. Yaqoub accepta et confia à son fils Abou Zian 
Mondil Ben Yaqoub le gouvernement de Malaga, où ce 
prince se rendit pour en prendre possession. 

11m El Ahmer en fut très affecté car, à la nouvelle du 
décès d’Abou Mohammed ben Achqiloula, il avait conçu 
l’espoir de posséder Malaga et il comptait sur la fidélité 
de son parlisan et neveu Mohammed, le fils de sa sœur, 
celui-là meme qui venait l’offrir au sultan Yaqoub. Or, 
l’événoment démentait ses espérances et lui apportait une 
déception. 

Le sultan Yaqoub ayant accompli le jeûne à Algésiras 
et terminé ses dévotions, partit pour Malaga où il entra 
le six Choual de la même année (2 mars 1278). Ce 
fut un beau jour pour les habitants, qui se portèrent à sa 
rencontre avec l’apparat des grandes fêtes ; ils l'accueil- 
lirent avec joie et manifestèrent leur satisfaction de le 
recevoir et de devenir ses sujets. Il resta au milieu d’eux 
jusqu’à la fin de l’année, puis confia le gouvernement de 
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In ville à Omar ben Yaliya ben Mahalli qui était une créa- 
ture de leur dynastie. II lui donna des troupes et laissa 
près de lui Zinn ben Abou Ayad ben Abdelhaq pour le 
garder avec une troupe de vaillants guerriers mérinides. 
Puis, lui ayant recommandé Mohammed ben Acbc[iloula t 
il repartit pour Algésiras. 11 s'embarqua pour le Maghreb 
au commencement de l’année G77 (25 mai 1278). Les 
cœurs étaient remplis de joie à l’annonce de son retour, 
tout le monde se félicitait des succès que Dieu lui avait 
permis de remporter en Espagne en faveur des Musul- 
mans, du bonheur avec lequel il avait élevé les étendards 
de l'Islam au-dessus de tous les autres. Tout cela ne fit 
qu’aviver le ressentiment d’Ibn El Ahmor et amena la 
guerre, comme nous le rapporterons s’il plaît à Dieu. 

Ea guerre entre le sultan Yaqoub et lbn El Ahmer 
qui occasionna le siège d’Algésiras et autres événements. 

Nous avons rapporté ci-devant que les Bcni Achqiloula 
étaient les beaux-frèresd’Ilm El A limer'; que lors dosa pre- 
mière traversée du détroit, ils étaient venus sc présenter au 
sultan Yaqoub à Algésiras et que là, lbn Achqiloula avait 
prononcé des paroles dont s'étail irrité lbn El A limer qui, 
offensé, avait quitté le sultan, s’était tenu à l’écart et, par 
suite, n’assistait pas avec lui à l’expédition militaire et 
n’avait pas pris part à la guerre sainte. Mais, par la. grâce 
de Dieu, le sultan Yaqoub avait triomphede son adversaire 
chrétien tué au cours d’un combat et il avait envoyé sa 
tète à lbn El Ahmer. Celui-ci l’avait fait bouillir et l’avait 
envoyée à sa nation, se détournant ainsi du sultan et se 
rapprochant de l’ennemi. 

Lorsque le sultan Yaqoub avait traversé le détroit pour 
la seconde fois, lbn El Ahmer, resté à l’écart, n’élail pas 
venu à sa rencontre; mais le sultan l’ayant invité à pren- 
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dro part à la guerre sainte, il avait répondu à son appel 
et étaiL venu le rejoindre à Arcludoua, comme cela a été 
rapporté. 

Et lorsque, par la grâce de Dieu, le sultan obtint des suc- 
cès sans pareils et qu'il eut reçu Malaga des mains d’Ilm 
Achqiloula, llm El Aluner tomba dans la plus vive inquié- 
tude et fit mille suppositions sur les intentions du sultan 
jusqu'à redouter qu’il ne lui réservât le sort fait par Yous- 
sef ben Tachefin à El Motamid ben Abbad et autres sei- 
gneurs des petites principautés. Ibu El Aluner endemeura 
angoissé et de sombres nuages s’élevèrent entre les deux 
princes, situation qui donna Heu à des critiques en vers 
échangées par les écrivains des deux camps. Ccl. échange 
d epigrammes et de propos malveillants sc poursuivit enl re 
eux, tandis qu llm El Aluner était hanté par les craintes 
les plus vives pour le sort de son royaume et que les prin- 
cipes de la Iralcrnilé islamique étaient de plus en plus 
méconnus. 

fia haine qui les animait ayant atteint le plus haut 
point, Ibu El Aluner sc jeta dans les bras du roi chrétien 
pour se le concilier, en faire son allié, comme avait clé son 
père avec lui depuis son avènement au pouvoir, obtenir 
son aide dans la défense de son royaume contre le sultan 
Yaqoub et sa nation et, grâce à son alliance, avoir des 
garanties pour en rester le maître. 

Le roi chrétien profila de l’occasion qui s’offrait pour 
violer son traité avec le sultan Yaqoub cl rompre l’état fie 
paix. Il fit publier la guerre et ouvrit les hostilités en en- 
voyant ses navires attaquer Algésiras où se trouvaient les 
troupes de guerre du sultan. Us occupèrent l'ouverture du 
détroit, empêchant tous renforts de porter secours à la 
place. Opérant de concert, llm El Aluner et le roi chrétien 
prirent toutes mesures afin d’enlever au sultan Yaqoub la 
possibilité de traverser le détroit. Ibn El Ahmcr, d’autre 
part, entra en pourparlers avec Omar ben Yahya ben Ma- 
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Iialli, soigneur de Mnlaga, à (|ui il demanda la cession do la 
ville contre mie indemnité et, l’ayant obtenue, il en prit 
possession. Puis d’accord avec le roi, il gagna à leur cause 
Yaghmorassen ben Zian (|ui devail agir sur l'autre rive 
du détroit. Celui-ci s’engagea à créer des di [lieu liés au 
sultan, à battre ses villes frontières, à paralyser ses mou- 
vements et à l’occuper de façon à Pem pécher do partir en 
guerre. A cette occasion ils échangèrent des cadeaux et 
des présents : Yaghmorassen fit conduire à Ibn El A biner 
trente, chevaux de race et des vêlements de laine; Ibn El 
Àbmor le remercia en lui envoyant dix mille dinars, mais 
Yaghmorassen répondit qu’il n’aeceptail pas un paiement 
en argent et renvoya la somme. Ils étaient en parfait ac- 
cord contre le sultan Yaqoub et considéraient qu'ils 
avaient pris toutes les mesures pour mener à bien le pro- 
jet concerté entre eux à son sujet. C’est alors que le. sultan 
eut connaissance, à Marrakech, do ce qui so préparait. Il 
s'y était transporté au retour de son expédition, en Mo- 
IniTom de l’année 077 (2b mai — 22 juin 1278), appelé par 
les désordres des Arabes Djuchom dans le Tamesna où ils 
se livraient au brigandage sur les roules. Il avait réussi 
à les atteindre et à mettre un terme à leurs déprédations, 
lorsqu'il apprit la cession de Malaga faite par Ibn Mahalli 
à Ibn El Ahmer, l’envoi de navires contre Algésiras par 
le roi chrétien et le siège de cette place musulmane qu’il 
avait entrepris. Affecté par ces nou velles, il partit de Mar- 
rakech le trois Cliouul 077 (17 février 1270) se dirigeant 
sur J auger. Arrivé au village do Mok koul dans !e Tamesna, 
il y fut retenu par des pluies torrentielles et c'est dans 
celle situation qu’il apprit que le roi chrétien avec ses 
troupes assiégeait Algésiras par terre, après que ses na- 
vires l’avaient bloquée par mer pendant six ou sept mois 
et qu’il était sur le [joint de s’en emparer. Aussi les habi- 
tants rappelaient-ils à leur secours on lui exposant leur 
situation. Il s’empressa do lever le camp mais fut arrêté 
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pour la troisième fois, des nouvelles lui annonçant que 
MessAoud ben Kanoun des Scfian avait paru dans le pays 
deNcffissur le territoire des Masmouda, le cinq Qaada 077 
(21 mars 1270), suivi de gens de sa nation et de partisans 
d’autres tribus. Le sultan, désemparé, se demanda ce qu'il 
ferait, hésitant sur le parti à prendre, sauf qu'il devait 
avant tout en finiravec Ibn Kanoun et les Arabes. 

En conséquence il revint sur ses pas, après avoir fait 
partir en avant son petit-fils Tachefin ben Abou Malek et 
son vizir Yaliya ben lla/.cm El Alaoui, tandis qu i! mar- 
chait à leur suite. MessAoud ben Kanoun, à l’arrivée du 
sultan, s’enfuit avec ses troupes. Leur camp et leurs 
lentes furent enlevés et les Arabes Haret des Scfian furent 
abnndonitésaux violences des soldats mérinides. MessAoud 
ben Kanoun alla se réfugier dans les montagnes des Sek- 
sioua et s’y retrancha avec la coopération d’Abdelouahed 
Scksioui qui se mit comme lui en état de rébellion. Le sultan 
Yaqoub avec ses troupes le combattit pendant plusieurs 
jours, puis il envoya son fils, l’émir Abou ZianMcndil, ra- 
mener l’ordre dans la province du Sous et soumettre ses 
cantons. Ce prince parcourut le pays dans scs parties re- 
culées et rejoignit sou père le dernier jour de llijja (>77 
(13 mai 1279). 

Le sultan reçut alors des nouvelles des habitants d’AI- 
gésiras ; ils étaient très affaiblis par les rigueurs du siège, 
les durs combats qu’ils soutenaient et la rareté des vivres ; 
et ils avaient circoncis leurs plus jeunes enfants pour leur 
éviter la boute de l’infidélité 1 . Le sultan en fut très affligé ; 
mais il avait fait le serment de ne pas lever le camp sans 
avoir cliAtié Ibn Kanoun, à moins que sa mort n’eût de- 
vancé le châtiment qu’il lui réservait. Comme il voulait 
d’autre part secourir les habitants d’Algésiras, il prescrivit 

1. Ce Irait de mœurs religieuses est A rapprocher de la coutume des 
Espagnols du bas peuple qui .qualifient de « inoro » avec le sens d'infi- 
dèle, leurs jeunes enfants morts avant le baptême. 
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à son héritier présomptif, son fils Ternir Yousscf alors à 
Marrakech, de s’y rendre en force. 

Les habitants d’Algésiras étaient, comme nous l’avons 
exposé* assiégés par terre et par mer; ils ne pouvaient 
recevoir d'approvisionnements et n’avaient d’autres nou- 
velles de l’extérieur que celles qui leur parvenaient par 
pigeons, de Gibraltar ; la plupart d’entre eux étaient morts 
de leurs blessures, de faim ou à la suite de veilles répé- 
tées sur les murailles et des rigueurs du blocus, en sorte 
que les survivants étaient à bout de force et, désespérant 
de leur salut, avaient réuni leurs jeunes enfants et les 
avaient circoncis, comme nous l’avons rapporte. 

Telle était leur situation lorsque l’émir Yousscf arriva 
avec ses troupes à Tanger, c’est-à-dire dans les premiers 
jours de Çafar 078(13 juin 1270). En même temps qu’il 
faisait partir son fils pour cette ville, le sultan Yaqoub 
avait envoyé dans les ports des instructions prescrivant 
d’armer et d’équiper des navires et de les lui envoyer. Il 
avait aussi distribué des 'subsides et appelé les hommes à 
la guerre. Les Musulmans répondirent avec enthousiasme 
à cet appel et ils accoururent de toutes les régions auprès 
du prince. Le savant Abou IJatem El Azfi, seigneur de 
Coula, se distingua particulièrement dans Tarmcmcnl des 
navires, dès la réception des ordres du sultan, et se com- 
porta en la circonstance d’une façon digne d’éloges. Il 
mit en état quarante-cinq navires et convoqua tous les 
hommes de son territoire, jeunes et vieux, qui tous prirent 
la mer, en sorte qu’il ne resta à Coûta que les vieillards, 
les femmes et les enfants. Quant à Ibn El Ahmor, lorsqu’il 
vit la situation des habitants d’Algésiras et Timminence 
de la prise de celte place par le roi chrétien, il sc repentit 
d’avoir soutenu ce prince et arma les navires de ses ports 
d’Almunecar, d’AImeria eide Malaga, au nombre de douze 
qu’il envoya en renfort aux Musulmans. Il en vint quinze 
autres de Dades, Salé et Ânfa. La flotte réunie au port de 
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Ccula moula à soixante-douze navires qui occupèrent le 
détroit d’une extrémité à l’autre, parfaitement groupés et 
organisés. Elle se transporta ensuite à Tanger pour être 
passée en revue par l’émir Youssef qui s’en montra très 
satisfait et lui confia son pavillon, avec un groupe de va- 
leureux guerriers Boni Merinc, champions de la guerre 
sainte. La flotte leva l’ancre et quitta ranger le huit Bu- 
bia premier 678 (16 juillet 1270); toutes voiles déployées, 
elle franchit le détroit et alla passer la nuit de l’anniver- 
saire de la naissance du Prophète, dans le port de Gibral- 
tar. 

Dès le 'malin, celte flotte attaqua celle de l’ennemi qui 
comptait alors près de quatre cents navires. Les Musul- 
mans parurent sous leurs cottes de mailles, porteurs de 
leurs armes, offrirent à Dieu leurs mâles résolutions, se 
promettant mutuellement le Paradis et ses faveurs; puis 
leurs prédicateurs leur firent entendre des exhortations et 
leurs hommes pieux récitèrent des prières. Le combat 
s’engagea ensuite et ils se comportèrent vaillamment et 
sans désemparer jusqu’à ce que, ayant criblé les ennemis 
de flèches, ils eurent désorganisé leur flotte et défait 
leurs rangs. Battus, les ennemis furent précipités à la mer, 
puis attaqués au sabre par les Musulmans qui leur portè- 
rent de terribles coups et s’emparèrent de la flotte chré- 
tienne. Leur amiral fut fait prisonnier avec quelques-uns 
de ses officiers ; emmené à Fès il y demeura un certain 
temps et réussit, par la suite, à s’évader. 

Les Musulmans enfermes à Algésiras apprirent avec 
joie la défaite de la flotte ennemie; quant aux troupes du 
roi chrétien qui étaient à terre, quand elles connurent la 
défaite de leur marine et la capture de scs soldais, elles 
furent saisies d’épouvante et, dans la crainte d’une attaque 
de l’émir Youssef, installé sur le rivage de Tanger, prêt 
à franchir le détroit, elles détruisirent leurs constructions 
et quittèrent le pays. Les Musulmans, hommes, femmes 
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el enfants, se répandirent. aussitôt dans la campagne 
comme s’ils sortaient d’un tombeau ; ils purent atteindre 
avec succès un grand nombre de soldats ennemis, leur 
enlevèrent de grandes quantités de blé, de vivres et de 
fruits qui garnirent les marchés de la ville pendant plu- 
sieurs jours et jusqu'à ce que les habitants aient pu rece- 
voir des approvisionnements de l’extérieur. 

L’émir passa aussitôt le détroit et vint poser son camp 
sur le rivage d’Algésiras, portant en tout lieu répouvanle 
au milieu des ennemis. 11 ne put cependant l’attaquer à 
cause de conflit avec Ibn ICI Ahmer el il s’avisa de con- 
clure la paix avec le roi chrétien el de s’allier à lui contre 
Grenade, la capitale dMhn El Ahmer. Le roi accueillit 
favorablement ces ouvertures qui dissipaient ses craintes 
d’une attaque de l’émir el lui permettaient de tirer ven- 
geance du sultan andalou pour l’aide fournie aux habitants 
d’Algésiras. En conséquence, il chargea des évêques de 
négocier le traité de paix et l’émir Youssef envoya celle 
députation à son père dans la région de Marrakech. Le 
sultan s’eu montra très mécontent, désapprouva son fils 
et jura qu’il ne verrait aucun évêque si ce n’est dans son 
pays même ; il renvoya à leur roi les membres de colle 
députation qui s’en retournèrent affligés de leur échec. 

G est dans le courant de cette mémo année (| n’arrivèrent 
les présents envoyés par le sultan A bon Zaknria Yahya 
Kl-Oualeq le Fl a Ici cio et quYppnrlail. Aboul Abbas Kl Gho- 
mari, comme nous l’avons déjà exposé. 

Le sultan Yaqoub, Dieu lui fasse miséricorde, revint 
ensuite à Eès et envoya dans toutes les provinces un ap- 
pel à la guerre sainte. Il quitta la dite ville le premier 
jour de lledjeb ('>78 (7 novembre 1279) et gagna Tanger. 
Il porta alors son attention sur les troubles survenus dans 
la situation des musulmans au cours de la période écou- 
lée, la puissance acquise par le roi chrétien à la suite de 
la querelle avec Ibn Kl Ahmer et le projet qu’il nourris- 
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sait d’enlever aux Musulmans Algésiras et scs habitants. 
II considéra que le roi avait alors donné ses instructions 
et que les ennemis d’Ibn El Aluncr, les membres de la 
famille Achqiloula et autres, lui avaient apporté leur con- 
cours et entrepris le siège de Grenade. Il constata enfin 
l'agitation qui troublait l’Espagne musulmane et les 
désordres dont elle souffrait. Le sultan Yaqoub, Dieu lui 
fasse miséricorde, pris de pitié pour les Musulmans d’An- 
dalousie et affecté par les humiliations que le roi chrétien 
faisait subir à Ibn El Aluncr, offrit à ce dernier une récon- 
ciliation et une alliance contre la cession de Malaga qu’Ibn 
Mahalli avait enlevée par trahison, comme il a été rapporté 
ci-devant. A ces offres, Ibn El A limer répondit par un refus 
discourtois. 

Ce que voyant, le sultan Yaqoub examina à nouveau les 
obstacles qui s’opposaient à ce qu’il entreprit la guerre 
sainte et dont le plus grave était l’état de guerre avec 
Yaghmornssen. Il apprit d’une façon certaine l’entente du 
sultan de Tlemcen, du roi fils d’Alphonse et d’Ibn El 
Abmer pour lui faire échec et l’empècher d’entreprendre 
la guerre. Il invita Yaghinorassen à s’expliquer sur ces 
projets, lui offrant une réconciliation et une alliance. 
Yaghinorassen affirma ses sentiments d’hostilité, fit con- 
naître son accord avec les habitants de l’Espagne, musul- 
mans et chrétiens, et annonça qu’il se disposait à pénétrer 
sur le territoire du Maghreb. 

Décidé à attaquer Yaghinorassen, le sultan Yaqoub par- 
tit pour Eès, après être demeuré trois mois à Tanger. Il y 
arriva le dernier jour de Clioual 678 (3 mars 1280). Pour 
confirmer les dispositions de Yaghinorassen, il lui fit de 
nouvelles ouverlures, lui écrivant entre autres choses : 
« Jusqu'à quand, ô Yaghinorassen, resterez- vous hostile et 
persisterez-vous dans l’erreur? Le temps n’est-il pas venu 
pour les cœurs de s’épanouir et pour ces maux de finir ? » 
Yaghinorassen resta sourd à cet appel et ne répondit rien. 
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Le sultan Yaqoub n’ayant plus aucun espoir de le voir 
lever son camp et renoncer à son entreprise, marcha 
contre lui et quitta Kèsà la fin de l'année 071) (début d’avril 
1280); il avait placé son fils l’émir Youssef en avant à la 
tête de l’armée et le suivait à distance. Leur jonction eut 
lieu à Taxa et, parvenu à la rivière Molouia, le sultan y 
attendit quelques jours l’arrivée des troupes. Il leva en- 
suite son camp et alla l’installer sur les bords de l’Oued 
Tafna. Yaghinorasscn marcha contre lui avec les Zénèles 
et des contingents arabes accompagnés de leurs tentes, 
leurs familles, leurs troupeaux et leur bétail. Après 
quelques combats d’avanl-gardc, les doux armées mar- 
chèrent l’une contre l’autre et une bataille, qui dura une 
journée entière, eut lieu à l’endroit appelé El Mclab, dans 
la banlieue de TIemccn. Ensuite les Leni Abdelouad, sur- 
pris au repos, furent défaits et leur camp mis au pillage ; 
chevaux, armes, tentes et meubles furent enlevés. Toute 
la nuit les soldats du sultan Yaqoub demeurèrent en selle 
et dès le malin ils se mirent à la poursuite de leurs enne- 
mis. Ils enlevèrent les biens des Arabes nomades qui fai- 
saient partie do l’armée d’Yaghmorassen et firent sur eux 
un ample butin de moutons et autre bétail. Los lleni 
Meriiie pénétrèrent assez loin sur le territoire de Yagh- 
morassen et l’émir des Leni Toudjin, Mohammed bon 
Alxlelqaoiii, vint au lieu appelé Kl Qaçbat se joindre au 
sultan Yaqoub ; tous deux dévastèrent le pays, après quoi 
le sultan congédia les Leni Toudjin et, en aLLcmbmt 
qu’Abdclqaoui félon sûreté dans les montagnes de l’Ouen- 
cheris, il encercla la place de Tlomcen pour le mettre à 
l’abri d’une surprise ou d’une poursuite de Yaghmorassen. 
Ces précautions prises, il s’éloigna de TIemccn et regagna 
le Maghreb. Il fit son entrée dans la capitale de Fcs en 
Lamadan de l’année 080 (14 décembre 1281 — 13 janvier 
1282). Il se rendit ensuite à Marrakech où il arriva on 
Mobarrcm de l’année 081 (11 avril — 10 mai 1282) et où il 
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épousa la femme de Mossàoiid l>cn Kanomi dos Sefian, <**•- 
lui-oi (dant mort Tannée précédente ; puis il donna à son 
Fils Témir Yousse.f la mission do soumctlro les cantons du 
Sous. C’est alors qu’il recul, à Marrakech, la provocation 
du roi chrétien, comme nous allons le raconter. 


Le sultan Yaqoub passe pour la troisième fois eu Espagne, 
appelé par le roi chrétien, et profite de l’occasion pour 
faire la guerre sainte. 


Alors qu’il était à Marrakech en Tannée GSI ( 1. 1 avril 1 282- 
M mars 12X2), le sultan Yaqoub, Dieu lui fasse miséri- 
corde, recul une missive du roi chrétien d’Espagne appelé 
llcramlo, apportée par des généraux et des princes de 
son gouvernement et par laquelle il lui demandai! assis- 
tance contre son fils Sancho qui, avec un parti de chrétiens, 
s’élail mis en état de rébellion contre lui Ces rebelles, 
disait-il, étaient sur le point de lui ravir le pouvoir et pré- 
tendaient que, vu son âge avancé, il était incapable do les 
gouverner et do les défendre. 11 lui demandait contre eux 
son assistance et l'invitait à leur faire la guerre pour Tai- 
ller à reprendre son royaume. 

Te sultan Yaqoub décida de profiler sans délai de 
l’occasion qui s’offrait et répondit à col appel en mémo 
temps qu’il se mettait en route. Il alla sans se détourner 
avec la dépulaliou espagnole jusqu’à Qçar El Medja/. ou 
Qçar Maçmouda -, d’où il prit la mer et alla s’établir 
sans retard à Algésiras en Raina second 081 (U juillet- 
0 août 1282). Il publia la guerre sainte et, les hommes 
d’armes de toutes les villes fortes d’Andalousie ayant 
répondu à son appel, il partit à leur tôle et atteignit 

1. Il s’omit de la rébellion du prince Sancho contre son père, 
Alphonse X de Castille. 

2. Appelé aujourd’hui Kl CH ar Eç<;cghir. 
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Çakhrat Abhad. C'est en ce lieu que vint se présenter à 
lui le roi chrétien Ilcrando, aflirmant ainsi la gloire de 
l'Islam, plein d’espoir et sollicitant l’assistance du sultan 
qui l'accueillit avec honneur ainsi que ses ambassadeurs. 

(Une note de l'auteur appelle l'attention et les réflexions 
du lecteur sur ce qui va suivre.) lbn Khaldoun, lbn VA 
Khalib et autres, parmi les auteurs les plus dignes de foi, 
rapportent que ce roi chrétien, lors de sa rencontre avec 
le sultan Yaqoub, lui baisa la main par respect pour sa 
majesté et par humililé devant sa puissance. Le sultan, 
Dieu lui fasse miséricorde, se fit apporter de l'onu et, en 
présence de tous les assistants, musulmans et chrétiens, 
lava sa main pour eide ver les traces de ce baiser. 

l,o roi demanda ensuite au sultan de lui fournir des 
subsides en suffisance pour soutenir la guerre et entre- 
tenir ses troupes. Le sultan lui fit un prêt de cent mille 
dinars provenant du trésor public des Musulmans. Kn 
nantissement de celle somme, le roi chrétien lui remit sa 
couronne royale qu'il tenait de ses ancêtres, lbn Kluddoun* 
ajoute : « Celle couronne est demeurée dans le trésor des 
Mérinides descendants de Yaqoub ben Abdolhaq jusqu’à 
l'époq ne actuelle. » 

L'auteur dit : « Combien est différente l'altitude de ce 
faible chrétien de l’attitude de Atarid ben IJadjib Taniimi 
qui ne voulut jamais, au cours de longues années, sc 
dessaisir de l'arc de son père cl dont l'histoire est bien 
connue 1 . Voyez quelle différence entre les sentiments 
des Arabes et ceux des étrangers; voyez ce qui les dis- 
tingue en générosité cl; en fidélité dans l'attachement. » 
Le sultan Yaqoub — Dieu lui fasse miséricorde — 
partit ensuite avec le roi chrétien et entra dans la zone 
de guerre. Il mena quelques incursions jusque sous les 

I. Ccl arc laissé en gage par Hadjji> fut ensuite réclamé au roi de 
Perse par son (Ils Atarid. V. Caussin oiî Pkiigevai., Kssai sur l'Histoire 
îles Arabes, Paris, Firmin-Didot, t. II, p. 670-571. 
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murs do Cordone où so trouvait alors Sancho, le (ils ro- 
belle du roi, avec scs partisans. U attaqua la place durant 
plusieurs jours, puis s'éloigna cl parcourut le territoire 
environnant pendant que scs escadrons allaient détruire 
les cultures de Jaën. Il se porta ensuite contre Tolède 
dont il saccagea le territoire et s'avança jusqu'à la forte- 
resse de Madrid sur les frontières du pays. Le butin des 
Musulmans était d’une telle importance que leur camp 
était encombré par les prises qu’ils ramenaient; c’est ce 
qui décida le sultan à partir pour Algésiras où il arriva en 
Chaban de l’année 6«Si novembre — 2 décembre 1282) et 
où il séjourna jusqu’à la fin de celte meme année. Ce fut 
une campagne dont le siècle n’a pas enregistré la pareille. 

Dans le courant de celle même année mourut Yaghmo 
rnssen ben Zian, selon le Qirlas. D’après Ibn Khaldoun, 
au moment de mourir, il fit ses recommandations à son 
fils Othinan et lui dit : « O mon fils, maintenant que les 
Béni Mer inc ont constitué leur puissance et se sont éla* 
* blis dans la capitale des Khalifes à Marrakech, nous ne 
sommes plus en mesure de lutter avec eux ; gardez-vous 
de leur faire la guerre, leurs moyens sont abondants et 
les vôtres sont réduits. Ne vous illusionnez fias en consi- 
dérant que je leur faisais la guerre et que je n’évitais pas 
de me rencontrer avec eux ; je voulais seulement m’épar- 
gner la honte d’être accusé de, (Acheté si j’abandonnais la 
lutte après les avoir attaqués avec hardiesse. Vous, vous 
n’encourrez pas le même reproche puisque vous ne les 
avez pas combattus et n’avez jamais eu de contacts avec 
eux. Ayez grand soin de rester retranché dans votre pays 
quand ils vous attaqueront et faites votre possible pour 
étendre vos possessions sur les provinces des A lino ha des, 
maîtres do Tunis, afin de renforcer votre puissance, et 
mai n Leviez vos forces militaires à égalité avec celles de 
l'ennemi. » Ainsi parla-t-il et son fils Othinan suivit scs 
recommandations. 
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Il envoya son frère Mohammed ben Yaghmorassen en 
ambassade au sultan Yaqoub, qui était alors en Espagne 
où il venait de se transporter pour la quatrième fois. II 
conclut la paix avec lui aux conditions qu’il voulait obte- 
nir et s’en revint auprès de son frère. Ce prince prit alors 
toutes dispositions pour s'emparer des terres orientales. 


Le traité de paix entre le sultan Yaqoub et Ibn El Ahmer 

et ses causes. 

Le sultan Yaqoub — Dieu lui fasse miséricorde — 
s’était accordé avec le roi chrétien et mis en campagne 
avec lui pour la reprise de son royaume; Ibn El Ahmer, 
qui redoutait la haine du roi, se rapprocha de son fils 
rebelle Saneho et conclut un accord avec lui. A la suite de 
cette situation contradictoire, le feu de la guerre s’alluma 
en Espagne et y sema le désordre. 

Le sultan Yaqoub partit en campagne avec le roi chré- » 
tien qui obtint des succès sur son fils et ils décidèrent 
d’aller attaquer Malaga qu’Mm El Ahmer avait enlevée par 
traîtrise à Ibn Mahalli. Le sultan partit d’Algésiras eu 
Moharrein 082 (:L r avril — 30 avril 1283) et commença par 
enlever toutes les forteresses qui occupaient l’ouest du 
pays. U marcha ensuite sur Malaga et installa son armée 
sous les murs de la ville. Ibn El Ahmer dut subir les 
rigueurs du blocus, l’aide de Saneho ne lui procurant 
aucun soulagement, et il aperçut les suites fâcheuses tic 
l’aventure où il s’était engagé au sujet de Malaga. Il 
regretta de s’en être emparé et chercha les moyens de 
sortir de sa périlleuse situation. Il ne s’en ouvrit à per- 
sonne autre que l’émir Yousscf, fils du sultan Yaqoub, qui 
était en Maghreb et à qui il adressa un appel, lui deman- 
dant de s’employer à rétablir la situation de façon à 
grouper tous les Musulmans contre leur ennemi. L’émir 
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Youssef profita do cette occasion qui s’offrait de faire 
(ouvre méritoire et passa en Espagne dans le courant de 
(Jafar 082 (P' r mai — 29 mai 1283). U se présenta au sullnn 
son père à son camp de Malnga, le [sollicita de faire la 
paix avccIhnEl Aluner au sujet de cette place et de la lui 
abandonner. 

Le sultan accueillit ces propositions de son fils qui 
ouvriraient les voies de la guerre sainte contre l’ennemi, 
obtiendraient l’agrément du Très- Haut, sa gloire soit 
exaltée, et assureraient le triomphe de sa Loi. La paix fut 
conclue à la grande satisfaction d’Ilm El A h mer et les 
Musulmans y puisèrent une ardeur nouvelle pour mener 
la guerre sainte. 

Le sultan Yaqoul) leva son camp, se porta sur Algésiras, 
envoya des détachements parcourir la zone de guerre 
dans laquelle ils pénétrèrent profondément et qu'ils sac- 
cagèrent. Il décida ensuite de reprendre les opérations en 
personne vers Tolède et quitta Algésiras le premier jour 
de llabia second 082 (29 juin 1283). Parvenu à Cordoue, 
il saccagea le pays, détruisit les lieux habités, fit du butin, 
s'empara de plusieurs forteresses et se dirigea ensuite 
sur Puerto, après avoir laissé à Baëza son camp avec ses 
prises et les bagages à la garde de cinq mille cavaliers 
pour les défendre contre une attaque de l’ennemi. Il partit 
ensuite en toute hûte, mit deux nuits à traverser une ré- 
gion déserte et atteignit Puerto dans la province de 
Tolède, d’où il lança dans les plaines environnantes des 
troupes de cavaliers (pii les parcoururent en tous sens. Mais 
l’armée, alourdie par ses prises, ne put atteindre Tolède. 
Le sultan se déplaça dans le pays, mettant à mort tous 
les ennemis rencontrés, se détournant de sa« route et 
saccageant les régions traversées pour aboutir à Ubcda. 
Il s’arrêta à proximité de cette ville qu’il attaqua de jour 
durant une heure. Au cours de ce combat, un chrétien em- 
busqué derrière les murs le frappa d’une flèche qui attei- 
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gnil son cheval. Il s’en retourna à son camp de Haëza et y 
demeura trois jours qu’il consacra à saccager la région et 
à couper les arbres. 

Le sultan partit pour Algésiras, emmenant avec lui du 
butin et des captifs en telles quantités qu'il serait impos- 
sible d’en faire la description. Arrivé en ltcdjeb de la dite 
année (25 septembre — 24 octobre 1283), il partagea le bu- 
tin et abandonna à titre gracieux une partie du cinquième 
îles prises, puis nomma au gouvernement de la ville son 
petit-fils Aïssa ben Abdelouahedben Yaqoub qui mourut en 
martyr deux mois apres, blessé par une flèche empoisonnée 
sous les murs de Xérès. Le premier Ghaban 682 (25 oc- 
tobre 1283), le sultan s’embarqua pourle Maghreb avec son 
fils Abouzian Mendil. Après avoir pris un repos de trois 
jours, il partit pour Lès où il fit son entrée à la fin du 
mois de Ghaban (22 novembre 1283). 

Il y demeura durant le mois de Ramadan et s’étant acquitté 
des dévotions qui accompagnent les fêtes de la rupture 
du jeûne, il se transporta à Marrakech pour examiner la 
situation de cette ville afin d’y apporter toutes améliora- 
tions nécessaires et répartir, entre ceux qui Lavaient servi 
dans la région de Salé, une part de ses largessos. Il de- 
meura deux mois à Rabat et c’est au cours de ce séjour que 
mourut la noble Ommelizz bent Mohammed ben Uazem 
El Alaoui qui était la mère de l’émir Youssef. Elle s’étei- 
gnit à Ilabat et fut ensevelie à Challa. Le sultan partit en- 
suite pour Marrakech où il entra le premier Moharrom 683 
(20 mars 1284) et où il apprit la mort du roi Ilerando, fils 
d’Alphonse, ainsique l’accord des Chrétiens pour pro- 
clamer son fils rebelle Sancho; ces nouvelles éveillèrent 
cliez lui l’idée de la guerre sainte. Il chargea ensuite son 
fils et héritier présomptif, l’émir Youssef, de sc rendre 
dans le Sous avec des troupes pour combattre les Arabes 
cantonnés dans cette province et faire cesser leurs dépré- 
dations, et aussi pour anéantir toute trace des rebelles qui 
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y faisaient échec au gouvernement. Ils s'enfuirent à son 
approche et il les poursuivit jusqu’à Essaqia ICI llaimra où 
finissent les régions habitées du Sous. La majeure partie 
des Arabes périrent de faim cl de soif dans cos solitudes : 
mais il revint sur ses pas à la nouvelle delà maladie dont 
son pore lo sultan Yaqoub venait d’tUre atteint. Il arriva à 
Marrakech alors que le sultan était guéri et se proposait 
d’entreprendre la guerre sainte en témoignage de recon- 
naissance pour la grâce que Dieu lo Très- Haut lui avait 
faite en lui rendant la santé. 

(Test au cours de la meme année que l’eau d’Aïn Ghn- 
boula, à la suite des instructions du sultan, fut amenée à la 
Casba de Habat par les soins du maître-architecte A boni 
Hassan Alt ben ICI lladj. Dieu est le mieux instruit de 
toutes choses. 


Le sultan Yaqoub passe pour la quatrième fois en Espagne 
en vue de la guerre sainte. 

Le sultan Yaqoub ayant décidé dose rendre on Espagne 
passa en revue son armée et les hommes de sa suite, amé- 
liora leur organisation et convoqua les gens des tribus du 
Maghreb. Il quitta Marrakech en Djoumada second 683 
(15 août — 12 septembre 1284) cl atteignit Habat le quinze 
Ghahan. Il y accomplit lo mois do jeûne, s’acquitta dos 
dévotions qui le clôturent et partit pour El Qçar Seghir. Il 
embarqua les troupes ainsi que les volontaires et les mer- 
cenaires et y employa le reste de l’année ; c’est alors qu’il 
prit la mer à son tour, le premier jour de Çafar do l’année 
684 (8 avril 1285) et alla s’installer sous les murs de Tarifa. 
Il se rendit ensuite à Algésiras où il prit quelques jours 
de repos et partit en guerre jusqu’au Guadalcte. II envoya 
des détachements de cavalerie parcourir le pays de l’en- 
nemi et ravager les plaines parle fer et lo feu ; ayant ainsi 
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saccagé 1ns terres chrétiennes, il se porta sur la ville de 
Xérès auprès de laquelle il installa son camp le vingt 
GafaH»«4 (27 avril 1285). 

Il fit parcourir la région par des troupes de cavaliers 
et appela à lui les hommes d’armes qui occupaient les 
places sur les frontières. Us se rendirent à son appel et il 
fut rejoint par son petit-fils Omar hen Ahdelouahad qui 
amenait avec lui un groupe important de champions de la 
guerre sainte provenant du Maghreb, cavaliers cl hommes 
de pied. Il reçut également une phalange glorieuse four- 
nie par fil À/fi de Conta et composé «le valeureux archers 
au nombre de cinq cents hommes environ. II donna en- 
suite à son héritier présomptif, l'émir Youssef, la mission 
d’appeler à la guerre tout ce qui restait de guerriers sur 
l’autre rive du détroit. 

Lorsque le sultan. Dieu lui fasse miséricorde, s'était 
transporté à Xérès, il avait envoyé son vizir Mohammed 
hen Alton et Mohammed ben Aniran en reconnaissance. 
Ils avaient poussé jusqu’à Rota et Uiçn El Qanatir et 
avaient pu se rendre compte de la faiblesse des défenseurs 
et du mauvais état des places fortes. Ils firent leur rap- 
port au sultan quidonna à son petit-fils Mancour ben Ab- 
delouahed le commandement d’une troupe do mille cava- 
liers composés de Béni Morine, de Ghozz, d’Arabes Acem, 
Khlot et Atbed j, lui confia son drapeau et l’envoya contre 
Séville. Ceci eut lieu le dimanche vingt-neuf Çafar de la 
dite année 684 (5 mai 1285). Ils eurent un plein succès et 
au départ, il passèrent par Carmona (|u*ils mirent à sac, 
tuant et faisant des captifs. Ils revinrent chargés do 
butin. 

Il organisa une seconde expédition avec le meme nom- 
bre de cavaliers qu’il confia à son petit-fils Omar ben 
Abdelouahed, le jeudi trois Rabin premier de la même 
année 684 (9 mai 1285) ; il lui remit le drapeau et l’envoya 
dans les plaines doGuadalete. Cette troupe revint avec des 
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prises considérables, après avoir mis le pays a feu el à 
sang, détruit les constructions, brûlé les récoltes, enlevé 
les fruits et anéanti les lieux habités. 

Le huit du même mois de llabia, il dirigea un corps de 
cinq cents cavaliers contre Iliçn Ilokche qu’ils attaquèrent 
par surprise, dont ils pillèrent les richesses et d’où ils ra- 
menèrent des captifs. 

Le neuf du même mois de llabia, il confia à son fils 
Abou Moarrcf une troupe de mille cavaliers el le fit mar- 
cher contre Séville. Cette année attaqua la ville le jour 
anniversaire de la naissance du noble Prophète. Mais les 
défenseurs se tinrent retranchés derrière leurs murs et le 
fils du sultan saccagea les lieux habités et détruisit les 
plantations, ses soldats faisant de nombreux prisonniers 
et un butin considérable qu’ils amenèrent au camp du sul- 
tan établi sous les murs de Xérès, comme nous l’avons 
mentionné. 

Une troisième expédition fut confiée par le sultan à son 
petit-fils Omar lo quinze du même mois de Hahia, avec 
mission d’attaquer une forteresse voisine dont les habitants 
assaillaient sur les roules tous ceux qui sortaient isolément 
ou en petits groupes de son camp. Il lui donna des archers 
à pied, ainsi que dos ouvriers habiles à manier la sape et 
la pioche, des hommes de pied des Masmouda el des guer- 
riers de Ce u ta. Ils emportèrent de vive force la forteresse 
ennemie, tuèrent ses défenseurs, enlevèrent les femmes 
et les enfants, jetèrent ses constructions à terre et en effa- 
cèrent les traces. 

Le dix-sept du même mois, le sultan se transporta à la 
place forte de Martaqout, non loin de son camp. Il l’incen. 
dia, la détruisit de fond en comble après Lavoir saccagée, 
en avoir exterminé les défenseurs et capturé les habitants. 

Le vingt du même mois, l’héritier présomptif, l’émir 
Youssef, arriva au camp du sultan, amenant des guerriers 
réunis par lui en Maghreb, qui appartenaient à toutes les 
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tribus ol constituaient une nombreuse armée. Le sultan 
son fut à cheval honorer son arrivée et passa en revue ces 
troupes qui montaient alors à treize mille boni mes des 
Maçmouda et huit mille Berbères du Maghreb, tous volon- 
taires pour la guerre sainte. Le vendredi vingt-cinq Rabin 
premier (31 mai 1283), il confia à l’héritier présomptif cinq 
mille mercenaires, deux mille volontaires, treize mille 
fantassins et deux mille archers et l’envoya en expédition 
contre Séville avec mission de dévaster ses abords. Le 
prince organisa les fractions de son armée et se mit en 
route délibérément. Il dirigea personnellement des incur- 
sions au cours desquelles il y eut des rencontres sanglan- 
tes, des prisonniers capturés, des richesses et des forte- 
resses prises de vive force. Il se porta ensuite vers les 
hauteurs et la forêt qui bordent la plaine de Séville, y dé- 
truisit les villages et s’empara do quelques forteresses, 
puis s’en revint au camp du sultan qui assiégeait toujours 
Xérès. 

Le hindi six du mois de Rabia second (11 juin 1285), 
arriva le fils du sultan, Abou /dan Mendil, amenant du 
Maghreb une nombreuse année comprenant cinq cents 
cavaliers des Arabes Boni Djabor du Tadla avec leur chef 
Youssef ben Qaïtoun et un grand nombre de volontaires 
et d’archers. Le sultan lui donna un commandement le 
lendemain même de son arrivée, grossit son armée d’élé- 
ments nouveaux et l’envoya opérer contre Carmona et la 
vallée du ( iuadalquivir. A son attaque, les défenseurs de 
Carmona répondirent cm faisant front, dans l’espoir de le 
repousser. Il les combattit avec ardeur et les mit en dé- 
route, les obligeant à rentrer dans la place. Il fit ensuite 
le blocus d’une citadelle proche de la ville, qu’il enleva de 
vive force après un combat de quelques heures. Il conti- 
nua d'attaquer les lieux habités de la région et parvint de 
la sorte aux abords de Séville. Il attaqua une forteresse 
servant d’observatoire contre les Musulmans, s’en empara 
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do vive forco et la détruisit parle feu. Ses soldats étant 
alors chargés de butin, il regagna le camp du sultan sous 
les murs de Xérès. 

Le treize du mois de Ilabia second, le sultan donna à 
l’héritier présomptif, l’éinir Yousscf, la mission d'attaquer 
la presqu'île de Keblour. Le prince l'enleva de vive force. 

Le deux. Djoumadn premier, le sultan donna un com- 
mande ni (Mit à El lia cl j Ahou /obéir Tallia ben Vabya l>en 
Mahaüi. Ce personnage, après le rôle joué par sou frère 
Omar dans l’affaire de Malnga en l’année 075 (15 juin 
1 270 — 8 juin 1277), était parti pour le pèlerinage de La 
Mecque. Au retour, passant par Tunis, il fut accusé de 
s’attribuer une filiation mensongère par Ibn A bon A inara 
qui s’y trouvait alors et le retint en prison pendant l’année 
G82 (T' r avril I 288 — 19 mars 1284). Ayant été remis en li- 
berté, il rejoignit les siens en Maghreb, puis passa en Es- 
pagne avec l'armée du sultan Yaqoul) qui lui confia à la 
dite date deux cents cavaliers avec mission de se rendre à 
Séville pour y assurer au camp musulman le service des 
renseignements. Il lui donna a cet effet des émissaires 
juifs et des alliés chrétiens, chargés de tenir le comman- 
de ment aii courant des faits et gestes du roi Saneho. Du- 
rant ce temps, le sultan Yaqoub, Dieu lui fasse miséricorde, 
attaquait la place de Xérès par intervalles, tuant des en- 
nemis, dévastant le pays et y semant la ruine en le fai- 
sant parcourir nuit et jour, sans répit, par des détache- 
ments de troupes. Il ne se passait pas un jour qu’il 
n’équipât des soldats, ne battit une troupe ennemie, ne 
constituât un commandement et ne mit en route un déta- 
chement, si bien qu’il avait détruit en territoire chrétien 
tous les lieux habités, qu'il avait ravagé les plaines de 
Séville, Niobia, Carmona, Ecija, les montagnes du Charaf 
et tout le pays plat de la Frontera L 


1. Région ainsi appelée en espagnol et dont Xérès est la capitale. 
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Au cours fie ces opérations se distinguèrent particuliè- 
rement Aynd hen Bouayad lïl Acimi, un des chefs djechem, 
et El-Khadir 151 Chozzi, un des officiers kurdes, dont les 
exploits furent unanimement proclamés ; de mémo, les 
guerriers de Coula ainsi que tous les champions de la 
guerre sainte parmi les Arabes Djoehem et autres, tels 
que Mohelhel ben Yahya Kl-Kholli, beau-frère du sultan, 
Youssof beu Qaïtoun des Boni Djaber et d’autres encore 
qu’il serait trop long de citer. 

Après avoir ainsi exterminé les ennomis, dévasté les 
campagnes, saccagé le territoire chrétien et pillé ses ri- 
chesses, les rigueurs de l’hiver se faisant sentir et l'ap- 
provisionnement de l’armée cm vivres devenant difficile, 
le sultan ordonna le départ et quitta Xérès à la fin de 
Djomnada premier 084 (i or seplemhro 1285), après un 
siège qui avait duré trois mois et dix jours. Il apprit alors 
que les Chrétiens avaient prescrit à leur flotte d’occuper 
le détroit de façon à l'intercepter sans lacune. Le sultan 
de son coté envoya des instructions dans les ports do son 
territoire comme (Jouta, Tanger, les cotes du llif et 
llahat, ainsi que Alimiuecar, Algésiras et Tarifa, ordon- 
nant de lui envoyer tous leurs navires. Ils arrivèrent au 
nombre -de trente-six vaisseaux parfaitement gréés ot 
firent reculer la flotte chrétienne qui rentra dans ses abris. 

Le sultan se retira à Kl Dja/.ira El Ivhudra, aujourd’hui 
appelée Klioziret 1 , le premier jour fie Bamadan 084(31 oc- 
tobre 1285) et s’installa dans son palais do la nouvelle 
ville édifiée par lui près la ville ancienne. La flotte musul- 
mane réunie vint se déployer dans le port et, de la salle 
du conseil de son palais d’où il la découvrait, il assista à 
dos évolutions, des jeux nautiques et des simulacres d'at- 
taque et de combat, tel que cela so pratiquait dans la 

1. Cette transcription arabe représente, avec la prononciation espa- 
gnole, le nom actuel d'Algésirns qui n’est que ta contraction du nom 
arabe dont le sens est « file Verte ». 
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guerre navale. Il sc réjouit fort de ce spectacle, fit des 
largesses à la marine cl lui donna congé. 


Le roi chrétien envoie une ambassade au sultan Yaqoub aux 
environs cTAIgésiras ; le traité de paix qui est signé et ses 

causes. 

D’après Ibn Khaldoun, Dieu lui fasse miséricorde, les 
coups portés aux Chrétiens par le sultan Yaqoub, la des- 
truction de leurs villages, le pillage de leurs biens, la 
capture de leurs femmes, la guerre menée contre eux 
sans répit, la dévastation des châteaux forts et des lieux 
habilés, avaient troublé leurs esprits et rempli leurs cœurs 
d’amertume. Convaincus qu’ils étaient sans défense contre 
le khalife des Musulmans, ils se portèrent en masse 
auprès de leur roi Sancho, en proie à une émotion qui les 
courbait, humiliés douloureusement à la suite des tour- 
monts que leur avaient fait endurer les milices de Dieu, et 
ils le poussèrent à solliciter le khalife pour obtenir un 
traite de paix; à cet effet, de lui envoyer en députation les 
plus hauts personnages chrétiens, faute de quoi ils reste- 
raient exposés à ses coups ou en seraient atteints aux 
abords mêmes de leurs demeures. 

Il accueillit leur demande qui cependant humiliait et 
abaissait sa foi et envoya auprès du khalife des Musul- 
mans, à Algésiras, une députation composée de généraux 
de l’armée et de ministres de la religion chrétienne pour 
solliciter la conclusion de la paix et la cessation des hos- 
tilités ; mais le sultan les renvoya, leur faisant ainsi sentir 
sa puissance. Le roi chrétien leur renouvela ensuite la 
même mission, offrant de souscrire aux conditions que le 
khalife imposerait en faveur de sa religion et de sa nation. 
Il consentit alors à conclure la paix, ayant acquis la corn 
viction qu'ils faisaient sincèrement acte de vassalité et 
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s’inclinaient devant le triomphe de l’Islam. En leur accor- 
dant ce qu’ils demandaient, il leur imposa comme condi- 
tions qu’ils acceptèrent : que la paix serait assurée à tous 
les Musulmans, ceux de sa nation comme les autres ; 
qu’il tiendrait compte de son adhésion dans ses relations 
amicales ou hostiles avec les rois ses voisins ; que les 
taxes exigées des négociants musulmans traversant son 
territoire seraient supprimées; qu’il s’abstiendrait de sus- 
citer la discorde entre les rois musulmans et d’intervenir 
dans leurs querelles. 

Le sultan convoqua le cheikh Abou Mohammed Abdel- 
haq , l’interprète, et le chargea de poser ces conditions 
comme hases du traité. Àbdelhaq se rendit auprès du roi 
Sancho à Séville et rédigea avec lui le traité de paix, dé- 
ployant un grand zèle et beaucoup de fermeté pour que 
ces conditions soient respectées. 

Il était encore à la cour du roi chrétien, quand arriva 
une députation d’ibn El Ahmer venant proposer au roi 
Sancho un traité de paix concernant sa nation et son terri- 
toire, à conclure en dehors du khalife des Musulmans et 
coin portant alliance entre eux contre ce dernier. Le roi 
convoqua ces députés en présence d’Abdclhaq et leur fit 
donner lecture du traité qu’il venait de conclure avec le 
khalife des Musulmans, au nom de son peuple et de tous 
ses coreligionnaires. Il leur dit ensuite : « Vous êtes les 
serviteurs de mes aïeux et pour moi il ne peut être ques- 
tion avec vous de paix ou de guerre ; quant à celui qui est 
on réalité le khalife des Musulmans, je ne suis pas on 
mesure de le vaincre ni de le repousser ; or, en est- il de 
même pour vous ? » Ayant entendu ces paroles, les dé- 
putés d’ibn El Ahmer s’en retournèrent. 

Abdelhaq s’était rendu compte du sincère désir qu'avait 
le roi chrétien d'obtenir l’agrément du sultan ; il l’engagea 
à aller conférer avec lui, afin de nouer des relations ami- 
cales et de renforcer les stipulations du traité, lui faisant 
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entrevoir les suites heureuses d’une pareille démarche qui 
elTacerait toute trace de haine et apaiserait les rancunes. 
Le roi entra dans ses vues et lui proposa, avant toute chose, 
une entrevue avec l’héritier présomptif du sultan, JY'inir 
Yousscf, afin de mettre son cœur en repos. Ils se trans- 
portèrent auprès de ce princeetlc rencontrèrent à quelques 
pnrnsangcs de Xérès. Ils passèrent la nuit au camp des 
Musulmans qu’ils quittèrent dès le lendemain pour aller 
à la rencontre du sultan Yaqoub. 

Le sultan avait donné scs instructions pour que le roi 
chrétien et sa suite fussent reçus eu grande pompe, avec 
déploiement des insignes de l’Islam et de ses ornements, 
et il prescrivit de n’arborer que des vêlements blancs. La 
solennité fut organisée conformément à ces instructions ; 
les Musulmans s’équipèrent comme il était prescrit, 
manifestant la puissance de la religion et la force do la 
nation, faisant apparaître les rangs pressés des groupes 
d’alliés. 

Le roi chrétien s’avança avec sa suite, tous revêtus de 
vêtements sombres, en posture, humble, et la conférence 
avec le khalife des Musulmans eut lieu au chaleau fort 
appelé lliçn Eçeokherat, non loin de la rivière Guadalclc. 
Ceci se passait le dimanche vingt Ghahan 084 (21 octo- 
bre 1285). Le khalife des Musulmans fit au roi chrétien 
un accueil bienveillant et honorable, comme il avait cou- 
tume de le faire avec les hauts personnages de toutes les 
religions, ses pareils. Le roi chrétien offrit au sultan, 
pour lui et son héritier présomptif, un présent dans 
lequel figurait un couple des animaux sauvages employés 
comme monture cl appelés éléphants, un onagre femelle 
et autres animaux provenant des extrémités de son 
royaume. Le sultan et son fils acceptèrent ce présent au- 
quel ils répondirent par des cadeaux le surpassant du 
double. Le traité de paix fut conclu; le roi chrétien en 
accepta toutes les clauses, reconnut la suprématie de 
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l'Islam el s’eu retourna auprès de son peuple le cœur 
apaisé el plein de satisfaction. 

Le sultan lui demanda la remise d’ouvrages traitant des 
sciences islamiques, qui se trouvaient aux mains des 
Chrétiens depuis qu’ils avaient conquis les cités musul- 
manes. Il lui en envoya treize charges où figuraient : une 
collection d’exemplaires du Coran sublime et d’ouvrages 
de ses commentateurs tels qu’Ibn À lia et Etlaalebi ; des 
recueils de la loi traditionnelle ou « hadils » el des 
ouvrages d’exégèse qui lui sont consacrés, comme ceux 
intitulés Ellalulib el Elistidkar ; des traités concernant 
les principes fondamentaux de la Loi et ses développe- 
ments, des ouvrages do lexicographie, de langue et de 
littérature arabes, etc. Le sultan, Dieu lui fasse» miséri- 
corde, prescrivit de les transporter à Fès el de les attri- 
buer en legs pieux au collège qu’il y avait créé pour les 
jeunes gens désireux de s’instruire. 

Il se rendit ensuite à son palais d’Algésiras le- vingt 
huit Chaban (29 octobre 1.2^5); il y accomplit le jeune de 
Kamadan et s’acquitta des dévotions qui accompagnent 
sa clôture. La veille de la fêle, il consacra une partie de la 
nuit aune réunion de savants cl les poètes produisirent, à 
celle occasion, des poèmes qu’ils déclamèrent le jour de 
la rupture du jcùue, devant une nombreuse assistance, 
dans la salle du conseil du sultan. Celui d’entre eux qui se 
distingua particulièrement dans cette joute, fut le poète 
attitré de la cour, Abou Fa res Abdelaziz, originaire dos 
Molzouzn, domicilié à Meknès cl connu sous le nom de 
Azzouz. Il récita un long poème du mètre ouafir rimant 
en <f ba » suivi d’un « a » long, dans lequel il faisait la bio- 
gra pi» ie du sultan, célébrant ses succès à la guerre, ceux de 
s »s fils et petits-fils, faisant l’éloge dos tribus mérinides 
chacune selon son rang, rappelant leurs vertus el leurs 
mérites dans la guerre sainte; il citait également les 
différentes tribus arabes. Ce poème fut déclamé en pré- 
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scnce du sultan et de sa cour ; le prince recoin pensa son 
auteur par un don de mille dinars accompagné d’un vêle- 
ment d’honneur et celui qui l’avait déclamé par un don <lo 
cent dinars. 

Le sultan se consacra ensuite aux villes frontières qu'il 
pourvut en hommes d’armes et envoya son fils l’émir 
Abouzian Mendil occuper la zone contiguë aux terres 
d’Ilm El-Ahmer, avec mission de la surveiller. Il lui pres- 
crivit d’établir sa résidence à la forteresse de Dckouan, à 
proximité du Malaga, et lui recommanda de ne provoquer 
aucun conflit sur le territoire d’Ibn Jil Àhmer. Il plaça 
Aïad ben Abou Aïad El Açimi sur une autre frontière 
avec résidence à Estabouna ! . En même temps il envoyait 
son fils l’émir Youssefcn Maghreb pour se rendre compte 
de Eclat de choses qui y régnait et prendre en mains les 
rênes du gouvernement. Il lui enjoignit d’autre part, de 
faire construire à Taferlasset, sur le tombeau de son père 
Abdelhaq, la souche des rois mérinides, une zaouia ’. Le 
prince y traça le plan d’un ribat :î important et fit édifier 
sur les tombes de l’émir Àbdclltaq et de son fils Idris, une 
éminence de marbre où furent gravées des inscriptions ; 
il y attacha des lecteurs chargés de psalmodier les versets 
du Coran et affecta à leur bénéfice, à litre de legs pieux, 
des champs d’une étendue égale au labour exécuté par 
quarante attelages ; Dieu les reçoive tous dans le sein de 
sa miséricorde. 


1. Este pond, petite ville maritime entre Mnlaga et Gibraltar, sur le 
tnéridien do Honda. 

2. Etablissement patronné par un saint homme, h la fois chapelle, 
école et hôtellerie. 

;ï. Forteresse alTectée h des soldats et des volontaires réunis en vue 
de la guerre. 
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La mort du sultan Yaqoub ben Abdelhaq ; 
notes biographiques sur ce prince. 


A la fin du mois de Doul Kaada C>84 (28 décembre 1285), 
le sultan Yaqoub ben Abdelhaq fut atteint de la maladie 
dont il devait mourir. Le mal, en effet, ne cessa de s’aggra- 
ver et le malade de s’affaiblir, jusqu’au jour où il s’étei- 
gnit eu son palais d’Algésiras, c’est-à-dire dans la matinée 
du mardi vingt-deux Moharrem 085 (20 mars 128(3). Son 
corps transporté à llahat en Maghreb fut inhumé dans la 
mosquée de Chclla ; mais les traces de son tombeau n’y 
sont plus reconnaissables aujourd'hui ; Dieu lui fasse 
miséricorde. 

Le sultan Yaqoub, Dieu lui fasse miséricorde, était de 
teint blanc, de belle taille, bien proportionné et large 
d'épaules; sa barbe en collier, normalement fournie, était 
d’une blancheur sans mélange; il alliait la douceur à la 
modestie cl à la générosité. Victorieux à la guerre, scs 
drapeaux n’avaient rencontré que le succès et son com- 
mandement avait toujours eu une heureuse fortune; 
jamais il n’avait combattu une armée sans la vaincre, 
affronté un ennemi sans le subjuguer, attaqué un pays 
sans s’en rendre maître. Attaché aux pratiques du jeune 
et de la prière, il était sans cesse en oraison, le chapelet 
à la main. Il so rapprochait des savants, traitait généreuse- 
ment les hommes vertueux et s’entourait de leurs avis 
dans la plupart de ses actes. 

Dès qu’il eut assis son pouvoir, il créa des hôpitaux 
pour les malades et les aliénés et attacha des médecins 
au service de ces établissements, dont l’entretien était 
assuré par des subsides et des allocations prélevés sur le 
trésor public. Il f i L de même en faveur des lépreux, des 
aveugles et des pauvres qui recevaient mensuellement 
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des secours fixes et prélevés sur l'impôt de capital ion 
pa y <S par les tributaires Israélites. Il construisit pour les 
étudiants des écoles entretenues au moyen de legs pieux 
particuliers, dont les revenus étaient répartis <'nlre les 
établissements d’instruction. Il en agissait ainsi pour 
mériter les faveurs div ines ; Dieu le Très-liant récom- 
pense ses vertueuses intentions. 


Le règne du sultan Ennaçer Lidin Allah Youssef, 
fils de Yaqoub ben Abdelhaq. 

Dos ([ue le sultan Yaqoub fut atteint par la maladie à 
Algésiras, ses femmes qui lui donnaient des soins, en 
avisèrent son héritier présomptif, l’émir Youssef, alors 
en Maghreb et qui en reçut la nouvelle dans la banlieue 
de Lès. 11 partit en toute liAte pour Tanger; mais son 
père était mort avant son arrivée et les vizirs ainsi que 
les liants personnages do l’Ktat l’avaient aussitôt pro- 
clamé. Quand il eut traversé le détroit et débarqué à 
Algésiras, ils le proclamèrent à nouveau, le premier jour 
de Çafnr G85 (29 mars 12SG) et son élection ayant eu lieu 
à l’unanimité, il se trouva dès lors maître incontesté de 
l’empire. Il distribua des dons et fit des libéralités, ren- 
dit des prisonniers à la liberté et fit suspendre la per- 
ception de la dîme appelée zakai cl fhr, s’en remettant à 
cet égard à la loyauté de scs sujets 1 ; il mit fin aux injus- 
tices que les gouverneurs et autres oppresseurs faisaient 
peser sur le peuple, supprima certaines impositions et 
affranchit les maisons des particuliers du droit d’héberge- 
nienl. Il donna enfin tous ses soins à Tamélioraliou des 
voies do communication et supprima la plupart des taxes 

1. La zahat ou aumône légale est un impôt religieux dû par tons les 
sujets musulmans et consacré aux pauvres; il est perçu A l'occasion de 
la rupture du jeûne. 



LES M ICIUNI DUS 


H I 


et droits <Io douante alors (mi usage au Maghreb, ne faisant 
d'exception ([lie pour les régions désertes ou manquant 
de sécurité. Les Boni Merine s'humilièrent sous In eon- 
Lrainte de son autorité, et durant son règne les affaires 
publiques furent prospères. 

Un des premiers actes de son règne fut d’inviter 11m 
Hl A limer à une conférence. Ce prince y répondit aussitôt 
et ils se rencontrèrent aux abords de Marhcllu dans la 
première décade du mois de Rallia el aoucl de la meme 
année (27 avril — 6 mai 1286). Le sultan raecueillit avec 
faveur el honneur et lui lit abandon de toutes les cita- 
delles frontières d’Espagne (ju’avait possédées son père, 
sauf Al gésiras, Honda et Tarifa. Ils se séparèrent ensuite 
en toute amitié et en parfaite union. 

Le sultan Youssef ayant regagné Algosiras y reçut une 
ambassade du roi Sancho en vue de renouveler le traité 
de paix conclu avec le sultan Yaqoub, Dieu lui fasse mi- 
séricorde. 

Les affaires d'Espagne étant ainsi réglées, le sullau 
Youssef donna à son frère Abon Alla El Al)bns ben 
Va(|onb le commandement des villes fortes occidentales, 
avec mission de les organiser solidement, et au champion 
de la guerre sainte le cheikh Aboul Hassan Ali ben Yous- 
sef ben I/gaten, il confia le soin de leur mise en état de 
défense et la direction des opérations militaires, avec le 
commandement de la cavalerie. II lui fournit un contin- 
gent de trois mille Boni Merine cl Arabes, puis s'embarqua 
pour rentrer en Maghreb le lundi sept Rallia second G8f> 
(2 juin 12SG). Débarqué à Qçar El Medjaz (Qçnr Eççaghir), 
il partit pour Eès où il fit son entrée le douze Djoumada 
premier de la même année (G juillet 1286). 

Il y était à peine installé que Mohammed ben Idris ben 
Abdelhaq se mit en état do révolte ouverte avec ses fils, 
ses frères et ses partisans. Le rebelle se porta sur les 
montagnes de la rivière Ouergha et sc posa en prétendant. 
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Le sultan envoya contre lui son frère Aluni Monrref 
Mohammed hen Yaqoub, mais celui-ci s’avisa de se jeter 
dans le parti dos rebelles. Il alla les rejoindre et fit 
alliance avec eux. Le sultan envoya ses soldats les com- 
battre, les renforts et les troupes de cavalerie se succé- 
dant ; puis, usant de bienveillance à l’égard de son frère 
pour le ramener dans le devoir, il lui accorda son pardon 
et aussitôt les rebelles Béni Idris s’enfuirent à Tlemcen. 
Arrêtés on cours de roule, ils furent chargés de fers et 
amenés à Taxa. Le sultan y envoya son frère Abou Zian 
qui les fil mettre à mort à l’extérieur de la porte dite Bab 
Chcria, en Itedjeb de la même année (23 août — 21 sep- 
tembre 128G). 

Les rebelles lîeni Abdelhaq, épouvantés par ces exécu- 
tions et redoutant la colère du sultan, s’enfuirent «à Çre- 
nade où ils allèrent sc joindre «à des Béni Idris leurs 
parents. 

En Ramadan de la même année (21 octobre — 19 novem- 
bre 1280), le sultan se transporta à Marrakech pour réta- 
blir l’ordre dans le pays et dans les parties reculées de la 
province. Il y fit son entrée en Choual cl y demeura 
jusqu’au mois de Ramadan suivant, c’est-à-dire de l’an- 
née G8G (20 novembre 128G — 10 octobre 1287). Il quitta 
Marrakech pour aller châtier les Arabes Maqil du Sahara 
dans l’Oued Dora, de l’oppression qu’ils faisaient peser 
sur les sujets de cette région et des déprédations qu’ils 
commettaient sur les routes. Il partit à la tête d’une 
armée de douze mille cavaliers, traversa le pays des llcs- 
koura, franchit la barrière de l’Atlas et les atteignit alors 
qu’ils nomadisaient dans le désert. Il les tailla en pièces 
et leur fit des prisonniers dont un grand nombre furent 
exécutés et leurs tètes exposées aux créneaux des mu- 
railles de Marrakech, Sidjilmassa et Fès. Il revint cio celte 
expédition en fin Choual de la dite année G8G (7 décembre 
1287) et rentra à Marrakech. Dès son arrivée, il destitua 
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et emprisonna Mohammed ben Ali lien Mahalli ([ni gou- 
vernail la ville depuis longtemps, c'est-à-dire depuis 
l'époque où s'élail éteinte la dynastie almohade, à cause 
des doutes sur la sincérité des Oulad Mahalli qu’avaient 
fait naître leurs nombreuses infidélités au gouvernement. 
Sa disgrâce remonte au premier jour de Moharrem 087 
(G février 1288) ; il mourut dans sa prison pendant le mois 
de Çafar suivant (7 mars — 4 avril 1238). Le sultan nomma 
au gouvernement de Marrakech et de sa province, Moham- 
med ben Ottou El Djauali, devenu client de la dynastie 
par serment 1 , et laissa auprès de lui son fils Abou Amer 
Abdallah ben Vousscf. Le sultan Youssef se transporta 
ensuite à Kès o ù il entra le quinze 1 labia de la même 
année 087 (11) avril 1288). 

Entrevue à Salé des Béni Achqiloula avec le sultan Youssef 

qui leur donne en fief QçarKetama, et les causes qui déter- 
minèrent ces événements. 

Nous avons précédemment exposé que les lieni Achqi- 
loula étaient des notables personnages de l’Espagne, où 
ils exerçaient le commandement, si bien qu’Ilm El Ahmcr 
s’était allié à eux en leur donnant en mariage sa fille et sa 
sœur et qu’ils avaient aidé ce prince à affermir les bases 
de sa royauté. Mais qu’ensuitc ils avaient abandonné son 
parti pour devenir les auxiliaires des Mérinides et que 
l’un d’entre eux, Mohammed bon Abdallah ben Aboul 
Hassan, avait cédé la ville de Malaga au sultan Yaqoitb, 
alors ([tic son oncle paternel Abou Ishaq ben Aboul Has- 
san était seigneur de la principauté de Gundix et sa pro- 

1. Sut* les conditions lentes du patronnée ot do la clientèle» N. Sf.i- 
onette, Code musulman par Kiialil, Paris, Chaltamel, 1878. Note sur la 
tribu arabe, p. 707 ot s. ot Ihn Kiialdoun, Prolégomènes, Paris, Imprimerie, 
impériale, vol. f, p. 28:1 et s. 
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vincc; que scs enfants s’étaient transmis celte principauté 
jusqu'à l’avènement du sultan Youssef et qu’ils l’y avaient 
proclamé. Or, il y avait eu réconciliai ion suivie d’entente 
cordiale entre le sultan Youssef et Ibn El Aluner, comme 
nous l’avons également rapporté ci-devant. En consé- 
quence, Ibn El Ahmcr demanda au sultan de lui céder la 
principauté des J3eni Acliqiloula qui l’avaient proclamé à 
Guadix, comme il lui avait cédé d’autres villes frontières. 
Le sultan accéda à cette demande et écrivit à A boni Has- 
san bon Abou Ishaq ben Acliqiloula, l'invitant à lui 
abandonner sa principauté. Il obéit et s’embarqua avec sa 
famille pour se rendre en Maghreb auprès du sultan 
Youssef qu’il rencontra à Salé, dans le courant de l’année 
687 (6 février 1288 — 24 janvier 128b) et dont il reçut la 
ville d’EI Qçar El Kébir et sa province à titre de fief. Ses 
descendants se transmirent cette principauté jusqu'à leur 
extinction, c’est-à-dire à la fin du règne des Mérinides. 

Quant à Ibn El Ahmcr, il prit possession delà province 
de Guadix et n’eut plus dès lors d’opposants en Espagne 
parmi les membres de sa famille ; mais Dieu est le mieux 
instruit de toutes choses. 

Les hostilités éclatent entre le sultan Youssef et Othman 
ben Yaghmorassen ben Zian, seigneur de Tlemcen. 

Ainsi que nous l’avons précédemment rapporté, 
Yaghmorassen, sentant venir sa mort, avait recommandé à 
son fils Othman de se garder de susciter une guerre aux 
Mérinides, de ne pas les combattre avec une armée sans 
force pour lutter contre la puissance que leur conférait 
l’empire du Maghreb extrême et doses provinces. Othman 
avait suivi ces recommandations et s’en était inspiré 
lorsqu’il avait envoyé son frère Mohammed ben Yaghmo- 
rassen en Espagne, conclure la paix avec le sultan Yaqoub. 



LKS MEIUNIDICS 


115 

Ce prince ayant réussi dans sa mission était revenu auprès 
de son frère. 

Après son avènement, le sultan Yousscf avait quitté 
Marrakecli pour venir une première fois à Fès, laissant 
son fils Àbou Amer Abdallah comme gouverneur de la 
capitale qu'il quittait. Or, le prince Abou Amer s’était mis 
en état de rébellion contre son père, se faisant proclamer 
au siège de son gouvernement, avec la connivence d’ihn 
Oltou. Le sultan en eut connaissance* à Kès et revint en 
toute hAte vers Marrakech. Abou Amer marcha contre lui, 
mais ayant subi une défaite, il se replia sur Marrakech et 
après avoir pillé h* trésor public, alla se réfugier à 
Tlemeen avec le dit Ibn Ottou. Sa fuite eut lieu dans le 
courant de l’année GHS (25 janvier 1289 — 13 janvier 1290). 
Üthman ben Yaghmorassen les recueillit et leur donna 
asile. Ils étaient auprès de lui depuis assez longtemps 
déjà, lorsque le sentiment paternel porta le sultan au 
pardon et il replaça son fils dans son gouvernement. 11 
demanda ensuite à üthman ben Yaghmorassen de lui 
livrer Ibn Oltou, le complice de son fils dans sa rébellion. 
Olhman refusa de lui retirer sa protection et de manquer 
à ses engagements; mais l’envoyé du sultan lui ayant 
tenu des propos insolents, Olhman l’apostropha rudement 
et le fit prisonnier. 

Cela réveilla dans le cœur du sultan Yousscf le souve- 
nir de vieilles querelles et de rancunes anciennes trans- 
mises de génération en génération et il décida de prendre 
les armes contre Tlemeen. Dans ce but, il quitta Mar- 
rakech en Ça far de l’année (>89(13 février — 13 mars 1290), 
après avoir confié le commandement de celte ville à son 
fils l’émir Abou Abderrahman Yaqoub ben Yousscf, et se 
rendit à Kès d’où il partit pour Tlemeen à la fin de Itabia 
second 089 (Il mai 1290), avec son armée grossie de con- 
tingents recrutés dans les différents territoires et tribus 
du Maghreb. Otlunan se retrancha avec les siens derrière 
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les murs de sa capitale dont le sultan Youssef entreprit le 
blocus avec des machines de guerre, en Ramadan de la 
dite année (7 septembre — G octobre 1200). Il parcourut 
ensuite les campagnes environnantes, ruinant les villages, 
balayant le pays et ravageant les cultures. Après s être 
installé pendant un certain temps sur le point appelé Dra 
Eççaboun, il se transporta à Taimnel qu’il assiégea pen- 
dant quarante jours et plus, coupant les arbres et détrui- 
sant la végétation. Cependant, comme il ne pouvait s’en 
emparer, il leva le siège et s’en retourna au Maghreb. Il 
célébra la rupture du jeune à Ain Ça fa dans le pays des 
Reni Iznassen et la fête des sacrifices à Ta/a, puis, après 
avoir séjourné un certain temps dans cette ville, passa en 
Espagne en vue de la guerre sainte, comme nous le rap- 
porterons. 

Le roi chrétien Sancho viole le traité de paix 
et le sultan Youssef passe en Espagne. 


Au retour de sa campagne contre Tlcmcen et alors qu’il 
était arrivé à Ta/a, le sultan Yaqoub apprit que le roi 
Sancho avait violé le traité, franchi les limites de son ter- 
ritoire et attaqué les forteresses des frontières musul- 
manes. Il enjoignit au commandant des forces militaires 
d’Espagne, Ali ben Youssef ben lzgalcn,de pénétrer clans 
la zone de guerre, d’attaquer Xérès et de lancer des 
troupes sur les terres du roi chrétien. Le commandant 
partit pour exécuter cette mission en Itabia second 690 
(IJ avril — 1 er mai 1291). Il parcourut le pays ennemi en 
toussons et dans ses parties les plus reculées et ne cessa 
de le tenir en haleine par des attaques sans répit. 

Le sultan quitta Taza pour prendre la suite de ces opé- 
rations en Djoumada premier de la dite année 691 (2 mai- 
31 mai 1291) et vint poser son camp à Qçar Maçmouda ou 
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Qcar El Medjaz d'où il convoqua les gens du Maghreb 
et les hommes des tribus. Ils répondirent à son appel et 
il leur lit prendre la mer. Le roi chrétien envoya aussitôt 
sa flotte barrer le détroit pour les empêcher de le traver- 
ser cl le sultan de son coté ordonna aux amiraux de sa 
marine', sur toutes les cotes, d’armer en guerre contre la 
flotte ennemie. Ils exécutèrent ses ordres et les deux finî tes 
se rencontrèrent dans les eaux du détroit en Chaban 090 
(30 juillet — 27 août 1291); mais les Musulmans eurent le 
dessous ; Dieu leur envoya une épreuve et les commandants 
delà marine furent tués. Losullan Youssef prescrivit alors 
d’armer la flotte à nouveau et d’attaquer l’enuemi, mais 
les Chrétiens préférant éviter la rencontre, quittèrent le 
détroit que les navires du sultan occupèrent et il put le 
traverser dans les derniers jours de Hamadan 090 (21- 
20 septembre 1291). Il débarqua à Tarifa et (mira aussitôt 
dans la zone de guerre. Il encercla la forteresse de Bojir - 
pendant trois mois, lança sur le territoire ennemi des déta- 
chements de cavalerie, lit attaquer Xérès, Séville et leur 
banlieue, harcelant l’ennemi, lui portant des coups tels 
qu’il le souhaitait et réalisant dans la guerre sainte le but 
qu’il s’était proposé. Mais les rigueurs de l’hiver se fai- 
sant sentir et empêchant l'approvisionnement de l’armée 
on vivres, il leva le siège de la forteresse, revint à Algési- 
ras et s’embarqua pour le Maghreb dans le premier mois 
de l'année 091 (24 décembre 1291 — 22 janvier 1292). Ibn 
El Aluner et le roi chrétien tentèrent une deuxième fois de 
lui barrer le passage du détroit, comme nous allons le 
rapporter. 

1. Os différents noms s’appliquent é Kl Oçar Eççngliir, sur la Médi- 
terranée . 

2. Ka forme de ce nom, composé des caractères b. j. y. r. sans vocali- 
sation, reste incertaine. 
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Un conflit s’élève entre le sultan Youssef et Ibn El Ahmer; 

le roi chrétien, avec l’aide de ce dernier, s’empare de 
Tarifa. 

Après que le sultan Youssef eut infligé des revers à 
Penne mi et quitté P Espagne, comme nous Pavons rapporté, 
le roi chrétien se ressentit de la puissance acquise par le 
sultan et du poids qu’elle faisait peser sur lui. Il s’ingé- 
nia, en conséquence, à mettre la discorde entre lui et Ibn 
El Ahmer, car celui-ci redoutait que le sultan Youssef ne 
se rendît maître de son royaume et il pensa Péri ter en se 
réfugiant auprès du roi chrétien. Tous deux s’accordèrent 
sur les mesures à prendre contre le sultan Youssef et re- 
connurent que lu facilité pour lui de traverser le détroit 
provenait de la courte distance séparant ses deux rives, 
de l’organisation des villes frontières musulmanes de part 
et d’autre, de la liberté de mouvement qu’y trouvaient à 
leur gré les galères et navires des Mérinidcs, sans comp- 
ter l’activité qu’y pouvaient déployer leurs flottes de 
guerre. Or, la ville forte par excellence était Tarifa, et s’ils 
arrivaient à s’en emparer, ils enlevaient au sultan la possi- 
bilité de traverser la mer et détenaient un observatoire 
sur le détroit, tandis que leur flotte, ancrée dans ce port, 
surveillerait celle du Maghreb maîtresse de la liante mer. 

Le roi chrétien décida, en conséquence, d’attaquer Tarifa 
où se trouvaient alors les hommes d’armes des Mérinidcs 
et Ibn El Ahmer s’engagea à lui prêter son assistance, se 
chargeant de lui fournir des renforts et des vivres pour 
les soldats, pendant les opérations contre celle place. Il 
était convenu qu’elle lui serait attribuée si le roi chrétien 
réussissait à s’en emparer et ces projets furent ratifiés par 
un traité. 

Le roi s’installa sous les murs de Tarifa avec une armée 
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chrétienne et l'attaqua avec des catapultes et des machines 
de guerre, après l'avoir encerclée par terre et par mer, 
en sorte que les assiégés ne pouvaient recevoir aucun ap- 
provisionnement de l'extérieur. Un meme temps, la flotte 
ennemie empêchait tout appel do parvenir au sultan. 
Quant à Ibn El Ahmer, il préféra placer son camp à Ma- 
laga, à proximité des troupes du roi chrétien qu'il assis- 
tait en lui envoyant des soldats, des armes, des vivres et 
différentes sortes d'approvisionnements. En mémo temps, 
il faisait attaquer la forteresse d’Eslabouna dont il s'em- 
para après un siège d une certaine durée. Quatre mois 
s’étant ainsi écoulés, la force de résistance des défenseurs 
de Tarifa se trouva épuisée. Ils demandèrent la paix au 
roi chrétien et offrirent de lui abandonner la place. Il ac- 
cepta de traiter avec eux, occupa la ville le dernier jour 
de Choual 691 (13 octobre 1292) et s’acquitta des engage- 
ments qu'ü avait pris vis-à-vis des habitants. Ibn El Ahmer 
invita alors le roi chrétien à lui céder la place, conformé- 
ment aux termes de leur pacte, mais le roi s’y refusa et 
la revendiqua pour lui même, alors qu'il s'était fait remet- 
tre six place fortes en compensation de la cession de Ma- 
la ga par Ibn El Ahmer, qui se trouva ainsi frustré du tout 
et pareil, en la circonstance, à la femme à l'autruche pas- 
sée en proverbe chez les Arabes 1 ; mais toute assistance 
vient de Dieu le Très- Haut. 

Rébellion d'Omar ben Yahya beri El Ouazir El Ouattassi 
dans la forteresse de Tazouta. 

Les Béni Oualtas formaient une fraction des Boni Me- 
rine sans faire partie cependant de la descendance des 
Béni Abdelhaq. Le commandement était exercé chez eux 

1. Celle femme est donnée comme exemple de celui qui par sa mala- 
dresse perd lotit ce qu’il a, d’un seul coup. 
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par une de leurs familles, les Boni El Ouazir, lesquels se 
disaient étrangers à la famille de Merine et prétendaient 
descendre de Youssef ben Tachefin le LcnUoimicn. .P ra ti- 
quant la vie nomade, ils s’étaient mêlés aux Béni Ouattas, 
puis incorporés à leur groupe jusqu’à on faire partie inté- 
grante et à y exercer le commandement. 

Lorsque les Boni Morinc entrés en Maghreb s en étaient 
partagé les provinces, comme nous l’avons rapporté, ces 
Boni Ouattas étaient devenus les maîtres de la région dn 
Rif ; ils en occupaient les campagnes dont les habitants, 
ainsi que ceux des cités, leur payaient le tribut et leur for- 
teresse de Tazouta était alors l’une des places du Maghreb 
les plus solidement défendues. 

L’émir Abou Bckr ben Abdclhaq s’étant rendu maître 
de Meknès, y avait proclamé les llafcules, et l’almohade 
Essaïd, fils d’El Mamoun, était parti de Marrakech pour 
l’attaquer. Il avait fui devant celte» attaque et s’élail réfugié 
à Tazouta, demandant asile et protection à ces Béni El 
Ouazir. Mais ceux-ci, poussés par l’envie et la jalousie, 
résolurent de l’attaquer par surprise; instruit de leurs 
dispositions, l’émir Abou Bckr ben Abdclhaq s’élail éloi- 
gné et transporté à Aïn Çafa, dans le pays des Boni Iznas- 
sen, ainsi que cela a été rapporté ci-devant. 

Mais lorsque les Béni Merine eurent anéanti ta puissance 
des Boni Ahdelmoumcn et établi leur autorité sur le Magh- 
reb, ils tournèrent leurs vues vers ccttc place forte de 
Tazouta et y placèrent des auxiliaires surs et solides pour 
contenir ce petit groupe de Béni Ouattas. Car ils connais- 
saient leur ambition d’exercer le pouvoir et leurs préoc- 
cupai ions en vue d’y parvenir. En conséquence, le sultan 
Youssef (Dieu lui fasse miséricorde) avait confié la sur- 
veillance de celle place forte à son neveu Mançour ben 
Ahdclouahad ben Yaqoub. 

A cette époque, Omar et Amer, tous deux fils de Yahya 
ben 1 A Ouazir, étaient les chefs des Béni Ouattas. Ils n’ac- 
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cordaient aucune considération à l’autorité du sultan 
Youssef de[)uis la mortde son père et avaient projeté de se 
mettre en état de révolte dans celle forteresse de Tazoula 
et de se déclarer les maîtres indépendants de la région. 
C’est ainsi qu’en Chaban (>9l (10 juillet-lo août 1202), l’un 
d’entre eux, Omar ben Yahyn, assaillit Mançour ben Ah- 
dclouahad, surprit sa suite et ses hommes d’armes, le 
chassa de la forteresse et s’empara do ce qui se trouvait 
dans son palais comme richesses, armes et meubles, ainsi 
que des produits de la dime payée par les Chrétiens et qui 
s’y trouvaient déposés. Il renforça ensuite la place, la 
garnit d’hommes d’armes et de personnages de sa na- 
tion. 

Mançour ben Abdelouahad se retira auprès de son oncle 
paternel, le sultan Youssef, et mourut, après quelques 
jours, du chagrin que lui avait causé sa défaite. 

Le sultan dépêcha son vizir et précieux conseiller Abou 
Ali Omar ben Saoud ben Kherbache VA llechemi,à la tète 
d’une armée, contre la forteresse de Tazouta. H s’y rendit 
avec ces troupes et y fut rejoint par le sultan Youssef 
accompagné de Amer ben Yahya ben El Ouazir, le frère 
du rebelle Omar, qui s’était joint à lui. Il s’établit sous les 
murs de la place et l’encercla de telle sorte qu’Ornar, qui 
redoutait les rigueurs d’un siège, désespérait du salut en 
se voyant entièrement bloqué, fit connaître ses inquié- 
tudes à son frère Amer. Celui-ci garantit au sultan Youssef 
la soumission d’Oinar, s’il lui permettait de le joindre 
dans la place assiégée et d’entrer on pourparlers avec 
lui. Lcstiltnn l’y ayant autorisé, il s’y rendit et tous deux 
s’entendirent sur ce qu’ils devaient faire. Il s’ensuivit 
qu’Omar, emportant ses richesses, s’enfuit de nuit et alla 
se réfugier à Tlemccn. Demeuré dans la forteresse!, Amer 
avait eu l’intention de l’abandonner, mais il s’en abstint 
parce que, a-t-on prétendu, il avait appris que le sultan 
voulait le mettre à mort, pour venger son neveu Mançour 
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et pour le punir d’avoir mis son frère hors de sa portée, 
en facilitant sa fuite. 

Cette situation était demeurée telle quelle, lorsque 
arriva auprès du sultan Youssef une députation venue 
d’Espagne, dont faisait partie le chef Abou Saïd Frcdj ben 
Ismaïl ben El Aluner, seigneur de Malaga, qui sollicitait 
la paix en faveur de son cousin paternel dont il présentait 
les excuses. Après avoir ancré scs navires à Ghessassa 
il se rendit auprès du sultan et lui remit un présent en 
rapport avec les circonstances. 

Amer El Oualtnssi, toujours enfermé dans la citadelle, 
apprit l’arrivée de celte députation et demanda à ses 
membres d’intervenir en sa faveur, avec tout leur crédit, 
auprès du sultan Youssef. Leur chef, Abou Saïd, intervint 
en médiateur et le sultan l’accueillit favorablement, exi- 
geant comme condition que l’intéressé passerait en Es- 
pagne avec toute sa suite. Amer feignit, à contre-cœur, de 
s’y soumettre et conduisit au port une partie fies gens de 
sa suite qui furent embarqués pour la plupart; il s’abs- 
tint quant à lui et, ail milieu de la nuit, sortit de la cita- 
delle et s’élança dans la campagne, se dirigeant sur 
Tleincen. Des cavaliers partirent sur ses traces qui ne 
purent l’atteindre, mais capturèrent son fils A boni Kheïl 
et l’amenèrent au sultan Youssef. Le sultan l’envoya à Eès 
où il fut mis en croix après avoir eu la tête tranchée, et 
ramena à terre les personnes de la suite du transfuge qui 
furent exterminées avec ceux des leurs restés dans la cita- 
delle ainsi que leurs parents et leurs enfants. Puis il prit 
possession de la forteresse de Tazouta, y installa les agents 
de son autorité et des hommes d’armes. Il regagna sa capi- 
tale à la fin de Djoumada premier G92 (3 — 8 mai 1293). 

Pendant que le sultan était sous les murs de Tazouta, il 
reçut en audience un chrétien de Gênes qui lui remit un 


1, Ancien port sur le côté ouest de la presqu’île de Melilla. 
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présent considérable où figurait un arbre enrichi de do- 
rures dont les branches portaient des oiseaux qu’un mé- 
canisme ingénieux faisait chanter; le lout semblable à 
l'appareil qui avait été construit pour le Khalife abbasside 
El Motaouekkel. 

Dans le meme temps, on fit accroire au sultan Youssef 
que les fils de l’émir Alton Bekr ben Abdelhaq projetaient 
de se révolter contre lui et il les prit en haine, truand ils 
connurent ce qui les menaçait, ils s'enfuirent et se réfu- 
gièrent à Tlemcen. Ils y étaient depuis un certain temps 
quand le sultan leur envoya son pardon et ils s’en reve- 
naient au Maghreb, lorsque, parvenus à Cabra, dans la 
vallée de la Molouïa, ils se heurtèrent à l’émir Abou Amer 
Abdallah, fils du sultan Youssef, qui leur barra la route 
et les extermina jusqu’au dernier, croyant, en agissant de 
la sorte, donner satisfaction à son père. Mais le sultan, 
lorsqu’il en eut connaissance, Fut outré décolère, éloigna 
son fils et le désavoua. Ce prince pourchassé à travers le 
Hif et les montagnes des Chomara, perdit la vie dans une 
tribu de ce pays, les Béni Saïd, à la fin de l’année 098 
(27 septembre 1299); son corps, transporté à l ; ès, fut in- 
humé clans la znouin qui se trouve à l’intérieur de la porte 
dite Bab El Eelouh. Il laissait trois fils : Amer, Soleïman 
et Daoud, que leur aïeul, le sultan Youssef, prit et garda 
sous sa protection jusqu’à sa mort, il eut pour successeur 
son petit-fils, Amer, à qui succéda Soleïman, comme cela 
sera rapporté, s’il plaît à Dieu. 

Envoi à Tanger par Ibn El Ahmer d’une ambassade 
au sultan Youssef et conclusion de la paix. 

Le roi chrétien, après s’étre emparé de Tarifa avec l’aide 
dTbn El Ahmer, avait violé le pacte qui les liait en refu- 
sant de lui abandonner la place, et le roi de (irenndo en 
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avail. éprouvé une vive décoption. Aussi, regrettant en 
qu’il avait fait, résolut-il de revenir à l'alliance du sultan 
Youssef. A col effet il lui envoya en ambassade son cousin 
paternel, le Haïs A h ou Saïd Fredj ben Ismaïl, et son vizir 
Abou Soltan Aziz de Dénia, à la tête d’une députation 
composée de personnages de sa cour, dont la mission 
était de renouveler leur alliance, poser les bases d'une 
solide amitié et faire agréer des excuses pour l’affaire de 
Tarifa. Cette députation se présenta an sultan alors qu’il 
assiégeait la forteresse de Tazoula, comme nous l’avons 
rapporté. Après avoir établi le traité et assuré la paix, elle 
s’en retourna auprès d’Ibn 15 1 A limer en Tannée T 1)2 
(12 décembre 1292 — T- r décembre 1293), ayant atteint le but 
que ce prince recherchait de nouer une alliance cordiale. 
Il en éprouva une grande joie et décida de sc rendre 
auprès du sultan afin de parfaire l’acte d’alliance, lui re- 
nouveler ses excuses sur l’affaire de Tarifa et lui de- 
mander son assistance en faveur de l’Espagne cl de ses 
habitants musulmans. Il fit ses préparatifs, prit la mer en 
Do ni kada 692 (30 octobre — 1 er novembre 1293) et alla dé- 
barquer an Djebel Meniounèche, dans la région de Coûta. 
Il sc transporta ensuite à Tanger où il rencontra les deux 
émirs Abou Amer Abdallah et Abou Abderralunan Ya- 
qoub, fils du sultan Youssef, le premier d’entre eux jouis- 
sant de la préférence marquée île son père. Dès que ce 
souverain connut l’arrivée dTbn 151 Ahrner, il quitta Fès 
pour se porter à sa rencontre et fêter honorablement son 
arrivée. II le rencontra à Tanger où Ibn 151 Ahmer lui 
offrit un présent considérable dont l’objet le plus pré 
cieux, à ses yeux, était le fameux exemplaire du Coran 
que; Ton disait être celui du Khalife Othman ben Affan 
— qu’il soit agréé de Dieu. — Les Déni Ommia de Cor* 
doue se Tétaient transmis de génération en génération et 
il était venu aux mains d’Ibn 151 Ahmer qui en fit pré- 
sent, en la circonstance, au sultan Youssef. Le sultan le 
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reçut avec satisfaction et y répondit par un présent d’une 
valeur double, comblant Ibn El Aluner d’honneurs et 
souscrivant à toutes ses requêtes. Le roi de (Ircnadc 
voulut présenter ses excuses au sujet de l’affaire de Ta- 
rifa, mais le sultan Youssef refusa de les entendre, dé- 
cida qu’il n’en serait plus question et se montra bienveil- 
lant, magnanime, amical et généreux. CTest ainsi qu’il 
abandonna à Ibn El Aluner Algésiras, Honda et les 
Algarves plus vingt forteresses d’Andalousie qui 
avaient autrefois fait partie de son royaume et de colui de 
son père. Ibn El Aluner s’en retourna en Espagne comblé 
dans ses vœux et pleinement satisfait, à la fin de Tannée 
092 (I f,r décembre 1292). Il emmenait avec lui des soldats 
du sultan Youssef destinés à assiéger et à reprendre Ta- 
rifa et placés sons le commandement de son célèbre vizir 
Omar Ben Saoud ben Kherbacbe des Ilecbem. Il assiégea 
la place pendant un certain temps, mais no put en avoir 
raison et leva le siège. 

L’année suivante, en 093 (20 décembre 1293 — 20 no- 
vembre 1294), le sultan termina la construction de la mos- 
quée de Taza où fut suspendu le grand lustre en cuivre 
pur, pesant trente-deux quintaux et garni de cinq cent 
quatorze godets. Le sultan avait; dépensé pour la cons- 
truction du monument et son lustre, huit mille dinars 
d’or. 

L'année suivante en 694 (2L novembre 1294 — 9 novembre 
1295), le sultan partit en campagne contre TIcmcen et 
atteignit Taourirt qui se trouvait sur la limite séparative 
des Etals mérinides et du territoire des Abdelouadilcs, en 
sorte qu’une moitié du pays était au sultan Youssef et 
l’autre moitié à Otliman beu Yaglnnorasson, chacun y en- 
tretenant un gouverneur particulier. Le sultan Youssef 
en chassa le gouverneur abdelouadite et commença la 

I. Forme espagnole du mot arabe Algltarb pour désigner In partie occi- 
dentale de l'Andalousie. 
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construction de la forteresse qui s’y trouve encore aujour- 
d’hui. Il la fit entourer d’une enceinte fortifiée garnie de 
portes blindées, présidant lui-même aux travaux depuis 
la prière du matin jusqu’au soir et ne cessant de surveiller 
les ouvriers qu’aux heures consacrées à des nécessités 
primordiales. Les travaux de construction et de défense 
furent terminés en Ramadan de la dite année 094 (15 juil- 
let — 13 août 1295). Après avoir garni celle forteresse de 
soldats et l’avoir approvisionnée en armes, il en donna le 
commandement à son frère Abou lîekr ben Yaqoub, sur- 
nommé Abou Yahya et s’en revint dans sa capitale* 

L’année suivante, en 095 (10 novembre 1295 — 29 octobre 
1290), il quitta Fèsde nouveau et se porta contre Tlemcen. 
11 atteignit d’abord Nedroma dont il fit le siège et dont il 
battit les murailles avec des machines de guerre pendant 
quarante jours. Ne pouvant réduire cette place, il leva le 
siège le second jour de Ja fête consacrée à la rupture du 
jeûne, en la dite année 695. Au commencement de l’année 
696 (30 octobre — • 28 novembre 1296), il alla attaquer Tlem- 
cen et rencontra l’armée d’Othman ben Yaghmorassen 
sortie de la ville pour la défendre. L’armée abdelouadite, 
battue, alla se retrancher derrière les murailles de la 
ville, au pied desquelles le sultan vint se poster. Après 
avoir tué lin certain nombre de ses défenseurs, le sultan 
leva son camp et revint en Maghreb. Il s’acquitta des 
dévolions consacrées à la fête des sacrifices au camp de 
Ta z a et ordonna la construction d’un château en cette 
ville; son retour à Fôs eut lieu dans le mois de Mohar- 
rem 697 (19 octobre — 17 novembre 1297). 

Il se rendit ensuite à Mcknès où il traita quelques af- 
faires et revint à Fès qu’il quitta en Djoumada premier de 
la meme année (14 février — 15 mars 1298), pour attaquer 
Tlemcen de nouveau. A son passage à Uudjda, il donna 
l’ordre de reconstruire celte ville détruite par son père, le 
sultan Yaqoub, comme il a été dit. Elle fut rebâtie par ses 
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soins, entourée d’une muraille fortifiée, pourvue d’une ci- 
tadelle, d’un palais pour sa résidence, d’un bain et d'une 
mosquée. Ces travaux étant terminés, il partit pour Tlein- 
cen, s’installa à proximité de ses murailles qu’il fit enve- 
lopper par ces soldats comme le halo entoure la lune et 
contre lesquelles il dressa une machine de guerre d’un 
volume considérable, lançant dos traits à longue portée cl 
appelée Qaous Ezziyar. Cette machine, construite par des 
ingénieurs et des spécialistes, avait été présentée au sultan 
à qui elle plut et qui l’adopta. Son transport faisait la 
charge de onze mulets. 

La ville de Tlcmcen ayant résisté aux attaques du sultan, 
il leva le siège dans le mois de Moharrern G98 ({) octobre- 
7 novembre 1298) et s’en retourna en Maghreb par Oudjda. 
Il y laissa comme garnison, aux ordres de son frère l’émir 
Abou Bokr ben Yaqoub, une troupe de Boni Asker ben 
Mohammed, ainsi qu’il l’avait fait pour Taourirt, leur re- 
commandant des incursions répétées sur le territoire de 
Tleincen. Ils s’acquittèrent de celte mission et permirent 
ainsi à l’émir Abou Bêler de se rendre maître de la plus 
grande partie de cotte région. Dieu le Très-Haut est le 
mieux instruit de toutes choses. 

Ibn El Miliani trahit les cheikhs des Maçmouda et fabrique 
une fausse lettre à leur sujet ; les causes de ces événe- 
ments. 

Nous avons rapporté, à propos de la prise de TinmclleL 
qu’Abou Ali El Miliani avait violé les sépultures des Boni 
Abdelmoumen et profané leurs restes ; que ces actes 
avaient soulevé l’indignation publique, particulièrement 
chez les Maçmouda. Après la mort du sultan Yaqoub et 
l’avènement de son fils, Yotissef, ce prince confia la per- 
ception des impôts payés par les Maçmouda à Abou Ali 
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K l Milia n i . Il assurait ce service depuis un certain temps, 
lorsque les cheikhs des Maçmouda l'accusèrent d’acca- 
parer ccs impôts. Le sultan ordonna de lui faire rendre 
des comptes et leurs accusations ayant été confirmées, il 
le destitua d’abord et le fit ensuite mettre à mort. Mais ce 
faisant, il accorda ses faveurs à son neveu A boni A b bas 
Ahmed ben Ali El Miliani, l’attacha à son service et en 
fit un de ses secrétaires. 

A cotte même époque, certains cheikhs des Maçmouda 
avait encouru la colère du sultan Youssef et parmi eux Ali 
lien Mohammed, cheikh des llintata, et Abdclkrim ben 
Aïssa, chef des Gucdmioua. Il ordonna à son fils l’émir 
Ali, gouverneur de Marrakech, de les arrêter. Ils furent 
appréhendés au corps, eux, leurs enfants et les personnes 
de leur suite, et Ahmed bon Ali El Miliani qui en avait 
connaissance, s’empressa de profiler des circonstances 
pour venger sur ccs cheikhs son oncle Abou Ali. Or l’ha- 
bitude était à celte époque do confier le sceau du sultan 
aux secrétaires d’Etat, sans qu’aucun d’eux en fût chargé 
spécialement, tous étant réputés fidèles serviteurs et con- 
sidérés par le souverain comme unis entre eux tols les 
doigts de la main. Ahmed ben Ali El Miliani écrivit une 
lettre à l’émir Ali au nom de son père, lui ordonnant ex- 
pressément de mettre à mort sans aucun délai les cheikhs 
des Maçmouda; puis il y apposa le sceau donnant force 
exécutoire aux ordres du souverain, la ferma et l'expédia 
par la poste royale. D’après Ibn El Khalib, après avoir 
recommandé nu porteur de sa missive d’agir rapidement 
et dans un délai fixé, il attendit jusqu’au jour où il sup- 
puta que son émissaire devait être arrivé et son but atteint. 
Ce jour-là, il s’enfuit à Tlomcen alors assiégée et alla aus- 
sitôt se joindre à ses défenseurs, à leur nez et sous leurs 
yeux. Sa fuite et l'aveuglement de sa conduite indigne 
causèrent une profonde surprise dans le public et furent 
hautement blâmés. On sut bientôt comment il avait agi 
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pour fnirc périr les chefs de celte famille el le souvenir 
de ce crime odieux s’est perpétué en tous lieux, jetant 
l’opprobre sur les gens de plume. 

Lorsque le fils du sultan reçut la missive en question, il 
fil sortir de prison les membres do celle famille qui avaient 
été incarcérés et les réunit sur la place publique où ils 
eurent la tète tranchée. Parmi ceux qui furent exécutés 
étaient Ali ben Mohammed El Ilinlati et son fils, Abdel- 
Kerim ben Aïssa El Guedmioui cl ses trois fils, Aïssa, Ali 
et Mançour, ainsi que le fils de son frère Abdelaziz ben 
Mohammed. L’émir Ali dépêcha l’un de ses vizirs pour 
rendre compte de ces faits à son père, persuadé qu’il avait 
ponctuellement exécuté ses ordres à son entière satisfac- 
tion. Mais quand le sultan Youssef en reçut la nouvelle, 
il fut outré de colère, fit saisir et mettre à mort l’émissaire 
qui la lui avait apportée et envoya par un courrier spécial 
l’ordre d’arrêter son fils. Il en resta profondément affecté 
et désormais ne confia plus son sceau qu’à un secrétaire 
de confiance choisi parmi les plus intègres. Le premier 
qu’il désigna pour cet office fut le savant secrétaire Abou 
Mohammed Abdallah ben Abou Mcdien qui était parmi 
les personnages aptes à supporter le poids des affaires de 
l’Etat et à en assumer la plupart des charges. 

Quand à Ibn El Miliani, il s’était réfugié à Tlcmcen, 
alors (juc le sultan Youssef en faisait le siège el qiudquc 
temps après, dès la levée de ce siège, il passa en Espagne 
et demeura à Grenade jusqu’à sa mort qui eut lieu en l’an- 
née 715 (7 avril 131.5 — 25 mars 1310). 

Parmi les vers par lesquels il s’est glorifié de cet acte 
et d’autres encore, on cite les suivants : 

L'honneur, c’est ce qui s'abrite sous mes lentes; 

Le mérite est dans les actes de ma conduite ; 

La fleur par excellence c’est ce que ma plume a (racé, 

Le parfum c’est l’aine meme de ma missive; 

Mon aiguade est trop linule pour que la foule s’y assemble, 


AHCIl. MAU IC. 


xxxni. 


9 



430 


ARCHIVES MAROCAINES 


Ma fermeté se refuse à tolérer une atteinte à mon honneur. 

Si une noble action m’apparaît, je la récompense par de belles louantes 
et de riches présenls ; 

Si je noue, des liens d'amitié, j’en use comme des aliments et bois- 
sons dont se forme le sang de mes veines ; 

Si je demande aux deux étoiles voisines du Pôle ou à l’étoile obscure 
de la Pel île Ourse, 

La loi du talion, je ne suis pas loin d’obtenir satisfaction *. 


Sur les événements qui se produisirent au cours du lonq sièqe 

de Tlemcen. 

Nous avons rapporté que le sultan Youssef revenant du 
siège deTlemccn, en Moiiarrem de Tannée (>98 (9 octobre- 
7 novembre 1.298), s’arrêta à Oudjda où il plaça une gar- 
nison de Bcni-Askcr sous le commandement de son frère 
l’émir Aboli Bekr, avec mission de faire des incursions 
sur Jes terres des Boni Ziane. L’émir Àbott Bekr, se con- 
formant aux ordres du sultan, lança des troupes qui par- 
coururent la région et interceptèrent les voies de commu- 
nication. Les habitants de Ncdroma qui en souffraient 
cruellement, choisirent parmi eux des députés qu’ils en- 
voyèrent demander à l’émir Abou Bekr la paix pour eux 
et les hoirs, lui abandonnant le gouvernement de leur ter- 
ritoire cl offrant leur soumission au sultan Youssef. 11 
leur donna entière satisfaction et alla avec des troupes 
occuper Ncdroma ; ce que voyant, les habitants de Taounl 
imitèrent ceux de Nedroma. L’émir Abou Bekr envoya 
alors à son frère le sultan Youssef une députation des deux 
villes qui se présenta au souverain le quinze lledjeb 098 
(18 avril 1299) et lui fit hommage de soumission. Il agréa 
leuracte d’hoinmageet ils lui demandèrent d’entreprendre 

1. L’a u le tir de ccs vers, en exaltant sa famille et la passion de la 
vengeance, laisse entendre qu'il a été outragé dans son honneur fami- 
lial. 
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une expédition dans leur pays pour les délivrer de leur 
ennemi commun, Otliman ben Yaghmorassen, dont ils lui 
dépeignirent la violence et la tyrannie, alors qu’il était 
impuissant à les protéger. Leur récit renflnmma du désir 
d’entrer en campagne et il partiL aussitôt à Fès, dans le 
courant du dit mois de Itcdjeb G 98. Après avoir réuni ses 
troupes, fait appel à sa nation, passé son année en revue, 
ravoir généreusement pourvue de subsides et organisée 
avec soin; il atteignit le territoire de TIcmccn le deux 
Chaaban G98 (5 avril 1299). Il s’installa sous les murs de 
la cité, plaça ses troupes dans les plaines environnantes 
et l'encercla de toutes parts. Yaghmornssen et les siens se 
retranchèrent derrière leurs remparts et se préparèrent à 
soutenir un siège. Ce que voyant, le sultan Youssof lnUit 
une puissante muraille extérieure isolant complètement la 
place et ses faubourgs. Autour de cette muraille, il fit 
creuser un fossé profond comme un précipice et y ména- 
gea pour l’attaque des ouvertures qui étaient munies de 
portes avec des postes de garde. Il menaça des peines les 
plus sévères quiconque entretiendrait des relations ami- 
cales avec la ville ou y introduirait des vivres. Luis il res- 
serra le blocus de tous les côtés de la ville au point qu’un 
oiseau ni même un fantôme n’auraient pu y pénétrer, ilia 
tint bloquée de la sorte pendant une centaine de mois. 

Au commencement de l’année 702 (20 août 1302), le sul- 
tan traça non loin du mur dont il avait entouré la place, 
à l’endroit même où étaient sa tente et son camp, le plan 
d’un palais pour sa résidence avec une mosquée particu- 
lière, l’ensemble protégé par une enceinte. 11 prescrivit 
ensuite aux hommes de son armée do construire autour 
de ces édifices et ils bâtirent des maisons spacieuses, des 
habitations luxueuses et de riches palais entourés de jar- 
dins avec des eaux courantes. Le sultan ordonna encore de 
l>Ati r des bains-étuves, des hôtelleries, un hôpital et une 
mosquée cathédrale. Celte mosquée qui était dans le voi- 
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sinnge du grand bassin, reçut un minaret élevé, au som- 
nieL duquel était une flèche à boules d’or qui coûta au 
sultan sept cents dinars. Le tout, entouré d’une enceinte, 
constitua une cité importante à la population croissante, 
avec des marchés achalandés, approvisionnés par des né- 
gociants venant de toutes parts et que le sultan nomma 
Kl Mançoura. Celle ville resta une des cités du Maghreb 
les plus importantes etles plus peuplées, jusqu'au jour où 
elle fut détruite par la famille de Yaghmorassen, après la 
la mort du sultan Youssef et le départ des troupes. 

Dès qu’il eut entrepris le siège de Tlemcen, le sultan 
Youssef envoya des corps de troupe et des détachements 
de cavalerie attaquer les différentes régions de la province 
et ses forteresses. C’est ainsi qu'en très peu de temps il 
devint mailrc de Nedroma, lloneïn, Oran, Talmout, Tam- 
zezdcgt, Mostaganem, Tonès, Cherchai, Brcchk, Kl Bellia, 
Ma zou na, Ouencheris, Miliana, Kl Qnçbal, Médéa, Ta fer- 
gui nt, avec la totalité du territoire des Béni Àbdelouad, 
des Béni Toudjin et des Mcghraoua. Il reçut la soumis- 
sion d’H)n Allan maître d’Alger et devint un objet de 
crainte pour les royaumes voisins. La dynastie hafcidc 
était alors divisée en deux principautés, l’une ayant sa 
capitale à Tunis, l'autre à Bougie, et chacune d’elles recher- 
chant à l’envi par des cadeaux et des présents b' s bonnes 
grâces du sultan Youssef qui était alors le véritable sou- 
verain du Maghreb. Dieu fait triompher ce qu’il a décidé. 


Disgrâce des Béni Ouaqqaça, famille juive de Fès. 

Les membres de cette famille Ouaqqaça, appartenant à 
la juiverio de Fès, étaient en relations avec le sultan Yous- 
sef depuis sa jeunesse et le demeurèrent jusqu’à sa vieil- 
lesse. Ils étaient chargés de l’administration de sa maison, 
s’occupaient de scs affaires personnelles et connaissaient 
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la majeure partie de ses intérêts privés. Ils vivaient dans 
son intimité, lui tenaient compagnie dans ses apparie- 
ments, étaient ses commensaux dans ses plaisirs, si bien 
que leur influence devint considérable parmi la suite du 
sultan. Un raison de la faveur dont ils jouissaient auprès 
de lui, ils dominèrent les vizirs et autres agents du gou- 
vernement et fournirent un nombre croissant d’intendants 
eide régisseurs. Parmi eux étaient Khalifa ben Ouaqqaça, 
son frère Abraliam, son beau-frère Moïse ben Sebti, son 
cousin paternel Khalifa junior et d'autres encore. 

Leur faveur durait depuis assez longtemps déjà, quand 
le sultan Voussef, devenu clairvoyant, porta sur eux plus 
d’attention et revint sur son opinion à leur sujet. Son se- 
crétaire, chargé des affaires de ITIlat, Abou Mohammed 
Abdallah ben Abou Medien, s’étant aperçu de ce revire- 
ment, s’attacha à les desservir auprès du sultan et lui sug- 
géra un moyen de les atteindre. Frappés brusquement de 
disgrâce, ils furent arretés incontinent et emprisonnés au 
camp du sultan, sous les murs de Tlcmcen assiégée, en 
Ghaban 701 (l' ,r au 29 avril 1202); Khalifa l’aîné, son frère 
Abraham, Moïse ben Sebti avec ses frères, moururent 
dans les supplices et furent donnés en exemple. Celle dis- 
grâce s’étendit à leurs familiers et leurs parents; le sultan 
ne fit d’exception qu’on faveur de Khalifa le jeune dont 
il (Mit pitié et qui fut mis à mort par la suite dans les cir- 
constances que nous raconterons. Leurs partisans furent 
poursuivis et le gouvernement se trouva purifié de leur 
souillure et de la honte qu’y avait apportée leur autorité 
dans les affaires; toutes choses sont en la main de Dieu 
le Très-Haut. 

Dans le courant de l’année 703 (15 août 1303 — 3 août 
1304) et pendant que se poursuivait le siège de Tlcmcen, 
mourut Othmnn ben Yaghmorassen, après l’absorplion 
d’une tasse de lait dans laquelle, dit-on, il aurait versé du 
poison afin d’échapper à la honte de la défaite. Les Déni 
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Abdelouad se grouperont aussitôt pour proclamer sou fils 
Mohammed ben Ollimau et se disposèrent sous sa direc- 
tion à continuer la résistance, comme si leur roi Ütlnnan 
n’était pas mort. Le sultan Youssef fut douloureusement 
affecté en apprenant la fin tragique d’Othmau et frappé 
d’étonnement par le courage de son peuple après sa 
mort. 


Ibn El Ahmer viole son pacte et le raïs Abou Saïd 
s’empare de Ceuta. 

Mohammed Ibn El Ahmer, connu sous le nom d’Alfa- 
qili(le jurisconsulte), était mort en 701 (G septembre 1301- 
25 août 1302) et avait eu pour successeur son fils Moham- 
med connu sous le nom d’El Makhlouâ (le déposé), dont 
le secrétaire Abou Abdallah Mohammed ben El LIakim 
Rondi accaparait la direction des affaires. 

Le premier acte de Mohammed El Makhlouâ, dès son 
accession au pouvoir, fut d’arriver à la conclusion d’un 
traité d’alliance avec le sultan Youssef. Dans ce but, il lui 
envoya en ambassade le vizir de son père, Abou Sollan 
Abdclaziz ben Sollan Dani, et sou propre vizir et secrétaire 
Abou Abdallah ben El llakim. Ils se rendirent auprès du 
sultan Youssef, .en son camp sous les murs de Tlemcenet 
eu reçurent un accueil honorable et cordial. Il renouvela 
avec eux le traité d’alliance amicale et ils s’en retournè- 
rent au port d’embarquement, satisfaits du succès de leur 
mission. Le sultan leur avait demandé de lui fournir un 
renfort d’hommes de pied et d’archers choisis parmi les 
soldats d’Andalousie ayant l’expérience de la guerre diri- 
gée contre les places fortes et de la défense des villes 
frontières et forteresses des confins. Ils lui donnèrent 
satisfaction; mais par la suite, des rivalités vinrent trou- 
bler la concorde entre les parties; Ibn El Ahmer viola le 
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pacte et, à riinitalion de ses ancêtres, revint à l’alliance du 
roi chrétien contre les Musulmans du Maghreb. Il signa 
un traité avec Ilcrando, fils de Sancho, de la famille des 
Alphonse rois de Castille 1 — Dieu les abandonne — puis 
il donna mission à son cousin le raïs A hou Saïd Fredj ben 
Ismaïl, seigneur de Malaga, d’imaginer un stratagène 
pour enlever par surprise la ville de Conta. Abou Saïd 
Erodj ben Ismaïl s’y employa en s’associant certains fône* 
tioiuiaires de cette ville, de la famille des Béni El A/fi. De 
connivence avec eux, il put lancer sa flotte et ses troupes 
contre Ceuta et prendre les habitants au dépourvu; puis 
il réunit les Béni El Azfi et leur suite et les embarqua sur 
fies navires. Transportés à Malaga, puis à Grenade, ils 
furent reçus en grande pompe par Ibn El Ahmer qui leur 
assigna un de ses palais et leur* servit des subsides. Ils y 
demeurèrent assez longtemps, puis s’en retournèrent en 
Maghreb, comine nous le rapporterons. 

Le raïs Abou Saïd prit le gouvernement de Ceuta, or- 
ganisa les confins de la province et en renforça les dé- 
fenses. La nouvelle de ces événements qu’il considérait 
comme très graves irrita profondément le sultan Youssef. 
En conséquence, il confia à son fils, l’émir Abou Salera 
Ibrahim, une nombreuse année composée de contingents 
pris dans les tribus du Uif et de Ta/a, avec mission d’as- 
siéger Ceuta. Le prince u’eul aucun succès cl revint 
ayant, été battu; le souverain, très irrité par cet échec, 
éloigna son fils qui vécut dans la disgrftcc jusqu’à la mort 
du sultan — Dieu 1 iti fasse miséricorde. La rupture d ’I bit 
El Ahmer eut lieu en l’année 703 (15 août 1303— 3 août 
1304). 


1. Ferdinand, 01s de Snneho et petit-fils d’Alphonse X. 
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Othman ben Aboul Ala se révolte dans les montagnes 
des Ghomara. 

Othman ben Aboul Ala Ici ris ben Abdallah ben Abdcl- 
haq, appartenait à la famille mérinide régnante et il 
accompagnait le raïs Abou Saïd lors(|ue celui-ci était venu 
d’Espagne s’emparer de Gculn. Par la suite, il se mit en 
état de révolte dans les montagnes du Rif et se posa eu 
prétendant au trône. Il parcourut le pays pendant un cer- 
tain temps et réussit à soumettre Tigissas, Arzila, Larache 
et finalement le Qear Ivelama 1 , semant l’agitation et le 
désordre, jusqu’au jour où il passa en Espagne. Il y ob- 
tint la direction des expéditions militaires et déploya une 
grande valeur dans la guerre contre l’ennemi, comme 
nous le rapporterons, s’il plaît à Dieu. 

En l’année 703 (15 août 1303-3 août. 1304), le sultan 
Yousscf, qui assiégeait Tlemcen, fit partir pour les villes 
saintes la caravane des pèlerins du Maghreb qu’il orga- 
nisa avec un soin particulier. Il lui donna une escorte de 
Zcnata comptant cinq cents cavaliers parmi les plus vail- 
lants et écrivit au maître do l’Egypte, qui était alors le 
sultan Ennacer Mohammed bon Qalaoun, descendant de 
Suladiu et appartenant à la dynastie des Mamelouks Ayou- 
bites connue sous le nom de Bahrites, lui recommandant 
les pèlerins du Maghreb. Il lui envoyait en mémo temps 
des présents ou figuraient en grand nombre des chevaux 
de race arabe, des montures de sang et autres richesses 
du Maghreb; on dit que ces chevaux ou montures étaient 
au nombre de quatre cents. En meme temps, il confiait à 
la caravane des pèlerins, pour être remis au sanctuaire de 
la Mecque, un volumineux exemplaire du Coran qu’il 


1. Au Ire nom d*12l Q<;ar El Kébir. 
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avait fait copier avec le plus grand soin et recouvrir 
d'une enveloppe incrustée de perles et de pierres pré- 
cieuses. 

Le sultan Youssef, Dieu lui fasse miséricorde, assista à 
la mise en route de la caravane des pèlerins du Maghreb 
et des présents dont elle était chargée. Kl le fut réunie en 
l'année 704 (4 août 11104 — 23 juillet I, *105) et comptait un 
nombre considérable de pèlerins et de cavaliers dont le 
sultan confia la direction à Ahou Zeid Kl Ghaffari. Le dé- 
part de Tlemccn eut lieu en Raina premier de la dite 
année 704 (2 au 31 octobre 1304) . Dans le courant du mois 
de Rabia second qui suivit, revint le premier groupe de 
pèlerins qui avaient emporté l'exemplaire du Coran et les 
présents; ils étaient accompagnés du chérif de la Mecque 
Sid Lcbida ben Abou Nomay qui se rendait auprès du 
sultan Youssef. Ce chérif était en querelle avec le sultan 
turc d’Egypte parce qu'il avait arreté ses deux frères 
Ilomeïdlia et Romeïla après la mort de leur porc Abou 
Nomay, seigneur de la Mecque. Le sultan Youssef le reçut 
avec les plus grands honneurs, affichant à son égard la 
plus haute considération. Il lui donna ensuite licence de 
parcourir les provinces du Maghreb, d'en visiter les mo- 
numents et les cluUeaux, après avoir invité les gouver- 
neurs à le traiter avec tous les égards et la pompe dus à 
sa liante personnalité. Ce chérif revint auprès du sultan, 
à Tlemcen, an cours de l'année 705 (24 juillet 1305 — i 2 
juillet 1300) puis s'en retourna à la Mecque. 

En Chaban delà meme année 705(10 février — 10 mars 
1300) Abou Zeid El Chaffari, qui dirigeait le deuxième 
groupe des pèlerins, était de retour, apportant au sultan 
Youssef l’hommage de vassalité des chérifs de la Mecque, 
le sultan d'Egypte les ayant offensés par l'arrestation de 
leurs frères; tel était le motif qui les faisait agir. Ils lui 
envoyaient en présent une étoffe provenant du voile de la 
Kaaba que le sultan apprécia fort et dont il se fil un 
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vêtement qu’il portait sous scs babils, en signe de véné- 
ration, le vendredi et les jours de fête. 

Quant au roi d’Egypte Ennaccr, il répondit aux pré- 
sents du sultan Youssef en lui envoyant des produits des 
pays d’Orient les plus curieux, en fait d’étoffes rares et 
d’animaux tels que l’éléphant, la girafe et autres spéci- 
mens qu’il confia à une ambassade composée de membres 
de son gouvernement. Cette ambassade quitta le Caire 
à la fin de l’année 705 (juillet 1300) et parvint au camp 
du sultan à Mançoura en Djoumada second 700 (8 dé- 
cembre 1306 — 5 janvier 1307). 

Le sultan salua avec joie l’arrivée des ambassadeurs, 
envoya des cavaliers à leur rencontre et, après les avoir 
accueillis avec de grands honneurs, les envoya en Maghreb 
visiter le pays, ainsi qu’il était d’usage à l'égard des per- 
sonnages de leur importance. 

Le sultan Youssef mourut sur ces entrefaites et eut 
pour successeur son petit-fils Abou Tabct. Ce prince 
entoura des plus grands égards le départ des ambassa- 
deurs égyptiens et les combla de cadeaux. Ils quittèrent 
le Maghreb pour retourner dans leurs pays en Doul llijja 
707 (23 mai 1308 — 20 juin 1308). lin traversant le pays des 
Hem Hassan, en Rabia 708 (21 juillet — 18 août 1308) ils 
furent attaqués dans la campagne par des Bédouins qui 
les dépouillèrent. Ils regagnèrent l’Egypte ayant vu la 
mort de près, mais ils s’abstinrent dès lors d’envoyer des 
ambassades en Maghreb et de s’intéresser à ce pays, alors 
que les souverains maghrébins pendant longtemps, après 
ces événements, ne cessèrent d’envoyer des membres de 
leur gouvernement en Egypte, où ils étaient bien accueil- 
lis, mais sans que les cadeaux qu’ils recevaient fussent 
accompagnés de missives d’aucune sorte. 
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Récit de la mort du sultan Youssef, Dieu 
lui fasse miséricorde. 

FjO sultan Youssef 1 »e n Yaqoub bon Abdelhaq, Dieu lui 
fasse miséricorde, avait parmi ses serviteurs et ses 
esclaves un eunuque nommé Saada qui lui venait d’Abou 
Ali Kl-Miliani, à l’époque où il gouvernait Marrakech eu 
sou nom. Au début de son règne, le sultan Youssef lais- 
sait les eunuques vivre au milieu de sa famille et admet- 
tait leur service dans les appartements occupés par ses 
parentes et ses épouses. Mais un jour, ayant conçu des 
doutes sur certains (rentre eux, il en emprisonna quelques- 
uns, parmi lesquels Anbar qui élait leur chef, et les 
éloigna tous du service intérieur de la famille royale, (les 
mesures en les frappant d’effroi pervertirent leurs dispo- 
sitions et cet eunuque, obéissant aux suggestions de son 
Ame perfide, décida (rnltenter à la vie du sultan. lise ren- 
dit auprès de lui Lnndis qu’il était dans une pièce de son 
palais et, ayant obtenu l’autorisation d’y pénétrer, il le 
trouva étendu sur son lit et venant de recevoir une appli- 
cation de teinture de henné. Il se jeta sur lui et le frappa 
de plusieurs coups qui lui déchirèrent les entrailles. I^e 
meurtrier s'esquiva ensuite, poursuivi par des serviteurs 
qui l’atteignirent le soir mémo dans la région de Tessala b 
Arrêté et ramené au palais, il fut massacré par les nègres 
cl les valets. Le sultan Youssef attendit la mort jusqu'à 
la fin du jour; il s’éteignit, Dieu lui fasse miséricorde, 
le mercredi 7 Doul Kan du 700 (10 mai 1307). Il fut mis 
en terre sur les lieux mômes, puis, le calme revenu, trans- 
porté dans leur nécropole àChalla et enterré aux cotés de 
son aïeul ; les restes de son tombeau y sont encore visibles 

1. Dans l'arrondissement actuel de Sidi Uel Abbfcs en Ornnie. 
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à ce jour. Avec la mort du sultan Yousscf sc terminait 
l'investissement de Tlemccn où les Boni Ynghmorassen 
et leur nation les Béni Akdclouad, ainsi que le reste des 
habitants, étaient bloqués depuis une centaine de mois, 
comme nous l’avons rapporté. Ils supportèrent, durant 
celte longue période, des épreuves qu’aucun peuple n’a 
connues; ils en furent réduits à se nourrir de cadavres 
d’animaux, à manger des chats, des rats et mémo la chair 
des morts ; ils détruisirent les plafonds de leurs maisons 
pour trouver du bois et faire du feu ; les vivres montèrent 
à des prix exorbitants b tels les grains et autres denrées, et 
meme ils devinrent d’une telle rareté que la mesure de 
blé qui contient douze livres et demie, atteignit le prix 
de deux mitsqals et demi d’or pur ; un bœuf valait soixante 
milsqals; un mouton sept mitsqals et demi. Quant à la 
chair des animaux morts, la livre atteignit pour le mulet 

1. Letahlcau suivant, indiquant approximativement les poids, mesures 
ot monnaies de l'Afrique du Nord, aidera A comprendre In situation éco- 
nomique décrite par hauteur. 

I*oi ns. — Roll : livre variable avec’ les pays et les objets. 

Dali Al tari : drogueries et marchandises, vaut Ifi onces 
ou o kgr. rut;. 

lloll kaddari : fruits cl légumes, vaut 18 onces ou 0 kgr. i>14. 

Hall h'ehir : beurre, savon, huile, fruits secs, 21 onces ou 
0 kgr. 810. 

rioil Feddi : argent, or, perles, pierreries, 12 onces ou 
0 kgr. 497. 

lioltoa : ou quart de la livre. 

Otiqia : once ou o kgr. 

Habba : la plus petite unité dans la division de la livre. 

Milsqal : poids de 21 carats ou 4 mgr. GGîl d'or; 

Mesures. — Ça a : Céréales; varie de B à 8 doubles décalitres. 

Afodd : substances sèches, un quart de ça a. 

Modd du Iledjazîune livre un tiers. 

Ça h fa : venelle pouvant contenir la nourriture de cinq 
hommes. 

Monnaies. — Dinar: monnaie d’or, valait la piastre d'Espagne, soit 
f) fr. 40. A valu à Alger (sullani d'or) de (î A 12 francs. 

DirJiem : monnaie d'argent pesant douze carats. 

Qiral : poids de quatre grains ou qcniha. 

Qemha : la soixante-quatrième partie d’un dirhem. 

Ouqia: monnaie de convention, inouzouna = 0 fr. !10. 



US S MKHINIIIKS 


U 1 

et l’Ane nu mitsqal ; le cheval dix mitsqals ; la peau de 
hœuf mort ou épuisé, trente dirhems ; le chat en lion état 
et le chien un mitsqal et demi ; le rat et le serpent dix 
dirhems; la poule Ironie dirhems; les œufs se vendirent 
six dirhems la pièce et les passereaux de meme ; une once 
d’huile ou de beurre fondu douze dirhems; une once de 
graisse vingt dirhems, de sel dix dirhems, de bois dix 
dirhems également ; un seul pied de chou trois huitièmes 
de mitsqal, de laitue vingt dirhems, de navet quinze 
dirhems; un concombre, un melon, quarante dirhems; 
le cornichon, trois huitièmes de dinar; la courge, trente 
dirhems; une figue ou une poire, deux dirhems. 

Les assiégés «ayant dépensé tout leur avoir, épuisé toutes 
leurs ressources, subissant de cruelles épreuves et ayant 
perdu leurs défenseurs, étaient décidés à une tentative 
désespérée, c’est-à-dire à faire une sortie et aller au-devant 
de la mort, lorsque la divine providence, grâce à une 
disposition inattendue, les délivra de l’élau qui les ser- 
rait à la gorge, en faisant mourir le sultan Youssef par la 
main de cet eunuque frappé de démence. C’est ainsi que 
Dieu ayant libéré les Boni Zian et leur nalion des misères 
où ils étaient plongés, ils en sortirent comme des ressus- 
cités de la tombe, lîl dès lors, en souvenir de leur éton- 
nante aventure, ils gravèrent sur leurs monnaies cette 
inscription: « Combien est proche la divine consolation. » 

Ibn Khaldoun rapporte ce qui suit : « Notre maître 
Abou Abdallah Mohammed ben Ibrahim Labli m’a raconté 
que le sultan Abou Zian ben Othman ben Yaglimorasscn, 
nu cours de la matinée du jour de leur délivrance, c’est-à- 
dire le mercredi sept Doul Kaada, après être resté plongé 
dans scs réflexions en Tune des salles de son palais, y 
avait convoqué Ibn Djehhaf, l’iîilendant des magasins à 
grain, pour lui demander ce qui restait dans les dépôts et 
dans les silos formés. Il lui répondit qu’il n’y avait plus 
que l’approvisionnement pour la journée et le lendemain. 
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Le sultan lui recommanda le secret et, tandis qu’ils 
s'entretenaient à ce sujet, entra le frère du sultan, le 
prince Abou llammou, qui, instruit par eux de la situation, 
baissa tristement la télé. Ils étaient assis consternés et 
silencieux, lorsque se fit entendre le pas lourd de l'inten- 
dante du palais qui était l'une des esclaves noires de la 
fille du sultan Abou Ishaq, la favorite de leur père. Kilo 
venait du palais pour les entretenir cl, les ayant salués, 
leur dit : « Celles qui vous sont les plus chères parmi les 
daines du palais et les filles des Leni Zian qui vous sont 
sacrées, vous font dire qu’elles ne peuvent continuer à 
vivre tandis que vos ennemis vous pressent de toutes 
parts, enflammés du désir de vous exterminer. L’instant 
de votre défaite est proche ; épargnez-nous donc la honte 
de la captivité; hâtez notre lin et mettez un terme aux 
soucis que nous vous causons; vivre dans rabaissement 
est un supplice, vous survivre serait pour nous la pire de 
toutes les misères. » 

« A ces mots, Abou llammou se tournant vers son 
frère, lui dit, plein de tendresse : « Vous venez d'en- 
tendre la vérité, que comptez-vous faire d’elles P » 

« Il lui répondit : « O Moussa l , laissez-moi un délai de 
trois jours; peut-être Dieu voudra-t-il mettre un terme à 
nos éprouves ; mais, ce temps écoulé, vous n’aurez plus 
à me consulter sur leur sort, mais bien à leur faire ôter la 
vie par des juifs et des chrétiens. Vous viendrez alors 
vous joindre à moi, nous ferons une sortie avec notre 
peuple contre l’ennemi et affronterons ensemble la mort, 
à la grâce do Dieu. » 

« Mais, Abou llammou mécontent désapprouva tout 
ajournement des mesures qui s’imposaient, disant : 
« Par Dieu, je le jure, c’est la honte pour elles et pour 
nous-mêmes qui nous attend. » Ayant ainsi parlé, il 


1. Le prince s'appelait Abou llammou Moussa. 



quitta son frère, 1res irrité, et le sultan Abou Zian éclata 
en sanglots. 

« Je restai devant lui, dit Il>n Djehhaf, cloué sur place, 
jusqu'au moment où, vaincu, il s'endormit. A cet instant, 
je fus saisi de surprise par les gestes de mon garde qui so 
tenait à la porte et m’invitait à annoncer au sultan la pré- 
sence d’un émissaire venant du camp des Mérinides et 
qui était sur le seuil du palais. Je ne pus lui répondre 
autrement que par gestes et le bruit léger que nous 
faisions ayant éveillé le sultan en sursaut, je l’informai de 
ce qui arrivait. Il manda aussitôt l’émissaire et celui-ci , 
dès qu’il fut en sa présence, lui dit : « Le sultan Y eusse f 
ben Yaqoub vient de mourir à l’instant meme et je suis 
envoyé auprès de vous par son fils Abou Tabet. » 

« Le sultan Abou Ziane apprit cette nouvelle avec joie et 
convoqua son frère et les personnes de leur suite. L’émis- 
saire leur fit entendre ce qu’il avait dit de sa mission et 
qui était un événement parmi les plus extraordinaires que 
l’on connaisse. Dans sa communication, l’émissaire rap- 
portait en outre qu’aussitôt la mort du sultan Youssef, ses 
proches parents comme ses frères, ses fils et petits-fils, 
entrèrent en compétition pour s’arracher le pouvoir ; que 
son petit-fils Abou Tabet groupa autour de lui les Hcni 
Ourladjen chez qui il avait des oncles maternels, il s’ap- 
puya sur eux et ils lui constituèrent un parti. C’est alors 
qu’il s’adressa aux lion i Zian pour leur demander de lui 
fournir du matériel de guerre et, dans le cas où sa tenta- 
tive échouerait, de lui prêter leur assistance, ajoutant que 
si l'événement tournait en sa faveur, il lèverait le camp 
des Mérinides et quitterait le pays. Ils s’accordèrent avec 
lui sur ces offres et, quand il fut maître de la situation, il 
tint parole et leur rendit toutes les provinces du royaume 
que le sultan Youssef avait enlevées. Les Mérinides s’en 
retournèrent ensuite dans leur pays; Dieu triomphe dans 
tout ce qu’il a décidé. » 
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Renseignements biographiques complémentaires 
sur le sultan Youssef. 

Le sultan Youssef, Dieu lui fasse miséricorde, était de 
teint blanc, de taille avantageuse et beau de visage, avec 
le nez aquilin. II inspirait le respect au point que nul 
n'aurait osé lui adresser la parole le premier. Ciénéreux 
et plein de sollicitude pour ses sujets, il s’inquiétait de 
leur situation ; il était valeureux, perspicace, et avait une 
grande fermeté de caractère. 

En vers : 

« Une difficulté se présentait- elle, il la regardait en 
face ; 

« Evoquait on une difficulté future, il sc détournait. » 

C’est lui qui, le premier, organisa l’empire des Béni 
Merine, le dota des ornements de la civilisation et lui 
conféra la pompe royale. 

Il étaiL d’accès difficile et l’on ne parvenait jusqu’à lui 
qu’au prix des plus grands efforts. 

Parmi ses secrétaires, le plus éminent était A bon 
Mohammed Abdallah ben Abou Mcdien El Othmani ; 
parmi ses poètes, Aboul Ilakam Malek ben El Morhil 
Sebti, Abou Pares Abdclaziz El Melzouzi, El Miknassi et 
d’autres encore; Dieu est le mieux informé do toutes 
choses. 

Les événements marquants de ce tcmps-là sont les sui- 
vants : 

L’année 050(8 janvier — 28 décembre 1258) qui est celle 
de l'avènement du sultan Yaqoub ben Abdelhak, connut 
une abondance de biens telle que la farine se vendit à 
Fès et autres lieux un dirhem le quart, le blé sixdirheins 
la califa 1 et l’orge trois dirhams ; ({liant aux farineux, ils 

1. Plat pouvant contenir le repas de cinij personnes. 
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étaient sans valeur; pour un dirliem, on avait trois livres 
de miel, quarante oukias d’huile, trois livres de dattes; 
les raisins secs valaient un dirliem et demi le quart, les 
amandes se payaient un dirliem le çaa ; l’alose fraîche un 
qirat la pièce, la charge de sid un dirliem, la viande de 
bœuf un dirliem les cent ouqias, celle du mouton un 
dirliem les soixante-dix ouqias, un bélier valait cinq 
dirhems, et ainsi du reste. 

En 061 apparut une comète dans la nuit du lundi au 
mardi douze Chaban (21 juin 1203) ; on put la voir chaque 
nuit à l’aurore, pendant environ vingt jours. 

C’est en 004 (13 octobre 1205 — i or octobre 1200) que le 
chérir et maître Hassan lion (fassent El Hassaui, venant do 
Ynmbo dans le Iledjaz, émigra à Sidjilmassa ; ce cliérif est 
l’ancêtre des Cliorfa alaouil.es de Sidjilmassa souverains 
régnant actuellement au Maroc, Dieu rehausse leur pou- 
voir et perpétue leur gloire et leur noblesse. Quand nous 
parlerons de leur dynastie, nous ferons connaître, s’il 
plaît à Dieu, les circonstances qui ont accompagné et occa- 
sionné l’émigration de ce club’ if au Maroc. 

En 000 (22 septembre 1207 — 9 septembre I20S), une 
somme do douze mille dinars et trois colliers d'une valeur 
dépassant celle somme, furent dérobés dans la caisse du 
trésor, à la citadelle de Eès. 

C’est vers l’année 070 (9 août 1271 — 28 juillet 1272) que 
la poudre à canon (il son apparition; ainsi que nous 
l’avons rapporté, le sultan Yaqoiib ben Abdelhak l’utilisa 
à celle époque pour s’emparer de Sidjilmassa ; mais Dieu 
est le mieux informé de toutes choses. 

En 677 (25 mai 1278 — 13 mai 1279) fut bAlic la mosquée 
cathédrale de Eès la neuve; le samedi vingt-sept Üebia 
premier 079 (27 juillet 1280), y fut placé le lustre qui 
pesait sept quintaux cl quinze livres et portail deux cent 
quatre-vingt-sept godets. 

Dans le courant de la même année, une invasion de 
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sauterelles s’étendit au Maroc tout entier. Ges insectes 
dévorèrent les arbres et les récoltes, dépouillant le sol de 
toute verdure. Le prix du blé s’éleva à dix dirhems le çna. 

Lu 680 (22 avril 1281 — 10 avril 1282) fut établi le pont 
sur l’Oued Nedja et le pont de Maridj. 

lin 688 (20 mars 1284 — 8 mars 1285), le Maroc fut dé- 
solé par une grave sécheresse ; le pays n’avait pas encore 
reçu une goutte de pluie, lorsque le vingt-sept Üamadan, 
jour de la mort de la noble Oinmelizz, fille de Mohammed 
ben Ilazcm El Alaouia des Boni Ali ben Asker, mère du 
sultan Youssef, Dieu dans sa miséricorde envoya une 
pluie abondante qui rendit la vie au pays. 

La citadelle de Tétouan fut bâtie en 685 (27 février 1286- 
15 février 1287) et c’est dans le cours de la même année 
({ue sur l’Oued Eès on construisit la grande noria ; les 
travaux commencèrent en Iledjeb (2 août au 21 septembre 
1286) et la noria fonctionna dès le mois de (Jafar de 
l’année suivante (18 mars — 15 avril 1287). 

Dans le cours de cette même année 686, fut édifiée l’en- 
ceinte de Qçar El Medjaz, avec toutes ses portes en place, 
et créé le jardin d’El Maçara à Fès la neuve, ainsi que Dar 
El Beïdha dans cette même ville. 

En l’année 680 (15 janvier 1260 — 3 janvier 1291), le vent 
d’Est soufflant sans interruption, occasionna une intense 
sécheresse qui se fit sentir jusqu’à la fin de l’année 690 
(25 novembre 1291), époque où elle cessa par la grâce de 
Dieu. Dans le courant de cette même année mourut le 
maître vertueux Yaqoub ben El Achqar à El Kendratine, 
chez les Béni Bahloul de la banlieue de Fès. Il se pourrait 
que ce soit à cet Abou Yaqoub que l’on attribue la source 
thermale dont nous avons parlé au sujet de l’almohade El 
Mançour ; mais Dieu est le mieux instruit de toutes 
choses. Dans le cours de cette même année fut bâtie la 
mosquée cathédrale de Taza, ainsi que la coupole de 
Meknès et ses dépendances. 
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Commémoration de la naissance du Prophète. — En 
l'année 691 et pendant le mois do Ilabia premier (21 fé- 
vrier — 21 mars 1292), le sultan Youssef ben Yaqoub ben 
Abdelhaq donna des instructions pour que la naissance 
du Prophète fût commémorée dans l’ensemble du pays 
avec éclat. II fit dès lors do cette commémoration une 
des foies que l’on célébra dans la généralité du royaume. 
Les instructions concernant cet objet avaient été envoyées 
de Çabra dans le Itif où se trouvait alors le sultan, en fin 
de Çafar de la dite année (20 février 1292) et le savant 
Abou Yahya ben Abou Çabcr arriva ensuite avec la mis- 
sion d’organiser la solennité à Fès. Avant le sultan 
Youssef, les Béni El Azfi, seigneurs de Ceuta, avaient eu le 
mérite do commémorer avec éclat la naissance du Pro- 
phète ; ce sont eux les premiers qui auraient organisé en 
Maghreb les fêtes de ce noble anniversaire ; mais Dieu 
est le mieux instruit de toutes choses. 

Il y eut une éclipse de soleil le dimanche vingt-neuf 
Iledjeb 693 (26 juin 1294), un peu après midi; l’ombre 
s’étendit aux deux tiers du disque solaire. Le prédicateur 
Abou Abdallah ben Abou Çabar présida aux prières de 
circonstance qui se firent à la mosquée du quartier des 
Qaraouin à Fès et durèrent jusqu’à la fin du phénomène. 
A ce moment le prédicateur sortit du mihrab, lui fit face 
et, de là, prêcha et exhorta les assistants. 

Dans le courant do la même année il fut fait défense à 
un certain nombre de notaires de Fès do recevoir les 
actes ; le privilège ne fut maintenu qu’à quinze notaires 
ou experts seulement, alors qu’ils étaient précédemment 
au nombre de quatre-vingt-quatorze à en bénéficier. Cela 
eut lieu le lundi onze Ghoual 693 (4 septembre 1294). 

En la meme année sévirent une rigoureuse famine et 
une grave épidémie de peste; ces maux s’étendirent au 
Maghreb, à l’Ifriqïa et à l’Egypte; les morts étaient lavés 
par deux, trois et même quatre à la fois. 
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Le blé atteignit le prix de dix dirhems le modd . , et la fa- 
rine un dirliem les six onces. Le sultan prescrivit de 
transformer la mesure appelée çaa qu’il assimila au modd 
du Prophète — Dieu répande sur lui scs grâces et lui 
accorde le s dut — et ces instructions furent exécutées à 
Fès par les soins du savant Abou l’a res Ab.lcla/iz El Mel- 
zouzi, le célèbre poète. Au début de l’année 094 (21 no- 
vembre 1294 — 9 novembre 1295), la situation s’améliora 
et les denrées baissèrent de prix dans l’ensemble du pays, 
en sorte que le blé se vendit vingt dirhems la çahla. 

En la mémo année eut lieu une éclipse de soleil qui fut 
totale; le disque solaire disparut entièrement et la nuit 
remplaça le jour, comme il arrive entre les deux époques 
appelées El Aeba 1 , et les étoiles apparurent. Des gens 
étaient agités, pleins d’angoisse et, si Dieu — Sa Majesté 
soit proclamée — n'avait dans sa boulé mis rapidement fin 
au phénomène, ils seraient morts d’effroi. Cela cul lieu 
après la prière du dolior 2 , le mardi vingt-huit Donl llijja 
094 (8 novembre 1294). 

Enfin, c’eslen 700 (10 septembre 1 300 — 5 septembre 
1301) que le sultan Yousscf édifia la ville de Mançnura 
sons les murs rie Tlemcen dont il avait entrepris le siège, 
comme nous l’avons rapporté en détail ; c’est de Dieu que 
vient toute assistance. 


Le règne du sultan Abou Tabet Amer ben Abdallah ben 
Youssef ben Yaqoub ben Abdelhaq — Dieu lui fasse misé- 
ricorde. 

Nous avons rapporté ci-devant qu’Abou Amer Abdallah, 
fils du sultan Youssef, s’était sépare du parti de son père 
et vivait dans la province du Ilif et le pays des Chomara, 


1. Du crépuscule h la nuit dose. 

2. Le milieu de la journée. 
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so transportant d’un -lion (huis un nuire, jusqu’au jour où 
il porc! i l la vio sur le territoire dos Déni Saïd. Il laissa 
Trois fils, dont l’un, Abou Tabct. Amor bon Abdallah, est 
celui-là meme ([ni fut élu après son aïeul; c'est-à-dire 
qu'à la mort du sultan Youssof à Mançoura — Dieu lui 
fasse miséricorde — son petit-fils Abou label qui était 
do sa suite et avait des oncles maternels elle/ les lleni 
Ourladjen, tribu habitant la région, so transporta chez 
eux, se posa en prétendant et obtint leurs suffrages. Ils 
se rangèrent autour de lui pour le soutenir et les cheikhs 
des Déni Merinc ainsi que les Arabes qui étaient hors des 
murs de Mançoura, se prononcèrent également pour lui, 
h* jeudi deuxième jour après la mort de sou aïeul Youssof. 
Mais les serviteurs du sultan défunt, les vizirs et leurs 
partisans habitant Mançoura, proclamèrent de leur coté 
l’émir Abou Salem fils du sultan Youssof. La paix inté- 
rieure faillit se troubler chez les Mérinides et la concorde 
cesser d’exister entre eux. (l’est alors que sans larder, le 
sultan Abou Tabct, qui était énergique et ont reprenant, 
envoya des propositions aux princes maîtres de Tlomeen 
Abou Zian et Abou llammou, tous deux fils d’Othman ben 
Yaghmorassen, et négocia avec eux un traité aux termes 
duquel il s’engageait à quitter le pays avec ses troupes, à 
condition qu’ils lui fournissent du matériel de guerre et 
qu’en cas d’insuccès ils lui ouvrent leur porte et le re- 
cueillent auprès d’eux. Ils acceptèrent ces offres et Abou 
llammou établit le traité avec ses conditions, dont celles 
du sultan Abou Tabct disant qu’il ne sérail fait aucune in- 
jure à la ville de Mançoura édifiée par son aïeul; que les 
Déni Zian prenaient rengagement d’en entretenir les 
mosquées et les palais; que ceux de ses habitants qui 
voudraient y demeurer n’en seraient empêchés par per- 
sonne, attendu qu’ils s’y étaient fixés et habitués et s’y 
trouvaient à leur gré, ayant réuni des meubles et usten- 
siles, et jusqu’à ce matériel de rebut et autres choses qui 
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attachent l’individu, l’alourdissent et l’empêchent de sc 
déplacer. 

A hou Lia ni mou souscrivit à toutes ces conditions, et le 
sultan A l)o u Ta bel se consacra à assurer son pouvoir et à 
grouper les Boni Mcrinc, pendant que la cause d’Abou 
Salem était perdue. Le sultan Abou Tabet rappela alors 
les soldats mérinides et les détachements de troupes qui 
étaient disséminés dans les places fortes orientales con- 
quises par le sultan Youssef. Ils arrivèrent de tous cotés, 
ayant abandonné le pays à leurs maîtres les Béni Abdel- 
ouad. 

Le sultan Abou Tabet fit mettre à mort son oncle pa- 
ternel Abou Salem ben Youssef, puis l’oncle paternel de 
son père Abou Bêler ben Yaqoub avec deux autres per- 
sonnes de sa famille et encore ceux dont il redoutait l'hos- 
tilité. Les autres parents du sultan, effrayés par sa ri- 
gueur, s’enfuirent et allèrent se réfugier auprès d’ütlunan 
ben Aboul Ala qui était en état de rébellion dans les mon- 
tagnes des (ihomara depuis le règne du sultan Youssef. 
Ils entrèrent dans son parti qui s’en trouva renforcé, 
comme nous le rapporterons. 

Le sultan Abou Tabet partit ensuite pour sa capitale de 
Fès, suivi par des so id ats et des populations en groupes 
innombrables. 11 célébra la fête des sacrifices do l’année 
70(3(14 juin 1307) pendant le trajet entre Tiemcen et 
Oudjda, puis repartit pour Fès où il entra le premier Mo* 
liarrem 707 (3 juillet 1307), et quelque temps après il se 
rendit à Marrakech, comme nous le rapporterons. 

Quand les Béni Yaghmorassen surent qu’Abou Tabet 
s’était éloigné d’eux, qu’il était dans la province de Marra- 
kech, occupé à y combattre les rebelles à son autorité, ils 
se précipitèrent sur Mançoura qu’ils démolirent de fond 
en comble, dispersèrent ses restes et effacèrent ses traces, 
faisant place nette, comme si elle n’avait jamais existé. 
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La révolte de Youssef ben Mohammed ben Abou Aiad 
ben Abdelhaq et ce qu'il en advint. 

En quittant Tlemcen, lo sultan Abou Tabet s’était fait 
précéder de son cousin paternel El Hassan ben Arner ben 
Abdallah ben Yaqoub, avec mission de surveiller la 
marche des affaires tant à Eès que dans le Maghreb, d’y 
organiser l’administration, vider les prisons de leurs 
botes, réprimer les injustices et distribuer des subsides 
aux particuliers et au peuple, ce qui fut exécuté. Quand à 
son tour le sultan arriva à Fès, il désigna son autre cousin 
paternel Youssef ben Mohammed lien Abou Aiad ben 
Abdelhaq pour inspecter Marrakech et sa province dont 
il devait organiser radministralion sous sa surveillance. 
Ce prince se transporta à Marrakech, s’y installa et prit 
la direction des affaires; mais il ne tarda pas à nourrir 
des projets ambitieux : il se fit des partisans, constitua 
de la cavalerie, réunit du matériel, déclara publique- 
ment sa défection et fit mourir sous le bAlon le gou- 
verneur de Marrakech, El II ad j Es-SAoud, en Djoumada 
second 707 (28 novembre — 20 décembre 1207) ; après 
quoi Use posa en prétendant. Le sultan Abou Tabet alors 
à Fès, instruit des agissements de son cousin, dépêcha 
contre lui son vizir Youssef ben Abdallah ben Aïssa ben 
Seoud ben Kherbache El llechemi et Yaqoub ben Azcnag, 
avec cinq mille cavaliers. Ils se dirigèrent sur Marrakech 
et Youssef ben Mohammed ben Abou Aiad se porta à 
leur rencontre pour leur livrer bataille. Il traversa l’Oum 
Errebia et se rencontra avec eux sur la rive orientale' de 
cette rivière. Battu, l’émir Youssef ben Abou Aiad re- 
gagna Marrakech poursuivi par le vizir; rentré dans la 
ville, il fit mettre à mort un groupe do soldats chrétiens 
qui s’y trouvaient, captura leurs enfants et s’enfuit à 
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Aghmat. II n’y demeura pas cl se réfugia dans les moula- 
gnes des llcskoura auprès de leur chef Maklilonf ben 
IJennou El Ileskouri. Moussa ben Saïd (Jobeïhi avait tenté 
de le rejoindre en franchissant l’enceinte d’Aghmnt, mais 
il fut rejoint et capturé. 

Le sultan A hou Tahet entra à Marrakecli le ((uinze 
Uorljck 707 (10 janvier 1308) et fil arrêter tous les Aou- 
raba qui s’élaient associés à la rébellion d’Ihn A hou 
Aiad. Quant à Maklilonf ben llennou ICI* llcskouri à qui 
Ibn Abou Aiad était allé demander asile, il refusa de le 
protéger contre le sultan ; bien mieux, il l’appréhenda au 
corps avec huit de ses principaux partisans et les envoya 
enchaînés à Abou Ta bel qui était à Marrakech. Ils furent 
tous mis à mort sur In même place, après avoir été ba tonnés 
de façon exemplaire. La tête dTbu Abou Aiad envoyée à 
Fés fut promenée dans les rues et accrochée aux remparts 
do la ville. 

Abou Tabct poursuivit ensuite tous les partisans fl' Ibn 
Abou Aiad qui avaient pris part à ses agissements. 11 en 
arrêta à Marrakech plus de six cents qui furent mis en 
croix sur les murs d’enceinte, depuis la porte de la ville 
appelée 1 ! Uab Errobb, jusqu'au bastion de Dar El 11 orra 
Az/.ouna. Il en fit exécuter le même nombre à Aghmat. 

Le quinze Chaaban 707 (9 février 1308), Abou Tabet 
partit pour combattre le chef des Seksioua et ramener à 
l'obéissance le territoire environnant Marrakech. Il ins- 
talla son camp à Tainczounrt où le chef des Seksioua vint 
faire sa soumission, offrir des présents et s’acquitter des 
devoirs de l'hospitalité. Le sultan Abou Tabet l’accueillit 
favorablement, puis il envoya son caïd Yaqoub ben Aze- 
nng, avec un corps de trois mille cavaliers, dans le pays 
des llaha, pour attaquer les tribus Zogna. Elles s’enfui- 
rent devant lui et s’enfoncèrent dans le Sud où elles dis- 
parurent sans laisser de traces. Le caïd Yaqoub ben Aze- 
nng s’en revint au camp du sultan en lui annonçant que le 
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calme et la sécurité él a ion t rovenusdans le pays. Lo sultan 
Abou Ta bot regaguaalors Marrakech où il entra lo premier 
Ramadan 707 (24 février 1208). Lo ([uiu/.c du mémo mois, 
il eu sortit do nouveau pour sc rendre à Rabat. Il traversa 
le pays des Cenhadja et passa la rivière Ou ni lirrebia sur 
un pont de baleaux, attendu qu'elle élaitalors très grosse. 
(Continuant sa route, il rencontra en Tamesnn dos Arabes 
Djochem des Khlot, Sedan, Béni Djaber et Aeem par (pii 
il se fit accompagner j use | n ’à Aida, ayant refusé de les 
laisseï* repartir comme ils le lui avaient demandé. Quand 
il se fut installé dans cette ville, il convoqua leurs cheikhs 
et, les ayant réunis, il en arrêta soixante et les fit incar- 
cérer dans les [irisons d’Anla ; vingt d'entre eux, coupa- 
bles d'agissements criminels et d'ütlnn(als sur les roules, 
furent décapités et mis en croix-sur les murs de la ville. 
Le sultan repartit ensuite, fit son entrée à Rabat le vingt 
sept Ramadan 707 (21 mars 1208) et y célébra les fêles 
de la clôture du jeune. Il fit mettre à mort et crucifier, sur 
les murailles des deux villes riveraines f , trente malfai- 
teurs arabes coupables de crimes à main armée et d’alten- 
lats sur les routes. Le quinze clioual (9 avril 1208), il se 
remit en roule pour aller châtier les Arabes Riab can- 
tonnés à Abou Touil, dans la campagne de TA/ghar et 
dans la région du Nobel. Il assouvit la vieille haine de sa 
famille contre ces Arabes 1 2 et en extermina un certain 
nombre dont il captura les enfants et confisqua les biens, 
puis s'en retourna à Kès où il entra le quinze Doul Kaadn 
707 (7 mai 1308). Il y célébra la fêle des sacrifices, et en 
repartit pour se rendre à (huila, comme nous le rapporte- 
rons. 

1. Rnhat et Salé. 

2. Allusion h l’opposition faite par les lïiah aux premières entreprises 
des Hcni Merine. 
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La campagne du sultan Abou Tabet dans le pays 
des Ghomara ; il assiège Othman ben Aboul Ala à Ceuta. 

Nous avons dit qu’Olhman ben Aboul Ala avait accom- 
pagné le raïs Abou Saïd ll)ii El Alimer venu d’Espagne 
pour s’emparer de Ceuta, sous le rogne du sultan Youssof, 
puis, qu’il s’était révolté dans les montagnes des Gho- 
mara et, ayant fait acte de prétendant, avait subjugué le 
pays. Le sultan YousseL informé de ses agissements et 
considérant la gravité de la situation, comptait sur la 
chute prochaine de Tlemcen pour y parer, mais la mort 
l’avait enlevé avant la réalisation de ces projets ; et quand, 
devenu maître du pouvoir, le sultan Abou Tabet entra à 
Fus, la rébellion de Youssef ben Mohammed ben Bouaiad 
à Marrakech le détourna d’Othman ben Abou Ala. Il 
envoya alors contre lui son cousin paternel Abdelhaq ben 
Mohammed ben Abdelhaq. Parti à sa rencontre le quinze 
Doul Ilijja 707 (G juin 1308), Othman ben Aboul Ala le 
battit et captura toute sa milice chrétienne. Ce combat 
avait coulé la vie à Abdclouahad ben ICI Foudoudi, l'un des 
personnages du gouvernement appelés aux fonctions de 
vizir. Après ce succès, Othman ben Aboul Ala, qui était 
plein de vaillance, alla s’emparer deQçar Rétama et de la 
région qui en dépend. 

C’est après ces événements que le sultan Abou Tabet 
revint de sa campagne de Marrakech au cours de laquelle 
il avait oITacé toute trace de rébellion cl rétabli l’ordre 
dans le pays. Il décida de se rendre chez les Ghomara 
pour y détruire le parti d’Ibn Aboul Ala qui menaçait 
d’ébranler son pouvoir et enlever à Ibn El Ahmer la ville 
de Ceuta. Car cette place était devenue le point d’appui 
de tous les membres dissidents de la famille du sultan qui 
allaient s’établir en Espagne au titre de champions de 
la foi. 
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En conséquence, Ahou Tabet quitta Fès après la fèlo 
des sacrifices de l'année 707 (3 juin 1308) el se rendit à 
Qçar Ketama. Il ydemeura troisjours après lesquels, ayant 
été rejoint par les tribus Heni Mcrinc, des Arabes et des 
archers venus de toutes les régions, il passa son année en 
revue et se dirigea vers les monlagnes des Ghomara. 
Othinan ben Aboul Ala avait fui devant le sultan et se reti- 
rait sur Coûta ; Aboit Tabet le poursuivait et dans sa 
marche atteignit la forteresse d’Aloudanc dont il s’empara 
de vive force et où il captura près de cent personnes. Il 
atteignit ensuite le pays de Douma sur le littoral, exter- 
mina les hommes, captura les femmes et les enfants et fit 
du butin. Les habitants de cette région s’étaient soumis à 
Ibn Aboul Ala et l’avaient amené à El Qçar au contre de 
leur pays, l’y avaient largement hébergé et comblé d’hon- 
neurs, puis étaient entrés avec lui à El Qç.ar et à Ar/.ila 
où ilsnvaicnt pillé les biens des habitants. Le sultan Ahou 
Tabet, après ces opérations, se porta sur Tanger où il 
entra on Moharrcm 708 (21 juin au 20 juillet 1308). Ibn 
Aboul Ala s’était retranché dans Ceula avec ses alliés des 
lloni El Ahiuer. Le sultan Ahou Tabet envoya ses troupes 
faire des incursions sur le territoire de Conta où elles se 
répandirent par groupes et firent du butin. 

C’est alors qu’eut lieu la fondation de la ville doTélotian 
parle sultan Ahou Tabet, en vue d’y établir ses troupes 
et d’investir Coûta, ainsi que le rapportent Abu Abi Zara 
et Ibn K haldoun. 

Cette cité est Tétouan l'ancienne, dont la citadelle, 
comme nous l’avons rapporté, avait été biUie en 083 (27 fé- 
vrier 1280 — 15 février 1287) aux débuts du règne du sultan 
Youssef ben Yaqoub ben Abdelhaq ; après lui, le sultan 
Abou Tabet fondait la ville sur le meme emplacement, en 
Moharrcm 708 (20 juin à 20 juillet 1308). Elle ne compor- 
tait (jue des constructions légères telles celles des villages, 
seule la citadelle était faite do matériaux solides. Télouan 
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resta peuplée jusqu'au commencement de l’année 900 
(2 octobre I/i9 / i — 20 septembre 1495) où elle fut détruite. 
On la releva do ses ruines environ quatre-vingt-dix ans 
après cette date, ainsi que nous le rapporterons en détail, 
s’il plaît à Dieu le Très-Haut. 

On a prétendu que le molTiltaouin estun nom composé 
des deux termes //‘/qui eu langue berbère veut dire source, 
et ouin, employé pour le vocatif comme par exemple pour 
dire: « o un tel », etc.; on expliquait cette dénomination 
parce fait qu’au début de sa fondation on plaçait des vi- 
gies sur les remparts afin d’éviter les surprises de l'en- 
nemi et, de nuit comme de jour, les gardes s’interpellaient 
au cri de: tillaouin, tittaouin ! » c’est-à-dire: « ayez l'œil 
au guet », car tel est bien le cri des sentinelles, cl celle 
expression serait restée comme nom à la ville. Ceci parait 
une explication populaire sans valeur; il eu est de meme 
des dires d’aucuns qui prétendent que til signifie œil et 
ouin paupière, le tout ayant le sens de « paupière de 
l’œil», mais il y a ici une inversion des termes propre à 
certaines langues étrangères et cette explication encore 
est sans fondement; mais Dieu le Très-Haut est le mieux 
informé 

Alors qu’il entreprenait les Ira vaux de construction de 
la ville de Tétouan, le sultan A hou Tabet envoya le chef 
des jurisconsultes de sa cour, Abou Yahya ben Çabar, en 
ambassade auprès d’Ibn El Aluner, maître de Coula, pour 
l’inviter à lui faire abandon de celle place ; il se retira en- 
suite dans la citadelle de Tanger pour y attendre la ré- 
ponse d’Ibn El Aluner. C’est sur ces entrefaites qu’Abou 
Tabet fut atteint par la maladie dont il devait mourir. Il 
s’éteignit le dimanche huit Çafar 708 (28 juillet 1308) et 
fut enterré hors des murs de Tanger; ses restes furent 
par la suite transportés et inhumés dans la nécropole de 

l. Tétouan est TiLlnouinc dans la prononciation indigène, pluriel de 
til qui signifie source en longue berbère. 



ses ancêtres à Challa où son tombeau est encore visible 
Dieu les reçoive tous dans le sein do sa miséricorde. 


Le règne du sultan Abou Rabia Soleïman ben Aboli Amer 
Abdallah ben Youssef ben Yaqoub ben Abdelhaq. Dieu lui 
fasse miséricorde. 

Le sultan Abou Tabct étant mort, son ourle paternel 
Ali ben Youssef, connu sous le nom d’Ibn Zoreïqa, qui 
était celui de sa mère, lit acte de prétendant. C’est ce 
personnage qui avait fait mourir les cheikhs des Maçmouda 
d’après les instructions de la lettre d’Ibn 151 Miliani, connue 
nous l’avons exposé.. Mais 1rs membres de rassemblée 
des lient Merine qui disposaient de l'autorité, se déclarè- 
rent pour Abou Rabia ci-dessus mentionné, frère d’Abou 
Tabel, et ils le proclamèrent. 

Son avènement étant assuré, le nouveau sultan fil arrê- 
ter sou oncle paternel Ali bon Zoreïqa et l’enferma dans 
la prison de Tanger où il mourut en 710 (Tl mai 1310- 
10 mai 1311). 

Abou Rabia distribua des dons, fit des présents et se 
concilia ainsi le peuple et les notables. Son autorité étant 
alors bien assise, il se transporta à Kès et rappela les trou- 
pes du camp de TéLouan qu’il, se concilia également, dés 
leur arrivée, par des largesses. 

Après le départ de Tanger du nouveau sultan, Olhmaii 
ben Abou Ala était sorti do Coula à la tête d’une nom- 
breuse armée et s’étail misa sa poursuite dans l’intention 
d’attaquer son camp la nuit, par surprise. Mais les soldats 
d’Abou Rabia étaient sur leurs gardes et se tenaient en 
selle au cours de la nuit pendant laquelle Olhman les 
rencontra et les attaqua près d’Aloudan. Ils le battirent et 
capturèrent son fils avec un grand nombre de soldats, 
tandis que d’autres furent tués. Abou Rabia remporta 
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dans la circonstance un succès sans égal. C’est alors 
qu’Abou Yaliya ben Âbou Çabar revint d’Espagne après 
avoir conclu la paix avec llm El Ahmer, roi de Grenade. 

Ces événements inspirèrent de vifs regrets h Othman 
l)en Aboul A la ; désespérant du succès en Maghreb, il 
passa, avec ceux doses parents qui l’entouraient, en Espa- 
gne où il fut chargé de la direction des expéditions mili- 
taires. II combattit l’ennemi avec succès et s'éleva à une 
haute situation en Andalousie, au point de rivaliser, par 
l’autorité qu’il avait acquise et les tributs qu’il recevait, 
avec les Heni El Ahmer, rois du pays. Il n’était pas loin de 
les supplanter et leur inspirait les plus graves soucis. 

Leur querelle durait depuis longtemps déjà, lorsque les 
Leni El Ahmer, changeant de tactique, sc prirent à le flat- 
ter et à lui accorder de grands égards, dans des circons- 
tances que nous n’avons pas à rapporter ici. Nous citerons 
cependant, à titre d’exemple, un fait qui édifiera le lecteur. 
Lorsque mourut Othman ben Abou Ala, on grava sur la 
pierre de son tombeau celle épitaphe: « Ci-git le chef des 
défenseurs, le brave des braves, le plus grand de tous, le 
lion intrépide et courageux, l’allissime, le protecteur de 
rislam, le capitaine des escadrons victorieux aux proues- 
ses fameuses, aux succès retentissants, le maître des lé- 
gions, debout aux portes du paradis et à l’ombre des épées, 
le glaive do la guerre sainte exterminateur des ennemis, 
le lion par excellence, l’homme aux grands desseins, au 
ferme courage, le héros au cœur noble, l’excellent, le vail- 
lant, l’intrépide, l’accompli, le sanctifié, feu Abou Saïd 
Othman fils du cheikh éminent, magnanime, grand, noble, 
illustre et gratifié de la clémence divine Aboul Ala Idris 
ben Abdelhaq. » Othman ben Aboul Ala mourait ûgé de 
qualre-vingt-huit ans, il avait, au cours de cette longue 
existence, consacré chaque jour son temps à la guerre 
sainte et on lui attribuait sept cent trente-deux expéditions 
militaires. II voua toute sa vie au service de Dieu, comme 
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champion de la Foi, zélé combattant ot grand mai Ire do 
l’administration do la guerre, déployant dans la lutte con- 
tre les Infidèles une fermeté soutenue, brisant leurs rangs 
fie son élan comme une vague torrentielle ; gratifié par la 
grAce de Dieu le Très-Haut de faveurs insignes plus célè- 
bres encore que les allégories courantes, jusqu’au jour de 
sa mort — Dieu lui fasse miséricorde — où il descendit 
au tombeau, la poussière des batailles lui servant de 
suaire, sentinelle toujours vigilante contre le roi des infi- 
dèles et ses phalanges. Il mourut comme il avait vécu; 
Dieu le prit dans la mêlée du combat et le rappela a lui 
dans sa gloire d’élu, alors que vaillant et bienheureux, 
héros de la guerre sainte et des combats, de son glaive il 
menaçait encore la tête du roi chrétien. Ce qui prouve la 
sainteté de ses desseins et son désintéressement méritoire, 
c’est que sa disparition laissa les habitants de l’Andalousie 
en proie aux plus vives appréhensions. Sa mort eut lieu le 
dimanche deux Hijja 730 (16 septembre 1330), Dieu lui 
fasse miséricorde. 

Après avoir quitté Tanger, le sultan Abou Habia se diri- 
gea sur Fès où il fit son entrée le onze* Hebia premier 708 
(20 août 1308). Il y célébra l'anniversaire de la naissance 
du Prophète ot fit des largesses à celle occasion. Les af- 
faires de l’Iitat étaient alors en bonne voie et la puissance 
de l’empire bien établie. Le sultan conclut un traité do 
paix avec le roi de Tlcmcen, Abou llammou Moussa ben 
Othman ben Yaghmorassen, puis il demeura dans sa capi- 
tale en toute quiétude, jouissant des avantages de sa puis- 
sance. 

De son temps, le prix de toutes choses augmenta ; tou- 
tefois, les moyens d’existence s’étant multipliés ainsi que 
les sources do bien-être, les propriétaires exigèrent de 
hauts prix pour leurs immeubles, ce qui occasionna une 
hausse très marquée. C’est ainsi que la plupart des mai- 
sons à Fès se vendirent jusqu’à mille dinars d’or pur. La 
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construction des i ni meubles devint par suite très active et 
l’émula lion porta les gens à édifier des palais élevés ornés 
de sculptures, de revêtements de faïence et de marbre. Le 
luxe s’étendit aux vêlements de soie, aux montures de 
race, aux mets recherchés, aux parures d’or et d’argent ; 
ce fut une ère do progrès et d’avancement dans les arts ; 
toutes choses sont dans la main de Dieu le Très- Ma ut. 

La disgrâce du savant secrétaire Abou Mohammed Abdallah 
ben Abou Medien suivie de l'extermination des juifs Béni 
Ouaqqaça. 

Le savant et brave Abou Mohammed Abdallah ben Abou 
Medien Choaïb beu Makhlouf appartenait aux Boni Abou 
Othman, tribu des Rétama voisine d’El Qçar El Kobir. 11 
était d’une famille de savants adonnés à la piété, qui avaient 
servi les Boni Merine à l’époque où ayant pénétré dans le 
Maghreb, ils en avait fait la conquête. Cet Abou Moham- 
med était un des familiers du sultan Youssef ben Yaqoub 
qui lui avait confié le soin d’opposer son sceau sur les 
missives royales, lui avait donné la mission de fixer l’im- 
pôt foncier, de contenir les agents du gouvernement et 
d'exécuter les décisions prises contre eux ou eu leur fa- 
veur et eu avait fait un confident pour qui il n’avait rien 
de secret. 

Après la mort du sultan Youssef, son successeur Abou 
Tabol ajouta encore à la situation et aux prérogatives de 
ce personnage qu'il éleva au-dessus de tous les autres. 

Le successeur de ce prince, son frère Abou Labia, le 
traita comme avaient fait ses devanciers et Abou Moham- 
med ben Abou Medien porta seul la charge de son gou- 
vernement. 

Les juifs Béni Ouaqqaça attribuaient la disgrâce qui les 
avait frappés sous le règne du sultan Youssef, aux agis- 
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sements d’Abou Mohammed. Khalifa le jeune avait échappé 
au massacre des siens, comme nous l’avons rapporté et, 
apres son avènement, le sultan Abou Rabia l’avait employé 
à un certain service dans son palais. Il se consacra aux tra- 
vaux qui lui étaient confiés, ce qui lui permit de s’élever 
et de parvenir jusqu’à la personne dusultau. Il n’eut plus 
dès lors d’autre but que de compromettre Abou Moham- 
med ben Abou Medicn. Il avait appris que le sultan Abou 
Rabia voyait en secret une femme des gens de sa suite; 
cela au dire de certaines personnes de qui il tenait, le 
propos. Il insinua alors au sultan qu’Ibn Abou Medien 
portait contre lui une accusation relativement à sa fille; 
que son cœur était enflammé de colère; qu'il songeait à 
s’emparer du gouvernement et attendait une occasion pour 
y associer les cercles politiques. 

Le sultan qui le croyait véridique fut vivement impres- 
sionné par ses médisances ; car il redoutait le ressentiment 
d’Ibn Abou Medien en raison de l'influence considérable 
dont il jouissait dans le gouvernement; aussi voulait-il 
prévenir les événements. Dans sa hâte à écarter les effets 
de la haine de son vizir, le sultan Abou Rabia invita dis- 
crètement le commandant de la mi lice chrétienne à le 
mettre à mort. Cet officier parti à sa recherche le décou- 
vrit près du cimetière du cheikh Abou Rekr ben Amrnn. 
11 le suiviL et le frappa par derrière d’un coup qui le jeta 
face contre terre ; puis il le décapita et porta sa tôto au 
sultan Abou Rabia. Le vizir Soleïman ben Irzigan, admis 
à pénétrer auprès du sultan et voyant devant lui la tète 
d’Ibn Abou Medien, fut frappé de douleur par la perte de 
cet homme et de regret pour la place considérable qu’il 
occupait dans le gouvernement. Il révéla au sultan la four- 
berie du juif et lui fit connaître l’étendue de sa perfidie 
en lui montrant une lettre qu’Jbn Abou Medien l’avait 
prié de remettre au sultan. Dans cette missive, il se justi- 
fiait et affirmait sous serment qu’il avait été calomnié. Le 



ARCHIVES MAROC A INES 


m 

sultan comprit alors la trahison du juif et se repentit de 
son erreur, alors que le mal était sans remède. Il fit aus- 
sitôt périr ivhalifa ben Ouaqqaça, ainsi que tous les siens 
qui participaient à ses services (‘l leur infligea une mort 
propre à servir d’exemple. 


Les habitants de Ceuta violent leur pacte avec les Béni El 

Ahmer et reviennent à la soumission aux Béni Merine. 

Les habitants de Ceuta avaient pris en dégoût l’autorité 
des Andalous qu’ils supportaient avec contrainte, surtout 
depuis qu’Othman bel Àboul Ala les avait quittés et avait 
traversé la mer pour aller faire la guerre aux chrétiens, 
comme nous l’avons rapporté. Le sultan Abou Rabin 
ayant eu connaissance de leurs dispositions, s’empressa 
de profiter de l’occasion qui s’offrait. Kn conséquence, il 
donna à son homme de confiance, Tacliefin ben Yaqoub 
Kl Oualtassi, le frère de son vizir Abdcrrahmnn ben 
Yaqoub, le commandement d’une nombreuse troupe com- 
prenant des Leni Merine et tous les contingents de l’ar- 
mée et l envoya à Ceuta. II partit en toute hâte et alla 
poser son camp aux environs de la ville. Dès que les 
habitants connurent son arrivée, leurs notables se consul- 
tèrent, proclamèrent les Leni Merine et se mirent en état 
de rébellion contre les partisans d’Ibn El Ahmer qu’ils 
chassèrent de la ville. Tacliefin ben Yaqoub s’en empara 
le dix Çafar 709 (20 juillet 1309) et arrêta le commandant 
de la citadelle Abou Zakaria Yaliya ben Mclila, ainsi que 
le chef de la marine Aboul Hassan ben Kamacha, et le 
commandant des troupes Omar ben Kahho ben Abdallah 
lien Abdelhaq qui était de la famille régnante. Tacliefin 
lit aussitôt parvenir au sultan Abou Rabin la nouvelle de 
ces événements qui fut accueillie de tous avec la plus 
grande joie. 



LES MEIUNIHES 


163 


Do son colé, Ihn El Ahmer en fut péniblement affecté, 
car il redoutait les soldats dos Mérinides et les troupes du 
Maghreb depuis qu’ils avaient atteint le port de mer et en 
étaient devenus les maîtres. Revenant alors sur ses pré- 
cédentes dispositions, il pensa devoir faire la paix avec le 
sultan Aboli Rabin dont la puissance lui en imposait, 
tandis que le roi chrétien lui infligeait de cruels tour- 
ments sur son propre territoire et les incursions des 
Mérinides étant propres à couvrir la partie occidentale 
de son royaume. Le sultan des Boni El Ahmer, qui était 
alors Aboul Djoyoucho Naçr beu Mohammed, frère d’El 
MakhlouA à qui il avait succédé, s’empressa d’envoyer une 
ambassade demander la paix au sultan Abou Rahia et sol- 
liciter sa protection, lui offrant en présent Algésiras, 
Honda et leurs défenses, pour l’amener à entreprendre la 
guerre sainte. Abou Itabia accueillit ses offres, conclut 
la paix sur les bases proposées par Ibn El Ahmer et lui 
demanda sa sœur en mariage. Il la lui donna et Abou Ra- 
bia lui expédia des renforts, des approvisionnements en 
vue de la guerre sainte, ainsi que des chevaux de main et 
des subsides, sous la conduite de son homme de confiance 
Olhman ben Aïssa El Yernyani, frère île son vizir Ibrahim 
ben Aïssa. La protection née de ce traité dura sans inter- 
ruption jusqu’à la mort du sultan Abou Rahia, Dieu lui 
fasse miséricorde. 


Le vizir Abderrahman ben Yaqoub El Ouattassi se révolte 
contre le sultan Abou Rabia et proclame Abdelhak ben 
Othman ; les causes de ces événements. 

Depuis que la paix était conclue entre le sultan Abou 
Rabia et Ibn El Ahmer et qu’une alliance matrimoniale 
avait scellé leur amitié, des envoyés d’Ibn El Ahmer 
venaient fréquemment à Eès auprès du sultan. Parmi ces 
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sultan comprit alors la trahison du juif et se repentit de 
son erreur, alors que le mal était snns remède. Il fit aus- 
sitôt périr Khalifa ben Ouaqqaça, ainsi que tous les siens 
qui participaient à ses services et leur infligea une mort 
propre à servir d’exemple. 


Les habitants de Ceuta violent leur pacte avec les Béni El 

Ahmer et reviennent à la soumission aux Béni Merine. 

Les habitants de Conta avaient pris en dégoût Tautorilé 
des Andalous qu’ils supportaient avec contrainte, surtout 
depuis qu’Othman bel A boni Al a les avait quittés et avait 
traversé la mer pour aller faire la guerre aux chrétiens, 
comme nous l’avons rapporté. Le sultan À bon Rabin 
ayant eu connaissance de leurs dispositions, s’empressa 
de profiter de l’occasion qui s’offrait. En conséquence, il 
donna à son homme de confiance, Tacheftn ben Yaqoub 
Kl Üuallassi, le frère de son vizir Abderrahman ben 
Yaqoub, le commandement d’une nombreuse troupe com- 
prenant des Béni Merine et tous les contingents de Tar- 
in ée et l’envoya il Ceuta. Il partit en toute hâte et alla 
poser son camp aux environs de la ville. Dès que b' s 
habitants connurent son arrivée, leurs notables se consul- 
tèrent, proclamèrent les Béni Merine et se mirent en état 
de rébellion contre les partisans d’Ibn El Ahmer qu’ils 
chassèrent de la ville. Tacliefin lien Yaqoub s’en empara 
le dix Çafar 709 (20 juillet 1309) et arrêta le commandant 
de la citadelle Aboli Zakaria Yaliya ben Mclila, ainsi que 
le chef de la marine Aboul Hassan ben Kamacha, et le 
commandant des troupes Omar ben Ilahho ben Abdallah 
ben Abdelhaq qui était de la famille régnante. Tachefin 
fit aussitôt parvenir au sultan Abou Rabin la nouvelle de 
ces événements qui fut accueillie de tous avec la plus 
grande joie. 
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Do son colé, Ibn El Ahmcr en fui péniblement affecté, 
car il redoutait les soldais des Mérinides et les troupes du 
Maghreb depuis qu'ils avaient atteint le port de mer et en 
étaient devenus les maîtres. Revenant alors sur ses pré- 
cédentes dispositions, il pensa devoir faire la paix avec le 
sultan Abou Rabin dont la puissance lui en imposait, 
tandis que le roi chrétien lui infligeait de cruels tour- 
ments sur son propre territoire et les incursions des 
Mérinides étant propres à couvrir la partie occidentale 
de son royaume. Le sultan des Boni El Alimer, qui était 
alors Aboul Djoyoucho Naçr ben Mohammed, frère d’El 
Makhlouà à qui il avait succédé, s’empressa d’envoyer une 
ambassade demander la paix au sultan Abou Rabin et sol- 
liciter sa protection, lui offrant en présent Algésiras, 
Honda et leurs défenses, pour l’amener à entreprendre la 
guerre sainte. Abou Itabia accueillit scs offres, conclut 
la paix sur les bases proposées par Ibn El Ahmcr et lui 
demanda sa sœur en mariage. Il la lui donna et Abou Ra- 
bin lui expédia des renforts, des approvisionnements en 
vue de la guerre sainte, ainsi (pie des chevaux de main et 
des subsides, sous la conduite de son homme de confiance 
Ollimnn heu Aïssa El Yernyani, frère de son vizir Ibrahim 
bon Aïssa. La protection née do ce traité dura sans inter- 
ruption jusqu’à la mort du sultan Abou Rabin. Dieu lui 
fasse miséricorde. 


Le vizir Abderrahman ben Yaqoub El Ouattassi se révolte 
contre le sultan Abou Rabia et proclame Abdelhak ben 
Othman ; les causes de ces événements. 

Depuis que la paix était conclue entre le sultan Abou 
Rabia et Ibn El Ahmcr et qu’une alliance matrimoniale 
avait scellé leur amitié, des envoyés d’Ibn El Alimer 
venaient fréquemment» Fôs auprès du sultan. Parmi ces 
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ambassadeurs sc trouva un jour un certain viveur adonné 
aux amusements et aux plaisirs de la table, qui se laissa 
voir étant sous l’empire de la boisson, en sorte que son 
intempérance fut connue du public. Or, le sultan Abou 
ltabia avait relevé de ses fonctions le cadi de Fès, Abou 
Ghaleb El Maghili, et l’avait remplacé par le maître et 
savant Aboul Hassan Zerouili, connu sous le nom d’Eçça- 
ghir, qui a annoté le texte de la Modawana et qui poursui- 
vait avec rigueur les libertins. On lui amena un jour cet 
Andalou en état d’ivresse et il le déféra aux adoul qui, 
ayant dûment constaté qu’il élait pris de boisson et sentait 
l’alcool, en témoignèrent par devant le cadi. Ce magistrat 
lui appliqua les peines édictées par la loi divine et le (it 
flageller sans rémission. Enflammé de colère, T Andalou 
se plaignit au vizir Abderralunan ben Yaqoub El Ouat- 
tassi qu’en langue zenalienne on appelait Kalihou, et lui 
découvrit sou dos strié par le fouet, se plaignant d’un tel 
traitement infligé à un ambassadeur. 

Le vizir trouva l’incident fâcheux, puis l’orgueil du 
crime s’empara de lui 1 et peut-être nourrissait-il quelque 
inimitié contre le cadi. Il prescrivit aux hommes de sa 
garde de le lui amener humilié et il se proposait de le 
traiter avec rigueur. Ils s’empressèrent d’aller l’arrêter, 
mais le cadi alla se réfugier dans la grande mosquée et 
appela les Musulmans à son aide. Le peuple se souleva 
contre les esta fiers du vizir, l’agitation se propagea et la 
révolte devint générale. Le sultan apprenant ce qui se 
passait s’empressa de rétablir l’ordre; ayant mandé les 
agents du vizir, il fit tomber leurs tètes et les donna en 
exemple» ceux qui seraient tentés de les imiter, Dieu l’on 
récompense. 

Le vizir garda secrète sa pensée intime cl entra en rela- 
tions avec El Hassan ben Ali ben Abou Tclaq des Boni 

1. Allusion au verset 202 du chapitre n du Coran. V. Irad. Kazimirski > 
p. 30. 
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Asker ben Mohammed f| n i était parmi les cheikhs (les 
Béni Merine, de ceux ayant voix au conseil; en même 
temps, il s’insinua auprès du général commandant la mi- 
lice chrétienne, Gonsalve, c| u i avait la haute main sur 
l’armée et détenait à lui seul toutes les forces militaires. 
La milice chrétienne jouissait de certaines prérogatives 
auprès du vizir, aussi lui donnait-elle la préférence sur 
le sultan. Il invita les Chrétiens à rejeter la souveraineté 
d’Abou Rahia et à porter au pouvoir Abdelhaq ben Olhman 
ben Mohammed ben Abdelhaq, le chef de famille royale 
et son plus vaillant représentant. Ils le reconnurent selon 
son désir et menèrent leur projet à bonne fin, en plein 
accord. 

Le samedi 23 Rebia second 710 (18 septembre 1310), le 
vizir avec son général chrétien et leurs partisans s'en- 
fuirent et allèrent s'installer à l'extérieur de la ville nou- 
velle, oit, après avoir publié leur défection et pris toutes 
les mesures nécessaires, ils proclamèrent leur sultan 
Abdelhaq, en présence de rassemblée. Ceci fait, ils por- 
tèrent leur camp sur la rive la plus éloignée de l’Oued 
Sebou, puis gagnèrent la région de Taza, dont ils occu- 
pèrent la citadelle. Ils sc mirent ensuite à recruter des 
soldais et à correspondre par lettre avec les notables per- 
sonnages des Béni Merine et des Arabes qu’ils invitaient 
à proclamer leur sultan et à entrer dans leur parti. D’autre 
part, ils envoyèrent une députation au roi de Tleincon 
Abou llnmmou Moussa ben Olhman ben Ynghmoiassen, 
dont ils sollicitaient l’assistance, lui demandant des ren- 
forts et des subsides. Abou llammou s’abstint et demeura 
sur la réserve, attendant les événements. 

Le sultan Abou Rabin, tenu au courant de tous ces agis- 
sements, partit en campagne contre les rebelles et fit 
marcher en avant Youssef bon Aïssa El Ilechcmi et Omar 
ben Moussa El Eoudoudi à la tête d’une nombreuse 
armée de Boni Merine, tandis que de sa personne il se 
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tenait avec l'arrière-garde. Lorsque Abdelhaq et le vizir 
apprirent son entrée en campagne, ils abandonnèrent 
Taza et se portèrent sur Tlemcen, pensant que le sultan 
ne les poursuivrait pas. Quant à Abou Ilammoti, il se 
félicita de son abstention à leur prêter assistance et ils 
perdirent tout espoir d’en obtenir du secours. De sorte 
qu’Abdclhak ben Otliman et son vizir se sentant perdus, 
passèrent en Espagne. El Hassan ben Ali s’en revint avec 
ses compagnons auprès du sultan Abou Rabia, dont ils 
avaient obtenu le pardon. Abderrahman ben ‘Y a q ou b 
mourut peu après en Espagne. 

Installé à Taza, le sultan Abou Rallia porta remède à la 
situation et fit disparaître les traces de la scission qui 
s’était produite, on poursuivant les rebelles et leurs par- 
tisans dont les uns furent mis à mort et les autres emme- 
nés en captivité. Le sultan tomba malade sur ces entre- 
faites et mourut à Taza même, après quelques jours de 
maladie, entre les deux moments de Pacha, la veille du 
mercredi, dernier jour de Djoumada second 710 (23 no- 
vembre 1310). Il fut enterré au cours de la même soirée 
dans la cour de la grande mosquée de Taza, Dieu lui fasse 
miséricorde. 


Le règne du sultan Abou Saïd Othman ben Yaqoub 
ben Abdelhak, Dieu lui fasse miséricorde. 

Ce sultan était un prince instruit, de caractère doux et 
de mœurs pures, généreux, modeste, et qui s’abstenait de 
répandre le sang. Son surnom était Essaïd Bifadhl Allah 
(Fortuné par la grâce de Dieu). Sa mère, femme bien née, 
s s nommait Aïclia et était la fille de l’émir Abou Atia 
Mohelliel ben Yaliya des Khlot. 

Le sultan A bon Rabia étant mort à Taza à la date ci- 
dessus indiquée, son oncle paternel Abou Saïd le jeune, 
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c'est-à-dire Ollnnan, fils du sultan Youssef, insista longue- 
ment pour obtenir le pouvoir, se livrant à mille démar- 
ches, prenant diverses attitudes, mais sans aucun résultat. 
Les vizirs et les cheikhs se réunirent, alors qu'une partie 
de la nuit était écoulée, et se consultèrent sur le parti à 
prendre. Leur choix s'arrêta sur Abou Saïd l’ainé, c’est- 
à-dire Othman, fils du sultan Yaqoub ben Abdelhaq. Ils le 
convoquèrent et le proclamèrent au cours de celte même 
nuit. Son élection étant assurée, le nouveau sultan envoya 
des lettres invitant les provinces à le proclamer et char- 
gea son fils aîné, l’émir Aboul Hassan Ali ben Othman, de 
gagner Kès. Ce prince y entra le premier jour de Hcdjeb 
710 (24 novembre 1310), occupa le palais impérial et prit 
possession du trésor et des richesses qui s’y trouvaient. 

Dès le lendemain, le sultan Abou Saïd fut intronisé, en 
dehors de la ville de Taza, parles Leni Mcrine, l’ensem- 
ble des Zenala, les Arabes, les soldats, les gens de la 
suite, les serviteurs et esclaves, les artisans, les savants, 
les hommes vertueux, les chefs des populations, les nota- 
bles et les gens du peuple. Il prit en mains le pouvoir que 
la majorité venait de lui reconnaître et distribua des dons 
et cadeaux. Il fil rechercher les contrôles de l’armée, mit 
un terme aux atteintes portées à la loi, abaissa le taux des 
taxes et des droits, ouvrit les portes des prisons et sup- 
prima les redevances annuelles que les habitants de Lès 
payaient au gouvernement pour leurs jardins, et ainsi 
s’améliora la situation de ses sujets sous son règne. 

Le 20 Redjcb de la même année (13 décembre 1310) le 
sultan leva son camp et vint s’établir dans sa capitale à Kès 
où il reçut les députations de toutes les régions du Magh- 
reb venant lui apporter leurs compliments. 

En DoulQaada, il se rendit à Rabat pour étudier la situa 
tion de la région, régler les affaires intéressant ses habi- 
tants et créer une flotte en vue de la guerre sainte. Il y 
célébra la fête des sacrifices, prit en mains les affaires du 
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pays et ordonna la mise en chantier à l’arsenal de Salé, 
des bâtiments qu’il destinait à la guerre contre les Chré- 
tiens. 

De retour à Fès, il donna à son frère l’émir Aboul Haqa 
Yaïche en 711 (20 mai 1211 — 8 mai 1312), le gouvernement 
des villes fortes d’Espagne, Algésiras et Honda, et des 
forteresses qui en dépendaient. 

En 713 (2<8 avril 1313 — 10 avril 1314), il se rendit dans 
la région de Marrakech où la situation était troublée par la 
défection de Addi ben Ilennou des Heslcoura. Le sultan 
Abou Saïd attaqua ce rebelle, l’assiégea pendant un certain 
temps, enleva sa position de vive force et, rayant capturé, 
l’envoya chargé de fers à Eès où il fut emprisonné dans 
un souterrain. Le sultan revint ensuite à Fès, victorieux, 
Dieu 1 c Très-Haut est le mieux instruit de toutes choses. 


L’expédition du sultan Abou Saïd dans la région 
de Tlemcen. 

Les Mérinides avaient pris en haine le roi de Tlemcen 
Abou Ilammou pour le peu d’empressement qu’il avait 
montre dans l’affaire d’Àbdelhaq ben Olliman et de son 
vizir Hahhou ben Yaqoub El Ouattassi, ainsi que pour 
les facilités qu’il leur avait données de passer en Espagne 
et pour sa trahison en la circonstance. Car, aux termes du 
traité de paix conclu avec Abou Ilabia, il était tenu de les 
arrêter et de les expédier sur-le-champ au sultan. Ils en 
gardèrent rancune à Abou Nain mou. Aussi quand le sultan 
Abou Saïd fut maître de son royaume, qu’il eut subjugué 
la région de Marrakech et en eut terminé avec le Magh- 
reb, décida-t-il une expédition contre Tlemcen. 

Il partit, en conséquence, en l’année 714 (17 avril 1314- 
<> avril 1315) et, parvenu sur les rives de la Molouia, il 
donna le commandement de deux ailes d’une armée con- 
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sidérable à ses deux fils Aboul Hassan et Abou Àli, puis, 
les ayant fait partir en avant, suivit de sa personne avec 
l’arrière-garde. Il pénétra dans cet ordre sur le territoire 
des Béni Abdelouad qu’il ravagea de toutes parts, détrui- 
sit les cultures et alla attaquer la place d’Oudjda qui reçut 
les plus rudes coups, mais put lui résister. Il se porta en- 
suite sur Tlemcen et posa sou campa El Mêlai) aux abords 
de la ville. Abou Ilammou se retrancha derrière ses murs 
et le sultan Abou Saïd subjugua les campagnes environ- 
nantes et leurs forteresses qu’il ravagea et saccagea. Il 
soumit les montagnes des Béni Iznasscn, portant aux habi- 
tants des coups sensibles, et termina celte campagne à 
Oudjda. Son frère Aboul Baqa Yaïche qui raccompagnait, 
inquiété par des doutes qu’il avait sur les dispositions du 
sultan à son égard, s’enfuit du camp d’Oudjda et alla se 
réfugier à Tlemcen auprès d’Abou Ilammou. Quant au 
sultan Abou Saïd, il renonça à demeurer sur le pied de 
guerre et gagna Taza. Il envoya son fils l’émir Abou Ali 
à Eès ou ce prince se mit en état de rébellion contre son 
père, comme nous le rapporterons. 

La rébellion de Eémir Abou Ali contre son père 
le sultan Abou Said et ses causes. 

Le sultan Abou Saïd avait deux fils: l’ainé, issu d’une 
esclave abyssine, s’appelait Aboul Hassan Aliben Otliman, 
et le cadet, fils d’une captive européenne, s’appelait Abou 
Ali Omar bon Olhman. Ce dernier était le préféré du sul- 
tan qui, lors de son avènement, le choisit comme héritier 
présomptif, alors qu’il était encore imberbe. Il l’investit 
du titre d’émir, lui constitua un groupe de familiers atta- 
chés a sa personne, lui donna des secrétaires et lui pres- 
crivit l’emploi d’un sceau pour sceller ses écrits, 11e négli- 
geant rien pour l’entourer de tout l’appareil de l’autorité 
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cl tic la royauté et lui donnant comme vizir Ibrahim ben 
Aïssa El Ycrniani qui était un des personnages les plus 
considérables du gouvernement. 

Aboul Hassan, le fils aîné du sultan, était animé de la 
plus entière piété filiale. Quand il vit rinclination de son 
père pour son frère A bon Ali, il fit de meme, se mêla à la 
suite du jeune prince par soumission à son père et em- 
pressement cà partager ses sentiments. 

L’émir Abou Ali vécut ainsi, échangeant des missives 
avec les seigneurs des contrées voisines à qui il faisait des 
cadeaux et qui lui en envoyaient; il eut ses étendards et 
constitua dos contrôles où il inscrivait les uns et rayait les 
autres, accordant ou supprimant des faveurs, se compor- 
tant enfin comme s’il gouvernait l’empire à lui seul. 

Vers la fin de l’année 714 (mars 1315) le sultan Abou 
Saïd revenant de Tlemcen s’était arrêté à Taza et avait 
envoyé ses deux fils à Fès. L’émir Abou Ali, dès qu’il se 
fut établi dans cette capitale, conçut le projet de se révolter 
contre son père. Ses complices lui conseillèrent d’attendre 
une occasion favorable pour le surprendre et s’emparer de 
sa personne; mais le jeune prince, dans son impatience 
de hâter la marche des événements, refusa, se mit publi- 
quement en étal de rébellion et se posa en prétendant au 
pouvoir. 11 fut aussitôt suivi par le peuple habitué à lui 
obéir, en raison de l’autorité que lui avait donnée son père, 
et il posa son camp dans la ville nouvelle pour combattre 
le sultan. 

Abou Saïd avait quitté Taza avec ses troupes, mais n’a- 
vançait qu’avec hésitation. C’est alors que se modifièrent 
les sentiments de l’émir Abou Ali pour son vizir Ibrahim 
lien Aïssa. Il le soupçonnait de correspondre avec son père 
et chargea Omar ben Ickhlef El Foudoudi de l’arrêter. Le 
vizir s’étant rendu compte de ce qui se tramait contre lui 
s'empara de la personne d’El Foudoudi et alla se ranger 
dans le parti du sultan Abou Saïd qui lui fit très bon ac- 
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cucil. Déjà l’émir Àboul Hassan avait rejoint son père et 
abandonné son frère. Ses troupes se trouvant renforcées 
par l’arrivée de ces deux personnages, le sultan leva le 
camp et se porta contre son fils Abou Ali. Quand les deux 
années se trouvèrent en présence à El Meqarmeda, entre 
Fès et Taza, les troupes du sultan se débandèrent et lui 
mémo, atteint d’une blessure, alla se réfugier à Ta/a. Abou 
Ali le poursuivit et vint F y assiéger. Onditaussi qu’Aboul 
Hassan n’aurait rejoint son père qu’après la défaite. 

Des personnages de la cour intervinrent entre le sultan 
et son fils Abou Ali pour les réconcilier, le père devant 
abdiquer en faveur de son fils et sc contenter de gou- 
verner Ta/a et sa province seulement. Le sultan accepta et 
celte transaction entre eux fut conclue publiquement en 
présence des cheikhs arabes et zenata et des habitants de 
différentes contrées. 

L’émir Abou Ali s’en revint ensuite à Fès, revêtu du 
pouvoir souverain sur le Maghreb et des députations et 
proclamations lui vinrent successivement de toutes parts, 
en sorte que son autorité se trouva bien établie. 

Peu après, Dieu témoigna sa clémence au sultan Abou 
Saïd en le rétablissant dans ses droits par des voies inat- 
tendues de la façon suivante : après son retour à Fès, l’émir 
Abou Ali fut atteint d’une indisposition et son état s’ag- 
grava au point de laisser craindre une issue fatale. La 
population, qui redoutait des troubles que pourrait occa- 
sionner sa mort, alla se ranger autour de son père le sul- 
tan Abou Saïd à Taza. Il en fut de même des principaux 
personnages du gouvernement qui vinrent le rejoindre et 
rengagèrent a profiter des circonstances pour rétablir la 
situation. Il partit de Taza et tous les Béni Merine, les 
soldats et des hommes d’armes, vinrent le rejoindre dans 
la ville nouvelle qu’il assiégea. II construisit une maison 
pour sa résidence et accorda à son fils l’émir Abou Hassan 
ce qu’il avait précédemment accordé à son frère Abou Ali, 
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c'est à-dire qu'il le fit reconnaître comme héritier pré- 
somptif et lui délégua des pouvoirs. 

Quand l’émir A hou Ali se reiulitcompte du (Adieux cia! 
de ses affaires, il proposa à son père une réconciliation aux 
ternies de laquelle il obtiendrait comme compensation Si ci - 
jilmassa et sa province. Il reçut une réponse favorable et le 
sultan ayant exécuté sa promesse, il se transporta à Sidjil- 
massa en l’année 715 (7 avril 1315-25 mars 1310). Il y cons- 
titua un gouvernement important dont l’autorité s’étendait 
sur les régions méridionales, organisa des archives et des 
contrôles, se créa des partisans, recruta des cavaliers, prit 
à son service des chameliers arabes des Maqil et s’empara 
de forteresses sahariennes et des châteaux forts du Touat, 
de Tigourarine, de Tamcntit et autres lieux. 

Quant au sultan Aboli Saïd, il entra à Fcs la neuve, 
s’installa dans son palais, rétablit les affaires de son 
royaume et plaça son fils l’émir Aboul Hassan dans l'un 
de ses cluUeaux appelé l)ar Fl B e ici ha. Il lui abandonna 
l’exercice du pouvoir en toute indépendance, l’autorisa à 
avoir des vi/irs et des secrétaires, à sceller ses missives 
avec un sceau particulier et autres prérogatives qu’il avait 
précédemment accordées à son frère. Les différentes ré- 
gions du Maghreb envoyèrent au sultan des députations 
lui apportant leur proclamation et leurs habitants revinrent 
à la soumission. 

En l’an 715 (7 avril 1315 — 25 mars 131(3), le sultan A hou 
Saïd fit construire une porte en avant du pont d’Algésiras, 
puis entoura la ville d’une muraille protectrice. Il se 
rendit dans le cours de la meme année à Marrakech, y 
demeura un certain nombre de jours et, après avoir mis 
de l’ordre dans les affaires du pays, s’en retourna dans la 
capitale. 

Eu 718 (5 mars 1318 — 21 février 1319), le secrétaire 
Mendil ben Mohammed El Kinani tomba en disgrâce 
auprèsdu sultan, dans les circonstances suivantes. Lorsque 
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remit* Abou Ali s’était révolté contre son père et l’avait 
déposé, ce Mcndil était entré clans le parti du fils rebelle. 
Mais quand la situation de ce dernier fut compromise, 
Mcndil revint à la soumission au sultan Abou Saïd qui le 
rétablit dans ht charge qu’il occupait auparavant. Cepen- 
dant l’émir Aboul Hassan lui gardait rancune pour avoir 
adhéré au parti de son frère et, de plus, ils étaient en ri- 
valité. Or, Mendil avait tenté maintes fois de rendre Aboul 
Hassan favorable à la cause de son frère et de ramener à 
le servir. Aboul Hassan avait gardé le secret sur ces agis- 
sements jusqu’à l’époque où, son frère Abou Ali étant 
éloigné à Sidjilrnassa, il se trouva un jour dans la salle 
du conseil seul avec son père, et put lui faire le procès de 
Mendil. Il était arrivé fréquemment que le secrétaire avait 
irrité le sultan par des paroles ou des propos arrogants 
prononcés en public. L’impression qu’en gardait le sultan 
et les suggestions de son fils Aboul Hassan décidèrent 
Abou Saïd à disgrAcier son secrétaire. Il donnades ordres 
en conséquence à son fils Aboul Hassan qui procéda à son 
arrestation, confisqua tous ses biens, mit fin à sa carrière 
et, après l’avoir souinisdurant quelques jours à la torture, 
le fit étrangler dans sa prison. On dit aussi qu’il le laissa 
mourir d’inanition. C’est ainsi qu'il finit et disparut. Sou 
père Abou Abdallah Mohammed El Kinani est celui-là 
môme que le sultan Yaqoub ben Abdelhaq avait envoyé à 
l’époque de la prise de Marrakech en ambassade auprès 
d’El Moslancer le Hafcide, d’où il était revenu avec des 
cadeaux, en compagnie d’une députation de Tunisiens. 
Abou Abdallah s’était montré plein d'attentions pour eux, 
jusqu’à citer El Mostahcer dans son prêche en la chaire 
de Marrakech, ce qui combla de joie les membres de la 
députation tunisienne, comme nous l’avons rapporté avec 
détails. Son fils Mendil grandit sous la protection de la 
dynastie mérinidc et il advint de ce personnage ce que 
nous venons de raconter. 
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Une ambassade venue d’Espagne sollicite l’aide du sultan 
Abou Saïd contre le roi chrétien ; les suites de cette dé- 
marche. 


Les rois mcrinidcs avaient interrompu leurs expéditions 
militaires en Espagne pendant un certain temps, c’est-à- 
dire depuis le règne du sultan Youssef ben Yaqoub, que 
le siège de Tlemcen avait retenu pendant les dernières 
années de son règne. Ses petits-fils, après lui, avaient dé- 
tenu le pouvoir pendant une courte durée consacrée ait 
rétablissement des affaires du Maghreb et l’ennemi, sur 
l’autre rivo du détroit, avait profilé de celte trêve, pour 
empiéter sur le territoire des musulmans et s’acharner 
sur leurs villes frontières ; car la proximité des Béni 
Merine d’Espagne le faisait souffrir à l’égal d’un os 
arreté dans la gorge ou d’une épine piquée dans l’œil, 
ainsi que nous l’avons rappelé plus d’une fois. 

Quand le sultan Abou Saïd monta sur le trône, il fut 
absorbé dès les débuts de son règne par les agissements 
de son fils Abou Ali en état de rébellion contre lui. Le 
roi chrétien profita des circonstances pour organiser des 
courses déprédatoires dans le pays et s’avança avec ses 
troupes jusqu’à Grenade, en l’année 718 (5 mars 1318- 
21 février 1319). Entre autres événements de cette époque, 
le roi Pedro, fils de Sanclio, dont le nom Pedro était pré- 
cédé do la particule don , que nous avons expliquée ci- 
devant, se rendit à Tolède et alla se jeter aux genoux de 
leur chef qu’on appelle le pape 1 , qu’il supplia d’expulser 
tout ce qui restait de musulmans en Espagne. Etant 
bien raffermi clans ce projet, il fil ses préparatifs en con- 
séquence avec le plus grand soin ; ses bagages furent 

1. Il s’agit sans Route du primat d’Espagne ou de l'archevêque de 
Tolède. 
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transportés et amenés à destinnlion ainsi que ses machines 
<lc guerre, son matériel de siège et ses approvisionne- 
ments. Avec ses troupes il vint s’établir aux environs de 
Grenade suivi par un autre chrétien du nom de Juan ; à 
eux se joignirent des rois au nombre de sept et moine 
plus, dit-on, venus des extrémités de la Péninsule. Leurs 
soldats couvraient le pays et ils se proposaient d’expulser 
tous les musulmans demeurés en Espagne, ün a estimé 
que leur armée comptait trente-cinq mille cavaliers et 
environ cent mille hommes de pied portant les armes. 

Voyant ce qui se préparait, les Musulmans d’Espagne 
adressèrent un appelait sultan AbouSaïd. Une députation 
qu’ils lui envoyèrent se rendit auprès de lui à Eès ; elle 
comprenait de liants personnages et des hommes éminents 
par leurs vertus ; entre autres le cheikh Abou Abdallah 
Tandjali, le cheikh Ibn Ez/iat El Mclchi, le cheikh Abou 
Ishaq lien Abou Elaç et autres. Le sultan Abou Saïd s’ex- 
cusa, prétextant le rôle que jouait Otliman ben A boni Ala 
appartenant à la dynastie régnante et le rang qu’il occu- 
pait dans la famille royale. Car Oliunan, en effet, avait 
alors la direction des opérations militaires en Espagne, 
puisque sa mort n’eut lieu qu’eu l’année 730 (2 f> octobre 
1329 — 14 octobre 1330), comme nous l’avons déjà dit. Il 
leur offrit comme conditions de le lui livrer afin de pou- 
voir traverser le détroit et entreprendre la guerre contre 
l’ennemi, sans trouble ni désordres. « Livrez-Ie-nous tout 
entier, leur dit-il, et quand la guerre sainte sera achevée, 
nous vous 1(3 rendrons : cela pour préserver les Musulmans 
et par crainte de ce qui pourrait détruire leur union. » 

Les députés andalous trouvèrent cette condition parti- 
culièrement dure, étant donné ce qu’ils savaient du carac- 
tère énergique d’Othman lien Aboul Ala et de l’indépen- 
dance que lui donnaient sa puissance et celle de sa famille. 
Leurs efforts ayant échoué, ils s’en retournèrent pleins 
d’affliction. 
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Il y avait. longtemps <|iie les Chrétiens pressaient la 
ville de Grenade et ils s’attendaient à en avoir raison, 
lorsque Dieu le Très-Haut desserra leur étreinte et par sa 
puissance repoussa leurs attaques, en permettant à Othman 
benÀboulAla do remporter sur eux une victoire qui fut 
la chose du monde la plus extraordinaire. 

Le jour do mihradjan 1 qui était le cinq Djoumada pre- 
mier 710 (24 juin 1310), Othman ben Aboul Ala se rendit 
au camp où étaient réunis ses soldats, fit un choix de deux 
cents hommes parmi les plus vaillants des Béni Merineel 
même plus, a-t-on prétendu, et partit avec eux dans la di- 
rection de l’armée des Chrétiens. Ceux-ci les voyant venir 
pensèrent qu’ils se déplaçaient pour tout autre chose que 
le combat, soit pour entrer en pourparlers, soit pour com- 
muniquer une missive ou autre chose du même genre. 
Quand ils furent en face du lieu où se tenaient debout le 
roi chrétien et son second, Juan, ils se précipitèrent sur 
eux et arrivèrent au corps à corps, au centre même de leur 
camp. Ils les terrassèrent ainsi que tous leurs gardes et 
aussitôt les soldats s’enfuirent en désordre. Mais dans leur 
fuite, ils trouvèrent la route barrée par des canaux d’eau 
potable aux abords du Xenil ; ils s’y jetèrent et périrent 
pour la plupart. 

Leurs richesses furent enlevées et les Musulmans, au 
cours d’une poursuite de trois jours, en tuèrent encore et 
firent des prisonniers. Les habitants de Grenade se portè- 
rent hors de la ville et réunirent un butin considérable 
qu’on a évalué à trente-trois quintaux d’or et quarante 
quintaux d’argent, le nombre des prisonniers capturés 
était de sept mille individus, selon le rapport d’un Gre- 
nadin adressé en Egypte. Parmi ces prisonniers se trouvaient 
la femme et les enfants du roi chrétien. Cette princesse 
offrit comme rançon, d’après ce que l’on a rapporté, la 

1. Nom d’une fêle saisonnière correspondant à noire Saint-Jean. 
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ville de Tarifa, (Gibraltar et. dix-huit forteresses, mais 
cette offre fut repoussée par les Musulmans. Il y a là, à 
mon sens, une erreur de jugement et une faute politique. 

On a dit que celte expédition coûta aux Chrétiens plus 
de cinquante mille tués et qu’il eu périt un nombre égal 
aux abords de la rivière où ils s’étaient égarés. Quant à 
ceux qui perdirent la vie dans les montagnes et les ravins, 
on ne les a pas dénombrés. Les rois chrétiens, au nombre 
de sept, furent parmi les tués ; on a donné aussi le chiffre 
de vingt-cinq princes. La vente des prisonniers, des cap- 
tifs et des animaux capturés dura six mois. 

La nouvelle de cette éclatante victoire se répandit dans 
tous les pays et ce qu’elle a de particulièrement extraordi- 
naire c’est qu’elle no coûta aux Musulmans que treize tués 
et mémo dix seulement, a-t-on prétendu. 

Le corps du roi Pedro fut écorché et sa peau bourrée 
de coton, suspendue à la porte deOrcnade où elle demeura 
plusieurs années. 

La paix fut conclue avec les Chrétiens, sur leur demande ; 
Dieu le Très Haut est le mieux informé de toutes choses. 


L’émir Abou Ali se révolte contre son père, le sultan Abou 
Saïd ; les suites de cette défection. 

En l’an 720 (12 février 1320 — 30 janvier 1321) l'émir 
Abou Ali, seigneur de Sidjihnassa et des régions saharien- 
nes, se mit en étal de révolte contre son père le sullnn- 
Abou Saïd et, après avoir soumis le Sous, ambitionna 
la conquête de Marrakech. Le sultan confia à son fils 
Aboul Hassan la mission d’aller le combattre et partit de sa 
personne sur ses traces.* Le sultan s’installa à Marrakech, 
rétablit l’ordre dans le pays environnant et en donna le 
commandement à Guendouz ben Othman qui était une 
créature de leur dynastie, puis il regagna sa capitale. 

12 


a hcii. m a non. 


xxxiii. 
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L’émir Àbou Ali quitta de nouveau Sidjilmassa avec ses 
troupes au cours de l’année 722 (20 janvier 1222 — 9 [jan- 
vier 1323), marcha rapidement sur Marrakech et s’en em- 
para avant que Guendouz ait eu le temps de se mettre en 
état de défense ; puis, ayant capturé le gouverneur, il lui 
trancha la tête et la fit promener au bout d’une pique. 11 
devint par suite maître de Marrakech et de sa province. 

En apprenant ces événements, le sultan Abou Saïd 
quitta sa capitale avec une armée, après avoir recruté des 
soldats, mis les affaires de l’État en bon ordre et fait des 
largesses. Son fils et héritier présomptif Aboul Hassan 
marchait en tète et le sultan suivait avec l’arrière-garde. 
Ils conservèrent cet ordre et atteignirent la Molouïa ou 
ils apprirent qu’Abou Ali se disposait à les attaquer de 
nuit ; en conséquence, ils veillèrent et demeurèrent en 
selle. Une partie de la nuit venait de s’écouler lorsqu’Abou 
Ali prononça son attaque mais subit un échec et prit la 
fuite. Ils partirent à sa poursuite le lendemain; or il 
s’était jeté dans les montagnes de l’Atlas où les difficultés 
du terrain obligèrent ses soldats à se disperser et où ils 
subirent des épreuves impossibles à décrire, au point que 
l’émir Abou Ali dut abandonner son cheval et marcher à 
pied. Ce ri’est qu’au prix des plus grands efforts qu’il 
échappa aux abîmes de l’Atlas et put regagner Sidjil- 
massa. 

Le sultan Abou Saïd ramena l’ordre dans la province 
de Marrakech et en donna le commandement a Moussa ben 
Ali El Ilintati. Ces succès portèrent au plus haut point la 
puissance du sultan Abou Saïd et ajoutèrent à la durée de 
son règne, lise porta sur Sidjilmassa, mais l’émir Abou 
Ali lui opposa une attitude humble et soumise et sollicita 
une réconciliation et le retour à la paix. Le sultan, obéis- 
sant aux sentiments de l’affection extraordinaire qu’il 
nourrissait pour ce fils, accueillit scs offres et regagna sa 
capil ale. L’émir Abou Ali demeura dans sa principauté du 
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Sud qu* il gouvernail encore lorsque mourut le sultan A bon 
Saïd. Il fut ensuite vaincu par son frère le sultan A boni 
Hassan, comme nous le rapporterons, s'il piaf I: à Dieu. 


La construction d’établissements d’instruction dans la capitale 
de Fès que Dieu garde. 

Nous avons rapporté ci-devant que le sultan Ynqoub 
ben Abdclhaq, Dieu lui fasse miséricorde, avait bâti à Fès 
son collège cl autres monuments précédemment signalés 
à ratlcnlion du lecteur. Il leur avait attribué à titre de 
legs sacré les ouvrages de science envoyés par le roi 
chrétien Sancho à la suite de leur traité de paix. Il leur 
avait fait encore d'autres dons et ses fils, après lui, sui- 
virent ce noble exemple. Ils édifièrent de nombreuses 
écoles, des hospices et îles hôtelleries, dotés de revenus 
provenant de fondations spéciales avec affectation de sub- 
sides convenables pour l’entretien des étudiants . Ils con- 
tribuèrent de la sorte à la conservation du patrimoine 
scientifique qu’ils ont revivifié et relevé; Dieu récompense 
leurs nobles desseins. 

Le sultan Abou Saïd, Dieu lui fasse miséricorde, or- 
donna la construction delà JYIcdrassa dé Fès la neuve en 
l'année 720 (12 janvier 1320 — 30 janvier 1321). Ouand cette 
construction qui était des plus belles et des plus soignées 
fut parachevée, il y attacha des lettrés chargés de la lec- 
ture du Coran et des savants pour y donner l’enseigne- 
ment supérieur, chacun d’eux recevant chaque mois un 
traitement et des vivres, le tout alimenté par des fonda- 
tions pieuses comprenant des champs et des villages. Il 
avait en vue, ce faisant, la grâce de Dieu et ses récom- 
penses. 

L'année suivante (31 janvier 1321 — 19 janvier 1322) 
son héritier présomptif l’émir Ahoul Hassan fit édifier à 
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l’Ouest do la mosquée des Andalous à Fès, un collège qui 
est une merveille comme dispositions architecturales. Aux 
alentours du monument il fit construire une fontaine et 
une salle d'ablutions, ainsi qu’une hôtellerie pour le loge- 
ment des étudiants. Le tout fut alimenté en eau par la 
source qui se trouve à l’extérieur de l’une des portes de 
Fès appelée Bab El Djedid. 11 dépensa pour ces travaux 
des sommes considérables dépassant cent mille dinars. 11 
pourvut ensuite cet établissement d’étudiants, de lecteurs 
du Coran dont l’entretien était assuré par des fondations 
pieuses englobant de nombreux immeubles, il y attacha 
des savants chargés do l’enseignement et qui recevaient 
des vivres et des vêlements. Dieu le récompense pour le 
but qu’il se proposait. 

En l’année 723 et le premier du mois de Ghaban 
(5 août 1323), le sultan Abou Saïd, à son tour, fit bâtir le 
grand collège en face de la mosquée des Karaouin à Fès ; 
c’est ce collège qui est connu aujourd’hui sous le nom de 
Modrassct El Attarine. La construction fut dirigée par le 
cheikh Abou Mohammed Abdallah ben Qassein El Mezouar 
en la présence du sultan Abou Saïd en personne entouré 
de savants et de notables personnages, et c’est sous ses 
yeux que les travaux commencèrent et qu’ils furent ter- 
minés. C’est un des plus beaux monuments qui aient été 
édifiés par une dynastie, car aucun souverain avant lui n’en 
avait bAti de pareil. Il lui affecta une quantité d’eau déter- 
minée à fournir par plusieurs sources des environs, le 
pourvut d’étudiants, y attacha un imam, des inouezzins et 
un personnel chargé de l’entretien. Des savants y don- 
naient l’enseignement et tous recevaient des émoluments 
et des vivres en abondance. Il fit l’acquisition d’un cer- 
tain nombre d’immeubles qu’il constitua en fondations 
pieuses inaliénables. Il agissait ainsi en vue de Dieu le 
Très-Haut. 

Nous citerons, s’il plaît «à Dieu, les monuments du même 
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genre édifiés par son fils Aboul Hassan au cours de son 
règne, par son petit-fils Ahou Inan et par d’autres aussi. 

En résumé, les lient Merine avaient de l'inclination 
pour les bonnes œuvres, ainsi que de rattachement pour 
la science et ceux qui la cultivent. On en trouve la preuve 
dans les restes encore debout de leurs constructions 
comme leurs établissements d’instruction et autres, et 
c’est à eux qu’il conviendrait d’appliquer ces vers : 

Si les rois veulent perpétuer le souvenir de leurs desseins, 

Après eux, c’est sur l'éloquence des monuments qu’ils doivent 
compter, 

Uar si les édifices portent les signes de la grandeur, 

Us expriment aussi la grandeur d'à me du fondateur. 


Notice sur les Béni El Azfi, seigneurs de Ceuta. 

Nous avons rapporté ci-dcvant que le raïs Abou Saïd 
Frcdj ben Ismaïl ben El Alimer, seigneur de Malaga, avait 
surpris les habitants de (Imita, s’était emparé des princi- 
paux personnages appartenant aux Déni El Azfi et les avait 
internés à Grenade en l’année 705 (24 juillet 1305 — 12 
juillet 1300). Ilsy étaient demeurés un certain temps pen- 
dant le régne du sultan Ibn El Alimer connu sous le nom 
d’El-MakhlouA. Lorsque le sultan mérinide Abou Rabin, 
s’étant emparé de Ceuta, en eut chassé les lleni El Alimer, 
les Déni El Azfi lui demandèrent l’autorisation de revenir 
en Maghreb et de sc rendre auprès de lui. Il les y autorisa 
et ils vinrent se fixer à Fès. Parmi eux, étaient Abou 
Zakaria Yaliya et Ahou Zid ben Abderrahman, tous deux 
fils d’Abott Taleb Abdallah ben Aboul Qasscm Mohammed 
ben Aboul Abbas Ahmed El Azfi, personnages éminents 
par le caractère et les qualités morales, adonnés à la cul- 
ture intellectuelle, et qui fréquentaient les cours donnés à 
la mosquée des Qarnouin de Fès. Or, le sultan Ahou Saïd, 
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au temps où scs frères régnaient avant lui, y suivait lui- 
mèiue l’enseignement du savant maître Aboul Hassan 
Eççaghir, et c’est ainsi qu’Abou Zakaria Yahya ben A bon 
Taleb s’attacha à sa personne, lui manifesta de l’amitié et 
de la sorte put se concilier ses bonnes grâces. 

Cette influence s’exerça en faveur des Béni El Azfi 
quand le pouvoir échut au sultan Abou Saïd, il les traita 
généreusement, confia le gouvernement de Ceuta à Abou 
Zakaria et les autorisa à rentrer dans le pays de leurs an- 
cêtres où ils avaient détenu l’autorité. Ils s’y transportèrent 
cri l’année 710(31 mai 1310 — 19 mai 1311) et y proclamè- 
rent le sultan Abou Saïd qu’ils servirent fidèlement. 

Quand le sultan Abou Saïd délégua ses pouvoirs à son 
fils Abou Ali, ce prince donna le gouvernement de Coula 
à Abou Zakaria Uaiyoun ben Aboul Ala El Qorolii, après 
l’avoir enlevé à Abou Zakaria Yahya ben Abou Taleb qu’il 
fit venir à Eès. Il s’y rendit avec son père Abou Taleb et 
son oncle paternel Abou Hatein et ils devinrent les fami- 
liers du sultan. Abou Taleb mourut à Fès dans le même 
temps. 

Ensuite eut lieu la rébellion de l’émir Abou Ali contre 
son père, comme nous l’avons rapporté. À celte occasion, 
Abou Zakaria ben Abou Taleb et son frère Abou Zeïd se 
joignirent au sultan Abou Saïd, adoptant son parti et 
abandonnant celui de son fils rebelle. Ils n’avaient pas 
cessé de se maintenir dans l’entourage du sultan quand 
l’émir Abou Ali ayant été atteint par la maladie, son père 
s’empressa d’aller l’assiéger à Fès, comme il a été dit. 
C’est alors que le sultan Abou Saïd confia pour la seconde 
fois à Abou Zakaria le gouvernement de Ceuta où il l’en- 
voya avec mission de faire reconnaître son autorité dans 
la région. Abou Zakaria partit, laissant son fils Mohammed 
auprès du sultan, comme gage de soumission, puis, ayant 
pris en mains le commandement de sa principauté, il y 
proclama le sultan Abou Saïd. Il y avait deux ans qu’il 
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gouvernait dans ccs conditions lorsque son oncle paternel 
Aboli llatoin mourut à Coûta en 716(20 mars 13.1.0 — 15 
mars 131.7). C’est alors qu’ A hou Zakaria ben Abou Taleb, 
rejetant l’autorité du sultan AbouSaïd, rétablit rindépen- 
dance dont avaient joui ses ancêtres, avec un conseil local. 
Il fit venir d’Espagne Àbdolhaq ben Othnian qui s’était 
révolté contre le sultan Abou Rabia avec le vizir Abder- 
rahman El Ouattassi. Il répondit à son appel et Abou 
Zakaria lui confia la direction do la guerre, pensant faire 
de lui un agent de désunion chez les Mérinides du Magh- 
reb, affaiblir ainsi leurs forces et se soustraire au poids 
de leur autorité. 

Tous ces faits arrivèrent aux oreilles du sultan Abou 
Saïd qui organisa contre Ccuta une armée de soldats mé- 
rinides dont il donna le commandement au vizir Ibrahim 
ben Aïssa El Yerniani. Celui-ci partit aussitôt et entreprit 
le siège de Ceuta. Abou Zakaria se plaignit à lui de l’em- 
prisonnement de son fils dont il était séparé, offrant, s’il 
lui était rendu, de se soumettre et de reconnaître à nou- 
veau l’autorité du souverain. Le vizir ayant transmis cette 
demande, le sultan lui envoya le filsd’Abou Zakaria pour 
qu’il soit rendu à son père, mais après qu’il en aurai L reçu 
toutes les marques et témoignages de soumission. 

Abou Zakaria apprit l’arrivée de son fils, sut qu’il se 
trouvait dans la tente du vizir au bord de la mer et jugea 
que les circonstances étaient favorables pour l’enlever. Il 
manda Abdclhaq ben Olhinan, le chef des opérations mi- 
litaires, et lui fit savoir le lieu où se trouvait son fils. Ab- 
delhaq s’accorda avec lui pour l’enlever et alla pendant la 
nuit avec un groupe d’hommes de sa suite attaquer la 
tente du vizir. Il enleva le jeune homme qu’il remit dès le 
lendemain matin à son père. 

Les soldats du vizir apprenant ce coup de main s’élan- 
cèrent à cheval à la poursuite du ravisseur, mais ne pu- 
rent l'atteindre. De son côté, le vizir cherchant le jeune 
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liominc confié à sa garde, constata sa disparition. Les sol- 
dats de son année le soupçonnèrent de complicité avec les 
partisans de son père dans renlèvement, pensant que per- 
sonne n’aurait eu la hardiesse de tenter une pareille aven- 
ture sans la connivence de quelques hommes de l’armée. 
En conséquence, ils s’emparèrent de la personne du vizir 
et le livrèrent au sultan, en témoignage de fidélité et pour 
se disculper. Le sultan les félicita mais rendit la liberté au 
vizir, dans la certitude où il était de son innocence et de 
sa fidélité. 

Cependant A hou Zakaria avait sollicité, depuis ces évé- 
nements, le pardon du sultan, s’engageant à se soumettre 
et à proclamer son autorité. Àbou Saïd, Dieu lui fasse 
miséricorde, partit en l’année 716 (26 mars 1316 — 15 mars 
1317) pour Tanger afin de se rendre compte de la soumis- 
sion d’Àbou Zakaria. Sa sincérité lui étant apparue, il le 
nomma au gouvernement de Ceula, tandis qu’Abou Za- 
karia s’engageait personnellement à fournir chaque année 
au sultan des redevances et des dons. Abou Zakaria de- 
meura dans cette situation jusqu’à sa mort qui eut lieu en 
l’année 720 (12 février 1320 — 30 janvier 1321). Son fils 
Mohammed ben Àbou Zakaria prit le commandement après 
lui, contre son cousin paternel Mohammed ben Ali, fils du 
savant Aboul Qasseni qui était le chef de la famille et 
avait eu le commandement et la direction de la flotte de 
Coûta après le départ du caïd Yaliya Rondahi pour l’Es- 
pagne. Mohammed ben Ali eut le dessus h Coûta, mais la 
désunion s’étant mise dans les rangs des émeutiers, les 
Reni El Azfi se trouvèrent dans une grave inquiétude. 

Le sultan Abou Saïd en profita pour équiper une 
armée; il partit contre Goûta en 728 (17 novembre 1327- 
\ novembre 1328) et s’installa aux abords de la place. Les 
habitants s’empressèrent de lui apporter leur soumission. 
Mohammed ben Abou Zakaria étant dans l’impossibilité 
d’opposer une résistance, Mohammed ben Ali pensa 
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devoir s’en charger et se mit à la tète du mouvement avec 
une troupe do gens du bas peuple qui s’étaient joints à 
lui. Mais les principaux personnages de la ville les dissua- 
dèrent de persister et les poussèrent à la soumission; les 
Leni El A/.fi se laissèrent conduire auprès du sultan A hou 
Saïd qui occupa la citadelle de Coula, ramena le calme 
dans la région, répara les dégâts qui avaient été commis 
et rétablit l’ordre là ou il avait été troublé. Il appela des 
personnages de sa suite et des membres de son conseil à 
exercer des fonctions dans le pays. C’est ainsi qu’il confia 
le commandement des défenseurs delà place à son cham- 
bellan Amer bon Eelhallah Sedrali ; à Aboul Qassem ben 
Abou Medien El Olhmani le service des impôts avec la 
surveillance des batiments et l’affectation des fonds né- 
cessaires à leur on I retien. Il fit des largesses aux princi- 
paux personnages de la ville et en mémo temps éleva 
leurs émoluments et leur traitement. 

Il ordonna l’édification de la ville appelée Afrag, con- 
tiguë à Ceula, dont les travaux commencèrent en l’année 
729 (5 novembre 1.328- — 24 octobre 1329), puis il s’en 
retourna dans sa capitale. 

Ibn Kl Kliatib, dans son ouvrage intitulé Kitah El Ihlil , 
cite ce même Mohammed lien Abou Zakaria et dit à son 
sujet ce qui suit : 

u C’est un membre d’une famille qui a atteint le sommet 
de la puissance et le faite de la gloire, entre l’aube et le 
déclin du jour; il a reçu en naissant l’autorité azfienne T 
buvant à la coupe une première et une seconde fois; le 
destin a comblé ses souhaits les plus exigeants et en a 
facilité l'accomplissement ; si bien que tous les éléments 
de sa prospérité se sont trouvés réunis à souhait et qu’il u 
obtenu le pouvoir dont avaient joui ses ancêtres. La for- 
tune cessant d’être instable s’est fixée chez eux ; elle leur 
est demeurée fidèle après avoir été inconstante. Mais 
ensuite le destin a cessé de sourire et s’est assombri ; le 
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doux zéphir s’est changé en violente tempête; son astre 
qui avait brillé a été arrêté, avant la plénitude de son 
épanouissement, par les succès de son parent. Les arrêts 
de la Providence l’ont fixé dans ce pays, loin de sa patrie. 
S’il avait été doué de fermeté réfléchie et de mesure, il 
aurait eu une carrière large et aurait joui d’une protec- 
tion ininterrompue, etc. » 

Quand l’auteur dit « dans ce pays », c’est de l’Espagne 
qu’il s'agit. Dieu est le mieux instruit de toutes choses. 


Le sultan Abou Said allie par le mariage son fils Aboul 

Hassan à la famille du sultan hafeide Abou Bekr ben Abou 
Zakaria; les causes de cette union. 

Le roi de Tlerncen, Abou Tachcfin Alulerrahman ben 
Abou llamniou Moussa ben Üthman ben Yaghmorassen, 
avait harcelé les llafcides, rois de Tunis et de lTfriqïa, 
dans leur pays même et était parvenu à se rendre maître 
d’un grand nombre de leurs villes frontières ; aussi scs 
émissaires et ses détachements de troupes apparaissaient* 
ils fréquemment sur les confins de leurs provinces. C’est 
ainsi qu’en l’année 729 (5 novembre 1328. — 24 octobre 
1329), Abou Tachcfin dirigea contre les llafcides une impor- 
tante armée qu’il confia au commandement d’une créature 
de sa dynastie, Yahya ben Moussa. En même temps, il 
suscitait un rival au roi de Tunis et de lTfriqïa en la per- 
sonne de Mohammed ben Amrati, rejeton de la famille 
hafeide qui s’était réfugié auprès de lui à la suite de luttes 
soutenues contre ses cousins. Celle armée rencontra celle 
d’Abou Peler ben Abou Zakaria qu’elle mit en déroute; elle 
s’empara de Tunis, s’y établit et y proclama comme sou- 
verain le dit Mohammed ben Amran qui n’avait du roi que 
le nom, attendu que l’autorité tout entière était aux mains 
du commandant de l’armée Yahya ben Moussa. 
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Quant au sultan hafcidc A hou Bekr ben Ahou Zakaria, 
blessé et pourchassé, il alla se réfugiera Houe, abandon- 
nant son trône et sa capitale. Ces circonstances le décidè- 
rent à envoyer une ambassade au sultan mérinide Ahou 
Saïd pour obtenir de lui qu’il le rétablit dans ses droits 
usurpés par les fils de Yaghmorassen. En meme temps, il 
souhaitait renouveler les relations qui avaient existé entre 
ses ancêtres et les Boni Merine. Son chambellan Mo- 
hammed ben Sid Ennas lui conseilla de charger son fils 
l'émir Ahou Zakaria, commandant la frontière, de celte 
mission plus propre que toute autre à le flatter. Il suivit 
ce conseil et expédia son fils par mer, avec soi vizir Ahou 
Mohammed Abdallah ben Tafraguin, celui-ci dépêché en 
avant pour préparer les voies et entamer les pourparlers 
en vue des buts recherchés. Ils débarquèrent à Ghessassa ! , 
l’un des ports du Maroc, puis se rendirent auprès du 
sultan A bon Saïd dans sa capitale et lui remirent la missive 
d’Abou Bekr le Mafeide. Il s'en réjouit fort, ainsi que son 
fils l’émir Aboul llassan, et fit aux envoyés hafeides cette 
déclaration : « Par Dieu, je le jure, je mettrai au service 
de votre cause ma fortune, mon peuplent ma personne; 
par Dieu j’enverrai mes soldats à Tlemcen et j’attaquerai 
la ville. » Il exigeait, entre autres conditions, que l’émir 
Ahou Bekr avec ses troupes se joindrait à lui pour atta- 
quer Tlemcen. Ils acceptèrent de part et d’autre les con- 
ditions stipulées, à la satisfaction des deux princes. 

Le sultan Ahou Saïd partit pour Tlemcen dans le cou- 
rant de Tannée 730 (25 octobre 1320 — 14 octobre 1330). 11 
venait d’arriver à la Molouia et d’installer son camp à 
Qabra, lorsque lui parvint la nouvelle certaine du retour 
d’Abou Bekr le Ilafcide à Tunis où il avait repris posses- 
sion de son trône. Le sultan Ahou Saïd manda aussitôt 
Ahou Zakaria, le fils du sultan hafcidc, et son vizir Ahou 


1. Ancien port à l'ouest de Melilla. 
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Mohammed ben Tafraguin. Il leur apprit la nouvelle, leur 
offrit des présents elles congédia en les renvoyant auprès 
de leur maître. Ils reprirent la mer à Ghcssassa, le sultan 
ayant expédié avec eux Ibrahim ben Àbou llatem Kl A/.fi 
et le cadi de la capitale Abou Abdallah lien Abderrezzaq, 
qu’il avait chargés de demander la fille du sultan hafeide 
Abou Rekr, en mariage pour son fils l’émir Aboul Hassan. 

Arrivés auprès du sultan hafeide, ils lui remirent la 
missive dont ils étaient porteurs et le mariage fut conclu 
avec sa fille Falma, sœur germaine de l’émir Abou Zaka- 
ria qui la conduisit à son époux parla voie de mer, accom- 
pagné par des cheikhs almohades et leur chef Aboul 
Qassem ben Ottou. Ils arrivèrent au port de Ghessassa au 
cours de l’année 731 (15 octobre 1330 — 3 octobre 1331). 
Les Déni Merine accueillirent l’épousée avec des marques 
d’honneur; un équipage fut expédié à Ghessassa pour 
assurer son voyage ainsi que le transport de ses bagages; 
on façonna des bijoux d’or et d’argent et l’on brocha d’or 
et d'argent des étoffes de soie. Le sultan Abou Saïd en 
personne, Dieu lui fasse miséricorde, se porta en grande 
pompe au-devant delà princesse et célébra ses noces avec 
un éclat inconnu jusqu’alors sous le règne des Déni 
Merine; et pendant longtemps le peuple en rappela le 
souvenir. Le sultan Abou Saïd mourut dans le temps 
même où arrivait la princesse hafeide, comme nous le 
rapporterons. 


La mort du sultan Abou Saïd Ben Yaqoub, 

Dieu lui fasse miséricorde. 

Quand, en l’année 731, le sultan Abou Saïd, Dieu lui 
fasse miséricorde, avait appris l’arrivée de l’épousée 
Falma, fille du sultan hafeide Abou Rekr ben Abou Zakn- 
ria, il s’était porté de sa personne sur Taxa, dans la joie 
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de célébrer les noces de son fils, pour recevoir la mariée 
avec distinction et lui faire honneur ainsi qu’à son père. 
11 tomba malade dans celle ville et son état s’aggrava au 
point que le voyant près de mourir, l’héritier présomptif, 
l éunir Aboul Hassan, le (it transporter dans la capitale, 
porté avec son lit, sur les épaules des serviteurs et des sol- 
dats. Après un arrêt sur les bords de l’Oued Sebou, il le fit 
transporter de même, en son palais, pendant la nuit. Or, 
il mourut en cours de route, la veille du vendredi vingt- 
cinq du mois de Doul-Qaada 731 (28 août 1331). Il avait 
succombé à la goutte. Il fut déposé dans son appariement 
même où son fils Aboul Hassan convoqua des hommes 
pieux pour garder sa mort secrète et on l’enterra sous une 
des coupoles de son palais, Dieu lui fasse miséricorde. Son 
règne fut une ère de fêtes cl de réjouissances ; le plus 
distingué de ses secrétaires fut le maître Abou Mohammed 
Abdelmohaïrncn El Hedrami Sohti. 


Le règne du sultan, victorieux par la grâce divine, Aboul 
Hassan Ali ben Othman ben Yaqoub Ben Abdelhaq, Dieu 
lui fasse miséricorde. 


Le règne de ce sultan est un des plus remarquables, des 
j> I us importants, des plus glorieux et des plus brillants de 
la dynastie mérinide ; celui enfin qui a laissé le plus de 
vestiges tant en Maghreb qu’en Espagne. Ce prince est 
connu parmi le peuple sous le nom de Soltan el Akhal ou 
Sultan Noir, parce que sa mère était abyssine et qu’il 
avait le teint brun ; or, le peuple appelle akhal le brun 
comme le noir, tandis que dans la langue arabe akhal 
désigne uniquement l’individu aux yeux noirs. Son frère, 
Abou Ali, était fils d’une captive chrétienne et c’est pour- 
quoi il avait le teint blanc. A cela s’ajoutait le fait qu’ Aboul 
Hassan régnant dans la capitale et Abou Ali dans la partie 
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méridionale de l'empire, les deux frères régnaient simul- 
tanément cl que l’un étant de teint brun et l’autre de teint 
blanc, le premier fut surnommé El A k liai et le second El 
Abiad par opposition. 

Abou Saïd étant mort, Dieu lui fasse miséricorde, les 
cheikhs familiers de la cour et les hommes du gouverne- 
ment se groupèrent autour de son héritier présomptif 
Àboul Hassan et rélurent en leur nom personnel, lui 
faisant acte d’hommage. Il donna aussitôt l’ordre de 
lever son camp de l’Oued Scbou et de le transporter à 
Ezzitoun dans la banlieue de Fès et dès qu’il eut célébré 
les obsèques de son père il se rendit à son camp, au lieu 
ci-dessus indiqué. Toutes les classes de la population se 
portèrent autour de sa tente pour procéder à son élection, 
sous la direction du Cheikh Abou Mohammed Abdallah 
ben Qassem le mc/ouar, ce mot mezouar en langue zéna- 
tienno ayant le sens de chef. Ce personnage était effec- 
tivement le chef de la garde et des agents de l’autorité et 
chambellan du sultan. Il y avait longtemps qu’il exerçait 
ces fonctions puisqu’il en était investi depuis le règne du 
sultan Yo usse f ben Yaqoub. 

C’est alors que la princesse hafeide fut conduite à son 
époux le sultan Aboul Hassan, à son camp même où eut 
lieu le mariage. Il décida alors de venger son beau-père 
de son ennemi Abou Tachcfin le Zianitc, comme nous le 
rapporterons. 


Discorde entre les deux frères Aboul Hassan et Abou Ali 
au cours de laquelle celui-ci perdit la vie; la cause de 
ces événements. 

Quand le sultan Abou Saïd, Dieu lui fasse miséricorde, 
reconnut son fils Aboul Hassan comme héritier pré- 
somptif et eut la certitude qu’il recueillerait sa succession, 
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il lui renouvela souvent ses recommandations au sujet de 
son frère Abou Ali pour qui il nourrissait la plus vive 
affection. Aussi, dès qu’il eut le pouvoir en mains, Aboul 
Hassan, dans le dessein de combler les vœux de son père, 
autant qu’il le pouvait, décida-t-il de se transporter à 
Sidjilmassa pour s’enquérir de la situation de son frère, 
savoir s’il vivait en paix ou en état de guerre et intervenir 
selon les circonstances. Il quitta donc son camp d’Ezzei- 
toun et partit pour Sidjilmassa. Il rencontra en cours de 
route des émissaires de son frère Abou Ali qui lui appor- 
taient ses hommages, ses témoignages de reconnaissance 
pour sa magnanimité et dos compliments pour la faveur 
divine qui lui avait valu l’autorité souveraine. lin meme 
temps, il lui faisait connaître qu’il était très éloigné d’en- 
trer en conflit avec lui ; qu’étant satisfait des prérogatives 
qu’il tenait de son père, il lui en demandait le maintien. 
Le sultan Aboul ïlassa lui répondit favorablement et; le 
confirma dans le gouvernement de Sidjilmassa et des 
régions méridionales qui l’avoisinent, dans les mômes 
conditions que du vivant de son père. Le sultan Aboul 
Hassan en prit à témoin l’assemblée fies lleni Morine, des 
autres Zonata et des Arabes, puis il s’on retourna, se diri- 
geant sur Tlemccn pour tirer vengeance d’Abou Tacliefiu 
le Zianito. 

Arrivé à Tlemccn il poursuivit sa roule au delà de 
cette ville vers l’Est et atteignit Tessalet *, où il attendit 
l’arrivée de son beau-père le sultan hafeide Abou Hekr 
qui devait l’y rejoindre, conformément au pacte précé- 
demment conclu avec le sultan Abou Saïd par l’intermé- 
diaire de son fils Abou Zakaria venu en ambassade dans 
ce but. Aux termes de ce pacte ils devaient opérer con- 
jointement et assiéger Tlemeen jusqu’à ce que Dieu dé- 
cide entre eux et le roi do cette ville. 

1, Point appelé aujourd'hui Tessala dans l'arrondissement de Sidi 
Bel Abbés. 
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Ahoul Hassan posa son camp à Tossalel, puis il envoya 
par mer comme renfort lin détachement de ses soldats 
auprès de son beau -père le Mafeide qui était alors occupé 
à combattre une armée des Boni Zian à Bougie. 

Le roi de Tlcmccn, Abou Tacliefin, informé de ce qui se 
passait, combina une action contre Ahoul Ilassan et entra 
secrètement en relations avec son frère l’émir Abou Ali 
de Sidjilmassa, le conviant à s’allier avec lui contre 
son frère Ahoul Hassan et à se prêter réciproquement 
main-forte en l’occupant successivement, jusqu'à ce qu’ils 
puissent s'eu rendre maîtres. Abou Tacliefin, en même 
temps, lui faisait des promesses et excitait sa convoitise. 
Il ne cessa d’agir ainsi auprès de lui jusqu’à ce qu’il l’eût 
amené à se révolter contre son frère. Le rebelle partit 
pour la province de Dcraa dont il fit mourir le gouver- 
neur qu’il remplaça par l’un des siens. Ensuite il expédia 
des soldats dans la direction de Marrakech et y rassem- 
bla ses cavaliers et scs hommes de pied. 

Le sultan Ahoul Hassan était toujours à son camp de 
Tcssalct attendant l’arrivée du prince hafeide ; mais dès 
qu’il eut connaissance de ce qui se passait, il revint vers 
sa capitale dans l’intention de se venger de son frère. 
Arrivé à la forteresse de Taon ri rt il y laissa une garnison 
et en confia le commandement à son fils Tacliefin lien 
A boni Hassan sous la direction de Mendil ben Hamainn, 
cheikh des Béni Tirabaïn. Il pressa ensuite la marche sur 
Sidjilmassa dont il entreprit le blocus. A cet effet, il 
rassembla des maîtres ouvriers et des hommes do peine 
pour fabriquer du matériel de siège cl élever des construc- 
tions aux abords de la place. Il ne cessa de l'attaquer 
malin et soir, pendant une année entière. C’est alors 
qu’Abon Tacliefin, pour faire diversion, quitta Tlemcen 
avec son armée en vue d’inquiéter les frontières du Maroc 
et en attirant Ahoul Hassan par cette manœuvre, de sou- 
lager son frère. Arrivé à Taourirt, il fut attaqué par 
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Tnchefin bon A boni Hassan à la télé <lo scs troupes qui 
le battit et le rejeta sur Tlemcou. Après avoir essuyé celte 
défaite, il envoya en renfort à l’émir A bon Ali un détache- 
ment de scs soldats (pii se dispersèrent en groupes ou 
isolément sur les chemins de Sidjilrnassa, mais qui, par- 
venus à destination, ne lui furent d’aucune utilité. 

Cependant Aboul Hassan prolongeait le siège de la ville 
et infligeait à ses habitants de dures éprouves. Enfin, le 
dix-neuf Moharrem 734 (30 septembre 1333) il l’enleva de 
vive force. L’émir Àbou Ali, capturé à la porte do son pa- 
lais, fut amené le visage altéré par la crainte à son frère 
Aboul Hassan. Arrivé en sa présence, il lui adressa des 
supplications et baisa le sabot de son cheval. Aboul Has- 
san ordonna son arrestation et prescrivit son transfert à 
Fès à dos de mulet. Il partit lui-mème pour la capitale où 
dès son arrivée il l’emprisonna dans nue cellule du palais, 
durant quelques mois, puis le fil mettre à mort en le sai- 
gnant et en l’étranglant. L’émir Abou Ali était alors Agé de 
trente-sept ans et avait gouverné à Sidjilrnassa pendant 
dix-neuf ans et quelques mois. Il menait une vie calme et 
était adonné à la culture des belles-lettres; c’est lui qui 
fit venir Abou Mohammed Abdel Moliaïmen El Iledrami 
de Genla et le prit comme secrétaire, au temps ou régnait 
son père. Parmi les vers «1* Abou Ali sont les suivants qu’il 
adressait à son frère Aboul Hassan pendant le siège do 
Sidjilrnassa, alors qu’il savait sa chute certaine : 

Ne vous laissez pas séduire par lu temps perfide ; combien sont-ils 
qu’il a anéantis de ceux qui m’ont précédé, ô Abou! Hassan? 

Quelle que soit sa durée, le Temps ne garde pas te même visage, 

Car il apporte fatalement avec lui joie et tristesse. 

Où sont les mis qui épouvantaient les lions de la foret ? 

Ils sont an tombeau, enveloppés de linceuls ; 

Ils oui porté cuirasses et diadèmes, puis leurs vestiges ont été 
effacés, 

Kl. leurs traces mit disparu de tout ce qui était beau, 
f aites quelque chose pour la vie future et adressez-vous à Dieu, 
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Dcmandcz-lui de scs biens, secrètement et publiquement ; 

Enfin, choisissez pour vous-même une voie dont vous serez le innître,. 
Considérant le jour où je ne serai plus et où vous ne serez plus. 


Le sultan Ibn El Ahmer envoie une ambassade au sultan 
Aboul Hassan à Fès ; prise de Gibraltar. 

Le sultan Aboul Üualid Ismaïl, fils du raïs Abou Saïd 
Fredj ben El A limer qui avait enlevé le royaume d’Anda- 
lousie à son cousin paternel Aboul Djoyouchc, étant mort, 
son (ils Mohammed lui succéda encore jeune enfant et son 
vizir Mohammed ben El Mahrouq accapara le gouverne- 
ment du royaume. Mais devenu adolescent et parvenu à 
l’Age de raison, ce prince (il mourir son vizir. 

Le roi chrétien s’était emparé de Djebel El Fatb, autre- 
ment dit Djebel Tariq, en l’année 709 (11 juin 1309 — 30 
mai 1310) ‘. De cette base, les Chrétiens dirigeaient des 
attaques contre les forteresses musulmanes et c’était là une 
épine qui blessait au cœur les Mérinides et les Heni Kl 
Ahmer. Cette situation durait encore à l’avènement du 
sultan Aboul Hassan qui brûlait de mener la guerre sainte 
à l’imitation de son aïeul Yaqoub ben Abdelhaq. Le sultan 
Mohammed ben Ismaïl ben El Ahmer prit aussitôt ses 
mesures pour se rendre auprès de lui afin de poser les 
bases d'un traité d’amitié entre eux et d’entamer des pour- 
parlers au sujet de la guerre sainte et autres questions 
intéressant son gouvernement. Il partit pour le rencontrer 
à Fessa capitale, dans le courant de l’année 732 (4 octobre 
1331 — 21 septembre 1332). Le sultan Aboul Hassan lui 
fit grand accueil, envoya à sa rencontre des gens à cheval, 
l’installa à Uaoudli El Macara, contigu à son palais, et lui 

1. La première dénomination fait allusion à la conquête de l’Espagne, 
la seconde rappelle le général Tariq ben Ziad qui l’a réalisée; de ce nom 
les Espagnols ont fait Gibraltar, le son du qaf qui n’existe pas dans les 
langues européennes étant naturellement tombé, à la fin du nom. 
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prodigua les plus grands honneurs. Ibn El Àhmer l’entre- 
tint des malheurs des Musulmans au delà du détroit et 
des épreuves que leur faisait subir leur ennemi. Il lui 
exposa le rôle joué par Gibraltar, cause d’inquiétude pour 
les forteresses musulmanes depuis déjà un certain temps 
et se plaignit aussi des Honi Othnian ben Aboul Àla qui, 
depuis trop longtemps, se maintenaient sur le territoire. 
Aboul Hassan accueillit ses plaintes et souhaita que Dieu 
le Très-Haut facilite les moyens d’entreprendre la guerre 
sainte. 11 était à cette époque occupé par la lutte avec son 
frère Abou Ali ; malgré cela, il fournit à Ibn El Ahmer une 
armée dont il donna le commandement à son fils Abou 
Malek et qui se composait de 5.000 soldats choisis parmi 
les plus vaillants guerriers Déni Merine. Il fit partir cette 
armée avec Ibn El Ahmer, lui donnant pour mission d’at- 
taquer Gibraltar. 

Abou Malek prit son camp à Algésirasoù des navires se 
succédèrent lui apportant des approvisionnements. De 
son côté, Ibn El Ahmer envoya en Andalousie des agents 
pour recruter des guerriers, qui affluèrent de toutes parts 
et se réunirent autour de Gibraltar. Il l’attaquèrent avec 
énergie et s’en emparèrent de vive force en l’année 733(22 
septembre 1332 — IL septembre 1333); Dieu le Très Haut 
fil tomber entre leurs mains les Chrétiens qui s’y trou- 
vaient et tout ce qu’ils possédaient. Les Musulmans appro- 
visionnèrent aussitôt la place en vivres qu’ils transpor- 
taient d’Algésiras sur leurs chevaux par crainte d’une at- 
taque de l’ennemi. Les deux émirs Abou Malek et Ibn El 
Ahmer se chargèrent en personne de ces transports aux 
quels leurs gens participèrent tous. L’émir Abou Malek 
alla ensuite occuper Algésiras, laissant à Gibraltar Yaliya 
ben Talha ben Mahalli qui était un des vizirs de son père. 

Le roi chrétien arriva sous les murs de Gibraltar trois 
jours après sa chute et en commença le siège. Abou Ma- 
lek accourut d’Algésiras avec ses troupes et s’installa en 
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face de lui. I !>n El A h mer s'empressa d’accourir à son 
tour et se plaça également en face de lui ; mais ensuite il 
éprouva une vive crainte du mal que pourraient leur faire 
les ennemis, attendu la reprise toute récente de la place 
et le peu de défenseurs et d’armes qu'elle renfermait. En 
conséquence, il prit scs mesures pour avoir une entrevue 
avec le roi chrétien et dépêcha des gens vers sa tente*, en 
toute hâte, se sacrifiant pour l’amour de Dieu en faveur 
des Musulmans et dans le but de rétablir leur situation. Le 
roi chrétien vint à sa rencontre à pied et sans casque ni 
cuirasse, pour lui faire honneur; il accepta ce qu'il lui 
demandait, c’est-à-dire d’abandonner la place forte, et après 
lui avoir offert des présents prélevés sur les richesses qui 
le suivaient, il leva immédiatement son camp. A bon Ma- 
lek entreprit ensuite de renforcer les défenses de la place 
et d(î réparer celles qui avaient subi des atteintes. 

Aboul ÀbbasKl Maqqari, dans son ouvrage intitulé En- 
nef h, dit ce (j ni suit: « Le sultan Aboul Hassan reprit la 
place de Gibraltar, après y avoir consacré des sommes im- 
portantes et y avoir envoyé des troupes nombreuses, qui 
s’en emparèrent sous le commandement de son fils <'t des 
notables de son entourage. Après en avoir fait le blocus, 
ils la rendirent aux Musulmans. Il s’occupa ensuite dos 
travaux do défense et de construction qu'elle réclamait et 
consacra dos sommes considérables à l’édification des 
murs d’cncoinle avec tours, do la mosquée, de maisons 
et de palais. Il était sur le point d’achever ces travaux, 
lorsque l'ennemi vint en faire le siège par terre et par 
mer. Les Musulmans firent face avec courage et Dieu 
déçut les infidèles dans leurs entreprises. 

« Le sultan Aboul Hassan conçut ensuite le projet d’as- 
surer la défense de Gibraltar par une muraille qui l’en- 
tourerait complètement de façon à décourager tout ennemi 
qui, voulant s’en emparer, ne trouverait aucun moyen de 
l’encercler. Le public fut d’avis que c'était là un projet 
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irréalisable. Cependant, il y sacrifia de grosses sommes, 
traita généreusement les ouvriers et renloiira entièrement 
d’une enceinte comme le halo entoure la lune. La place de 
Cibraltar était restée aux mains de rennemi pendant plus 
de vingt années et le sultan A lion t I lassan l’avait assiégée 
pendant six mois. Son fils Abou Inan — Dieu leu i* fasse à 
tous deux miséricorde — ajouta encore aux défenses de 
celle place forte. » 

Quand les Oulad Othman bon Aboul Ala, chefs des in- 
cursions militaires en Espagne, connurent l’entente cpii 
existait entre lhn ICI Almter et le sultan Ahnul Hassan, ils 
appréhendèrent les suites ([tii pouvaient eu résulter pour 
eux, attendu qu’ils étaient ennemis des deux gouverne- 
ments : celui du Maghreb par suite de leur scission avec 
lui et de leurs actes répétés de rébellion, celui du royaume 
d'Andalousie parce qu’ils remportaient sur ses dirigeants 
et faisaient pression sur eux pour accaparer la direction 
des affaires. Après s’èlre consultés et concertés, ils atta- 
quèrent Ilm ICI Aluner par surprise le jour où il quittait 
( lihraltar pour rentrera (ircuade. Ils l'entourèrent et h' 
criblèrent do coups de lance, puis le remplacèrent par son 
frère Aboul lladjadj Voussef heu Ismnd. Ce prima' prit 
ni mains les rênes du gouvernement avec le dessein de 
venger son frère. Il attendit l’occasion de surprendre les 
Jloni Aboul Ala, puis, les ayant arrêtés, il les emprisonna 
et les exila à Tunis où ils demeurèrent jusqu'aux événe- 
ments dont nous ferons le récit. 

La prise de Tlemcen et la mort du sultan Abou Tachefin qui 

met fin au règne de la première branche des Béni Zian. 

Aboul Hassan était devenu le maître de l’empire du 
Maghreb après la mort de son frère Abou Ali, seigneur de 
Sidjilmassa, et Dieu avait donné la victoire à scs armées 
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contre le roi chrétien en Espagne. Il avait dès lors le champ 
libre pour régler les affaires de Tlomcen et se venger du 
sultan Ahou Tachefin qui avait attaqué ses beaux-frères 
les llafcides sur leur propre territoire et leur cherchait 
querelle dans leur royaume même. Dès les premiers jours 
de son avènement, le sultan A boni Hassan avait dépêché 
des intercesseurs auprès d’Abou Tachefin pour obtenir de 
lui qu’il cessât d'inquiéter le territoire des Almohades (ou 
llafcides) et revint aux frontières de ses Etats, tels! qu’il 
les tenait de ses ancêtres. Il lui disait, entre autres choses: 
<( Abstenez-vous de les attaquer, 11 e serait-ce qu’une année 
seulement, afin que le public sachant que j’ai pris la dé- 
fense de mon beau-frère, m'accorde l'estime qui m’est 
due. » Mais Ahou Tachefin s'y refusa avec hauteur et 
répondit durement aux envoyés mérinides, tandis que des 
sots parmi les serviteurs du prince leur adressaient des 
injures dans la salle de réception de leur maître et, en sa 
présence, en adressaient au sultan Aboul Hassan lui- 
mème. 

De retour auprès d' Aboul Hassan, les ambassadeurs lui 
firent part de cette réception, telle qu’elle avait eu lieu. Il 
en fut outré de colère et il décida avec la plus grande 
fermeté d'attaquer Tlomcen. 

Nous avons rapporté ci-devant, avec détails, qu’après 
son départ pour cette expédition, eut lieu la révolte de son 
frère et qu’il dut revenir sur ses pas, de Tessalel. C'était, 
en conséquence, pour la deuxième fois qu’il marchait sur 
Tlemcen. Il installa son camp sous les murs de Fès et 
chargea ses vizirs et les autres personnages de son gouver- 
nement de recruter des guerriers parmi les tribus et les 
groupements dos régions extrêmes de la province de Mar- 
rakech. 11 prit ensuite ses mesures en toute hâte, passa son 
armée en revue, supprima tout ce qui s’y montrait défec- 
tueux, l’organisa par corps et quitta Fès, ayant pris l’ordre 
do combat, au milieu de l’année 735 (27 janvier — 24 février 
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1335). Il partit entraînant avec lui de nombreux hommes 
d’armes appartenant à toutes les populations du Maghreb 
et à ses troupes. En passant à Oudjda, il laissa un corps 
de cavalerie pour en faire le siège et alla attaquer Nedroma 
qu’il enleva de vive force en quelques heures d’une seule 
journée. Il y pénétra, extermina ses défenseurs, puis partit 
en ordre de bataille contre Tlemcen. Arrivé sous les murs 
de la ville, ilapprit que scs troupes étaient entrées à Oudjda 
en 73G (21 août 1335 — 9 août 1336). Sur ses ordres, les 
murs de cette place furent démolis de fond en comble. Il 
reçut alors des secours provenant des provinces, en vivres 
et en guerriers; en mémo temps arrivaient dos contingents 
fournis par les tribus Meghramia et Boni Toudjin qui lui 
apportaient leur soumission. Il envoya aux extrémités du 
pays des détachements de. cavalerie qui s’emparèrent 
d’Oran, Iloneïn, puis de Miliana, Tènès, Alger et autres 
places. Il prit possession de tous ces territoires e t Yahya 
ben Moussa, commandant en chef des troupes d’Abou 
Tachefin et des places fortes de ses provinces orientales, 
vint se remettre entre ses mains. Il lui- fit un accueil 
généreux et honorable et lui donna une haute situation 
parmi ses vizirs et les membres de son conseil. Il chargea 
de la conquête des régions orientales du royaume de 
Tlemcen, Yahya ben Soleïman El Askori, Cheikh des Boni 
Asker ben Mohammed et allié du sultan par sa fille. Ce 
général partit avec les étendards à la tète des troupes et 
s’empara de la partie orientale du pays et de ses places 
fortes, jusqu’à Médéa, qu’il organisa dans la soumission 
au sultan Aboul Hassan. Il convoqua ensuite les contin- 
gents de ces régions qui se rassemblèrent à son camp. 

Le sultan Aboul Hassan donna des gouverneurs aux 
provinces nouvellement conquises et construisit, à l’ouest 
de Tlemcen, une ville neuve pour sa résidence et le loge- 
ment de ses troupes, releva de ses ruines Mansoura, autre- 
fois édifiée par son oncle paternel Youssef ben Yaqoub, 
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puis détruite par 1rs Muni Zian, l'on Unira dune enceinte 
et d’un fossé, puis dressa au-devant de ce fossé ses ma- 
chines de guerre et son matériel de siège. 

Ses archers occupaient par leur tir les a relier s de la 
ville assiégée, [tendant qu'il faisait édifier une autre tour 
permettant d’approcher rennemi de plus près, dont les 
créneaux dominaient le fossé de la place et du sommet de 
laquelle on pouvait combattre l'ennemi au sabre. Il lit 
établir solidement ses catapultes pour lancer des pierres 
et battre les murailles et obtint ainsi des résultats ines- 
pérés contre les citadelles les plus puissantes et les voûtes 
élevées qu* Abou Tac lu di a avait édifiées avec le plus grand 
soin. 

Chaque malin, le sultan Aboul Hassan venait assister 
au combat et faisait le tour complet de la place à la 
recherche des postes occupés par les chefs dirigeant la 
défense. Il lui arrivait de poursuivre ces recherches isolé- 
ment, et un jour qu’il se trouvait séparé de sa suite, les 
Boni Abdelouad Je surprirent. Tandis qu'il s’échappait 
entre la ville t*t la montagne, ils ouvrirent leurs portes et 
lancèrent à sa poursuite les plus habiles de leurs soldats, 
pensant que c’était là une occasion pareille à celle qui. 
s’était oITerle à Yaghmorasscn ben Ziau contre le sultan 
almohade Essaïd. Ils le pourchassèrent jusque sur le ver- 
sant de la montagne, dans scs parties les plus accidentées 
où il fut sur le point de mettre pied à terre, ainsi que son 
allié Arif ben Yahya, émir des Arabes Soueïd. 

La nouvelle de ce qui sc passait étant parvenue au camp 
mérinidc, des hommes partirent en groupe ou isolément ; 
les deux fils du sultan, l’émir Abderrahman et l'émir A hou 
Malek qui commandaient les deux ailes do l’armée et en 
étaient les plus valeureux guerriers, partirent à cheval 
suivis des plus habiles parmi les Boni Merine accourus de 
tous côtés. Les soldats des Béni Abdelouad mis en déroute, 
s’enfuirent en désordre et vinrent se jeter pêle-mêle dans 
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le fossé f| i T i ls comblèrent de leurs cadavres, plus nom- 
breux que ceux c] u i avaient péri ce jour-là par les armes. 

Les Boni Toudjitt perdirent dans cette journée Omar 
ben OLhnmn, chef des lleeliem et gouverneur du Djebel 
Ouonclieris, Mohammed ben Selama ben Ali, chef des Boni 
Idlellen et seigneur de la Qala de Taoughezzoul 1 . La 
rencontre fut chaude et la puissance de la dynastie zianilç 
fut en celle journée fortement ébranlée sur sa base et 
gravement diminuée. 

Le siège se poursuivit pendant trois années et ce n’est 
que le vingt-sept Ramadan 737 (30 avril 1337) que le sul- 
tan Aboul Hassan enleva Tlcmcen de vive force. Ce jour- 
là, Abou Taeliefin se tenait à la porte de son palais avec 
quelques personnes de son entourage, parmi lesquelles ses 
deux fils, Olhman et Messoud, son vizir Moussa ben Ali 
et son allié Abdolhaq beu Olhman, celui-là même qui 
s’était révolté contre le sultan Abou Raina et avait été 
proclamé par Abderrahman ben Ynqouh El Ouallassi, 
comme nous l’avons rapporté. Après cette aventure, il 
s’était transporté à Tlemcen et de là en Espagne; puis, 
ayant assisté à la défection d’El-Azfi, à Ceula, en 73b 
(2b mars 1336 — 15 mars 1337), comme nous l’avons ex- 
posé, il s’élait réfugié auprès d’Abou üekr le llafcide qu'il 
avait quille pour venir auprès d’Abou Taeliefin, et il s’y 
trouvait encore au cours de celle journée ou il se distin- 
gua avec un groupe do ses fils et neveux qui étaient des 
hommes de guerre valeureux. Ils firent tôle, eu avant du 
palais qu’ils défendirent jusqu’à ta mort et leurs tètes 
tranchées furent promenées sur des piques. Les rues de 
la ville s’emplirent de soldats qui la parcouraient en tous 
sens; les portes étaient trop étroites pour la foule qui s’y 


1. Petite ville forte appelée aussi Qalat Oulad Selama, dont les ves- 
tiges sont encore visibles à quelques kilomètres S.-E. de Frenda, en 
Oranie, et où I bnr Klialdoun travailla à son grand ouvrage pendant quatre 
ans. 
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pressait ; des hommes renversés par la cohue, les uns sur 
les autres, étaient foulés aux pieds par les chevaux et 
leurs cadavres entassés dans l’espace séparant les deux 
portes, interceptaient le passage entre le sol de la porte et 
la voûte; en meme temps, les maisons étaient mises au 
pillage. 

Quant à Àbou Tachcfin, il combattit jusqu’à ce qu’il vit 
tomber sous ses yeux ses deux fils, Otlnnan et Messoud. 
Couvert de blessures, il fut capturé par un groupe de cava- 
liers qui le conduisirent au sultan; le fils de ce dernier, 
l'émir Abderrahman, bayant rencontré le fit mettre à mort 
sur-le-champ et trancher sa tête. Le sultan en fut très irrité, 
car il se réservait de lui adresser des reproches et de le 
réprimander. 

D’après Ibn El Khalib, Abou Tachefin et ses fils se 
défendirent au-devant du palais avec courage et de toutes 
leurs forces, non sans succès, jusqu’au moment où, acca- 
blés par le nombre, ils furent exterminés, toute résistance 
étant impossible et tout espoir étant perdu. Leur exemple 
fut une leçon, Dieu leur fasse miséricorde. 

Le sultan Aboul Hassan se rendit avec sa suite à la mos- 
quée cathédrale et y manda les chefs des muftis de Tleincen 
qui étaient alors les deux imams célèbres Abou Zeïd 
Abderrahman et Abou Moussa Aïssa, tous deux fils de 
rimam. Ils arrivèrent auprès de lui non sans peine, lui 
adressèrent des exhortations et lui exposèrent les vols et 
les pillages que subissaient les habitants de la ville. Il 
monta aussitôt à cheval et alla cil personne ramener le 
calme parmi la population et mettre un frein aux désordres 
des soldais ; puis il regagna son camp à la ville neuve. 

La victoire était complète et le succès magnifique ; le 
sultan Aboul Hassan prit possession de cette principauté 
fameuse, avec toutes ses richesses en joyaux de prix, en 
matériel et meubles de valeur, en munitions, biens inani- 
més, esclaves de toutes sortes, objets mobiliers et usten- 
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siles. Il fit cesser le massacre dos Boni Alulelouad cl, son 
cœur étant soulagé par la mort de leur sultan, il leur 
accorda le pardon, les maintint sur les contrôles du gou- 
vernement, leur distribua des dons, leur laissa leurs dra- 
peaux et leurs établissements militaires, réconcilia entre 
eux les Béni Ouassjn, soit les Béni Merine, Boni Abdel- 
ouad, Béni Toudjin et autres Zenata, qui formèrent sous 
son autorité une confédération dont chaque groupe reçut 
la mission de garder un des postes frontières de ses pro- 
vinces. Il en établit dans le Sous extrême et chez lesdho- 
mara ; d’autres furent expédiés dans les forteresses 
d’Andalousie pour en assurer la défense et y tenir garnison. 
Ils furent de la sorte répartis en tous lieux de son empire 
qui avait gagné en étendue, puisque Aboul Hassan était 
devenu le roi des Zenata, n’étant d'abord que roi des 
Béni Merine, et aussi le maître des deux rives du détroit, 
tandis qu’il était maître du Maghreb seulement; mais la 
terre est à Dieu ; il la donne à ceux de ses servitems qu’il 
choisit et la meilleure fin est pour les justes. 


Le sultan Aboul Hassan envoie au sultan d’Égypte une am- 
bassade chargée de lui remettre des exemplaires du 
Coran écrits de sa main et destinés aux trois mosquées, 
Dieu les ennoblisse. 

Le sultan Aboul Hassan avait on estime particulière la 
souveraineté des rois d’Orient et les devoirs qui s’atta- 
chent aux lieux saints, suivant en cela l’exemple do sou 
oncle paternel Yousscf ben Yaqoub et d’autres de ses 
prédécesseurs, mais dans des proportions que doublaient 
chez lui et la force du sentiment religieux et l’élévation 
des idées. 

Lorsqu’il en eut terminé avec les affaires de Tlcmcen, 
comme il a été exposé, son autorité s’étendant dès lors sur 
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les doux Maghreb, A I)ou I Hassan écrivit aussitôt nu sul- 
tan d’Kgvple, de Syrie et du lledjaz, Ennaccr Mohammed 
beu Qalaomi, pour lui faire part du succès et l’aviser <|ue 
toutes difficultés au départ dos pèlerins voyageant en 
groupes étaient levées. Son ambassadeur, en la circons- 
tance, était Farès ben Mimoun ben Ouardar qui rnpporla 
une réponse scellant cuire les fils l’amitié qui avait allié 
leurs [)ères. Le sultan Aboul Hassan décida alors d’écrire 
de sa main, en belle calligraphie, un exemplaire du Livre 
Sublime, pour l’affecter au temple sacré de la Mecque en 
vue de Dieu le Très-Haut et à tilre d’œuvre propitiatoire. 
Quand il eut achevé de le transcrire, il réunit des relieurs 
pour l’enluminer et des lecteurs pour en vérifier la voca- 
lisation et en corriger les erreurs. Il lui fit confectionner 
un premier étui luxueux d’ébène, d’ivoire et de bois de 
santal et un second étui fait de feuilles d’or enrichies de 
perles cl do pierres précieuses. Le volume fut relié ou 
cuir de fabrication soignée, orné de filets et de dorures et 
le tout enfermé dans dos enveloppes de soie de brocart ot 
de toile de lin. Sur* son trésor particulier, le sultan Aboul 
Hassan affecta les fonds à l’achat en Orient de propriétés 
rurales qui devaient être constituées en biens inaliénables 
et leurs revenus servir à l’entretien des lecteurs qui y 
seraient a Mâchés. 

Il envoya en ambassade auprès du roi Knnaccr les mem- 
bres de son conseil et les principaux personnages de son 
gouvernement tels que Arif bon Yahya, émir des Leni 
Zoghba, des Arabes lieni filial, et celui qui avait à sa cour 
la priorité sur tous, Alia ben Mohelhel ben Yahya, le chef 
de famille de ses oncles maternels appartenant à la tribu 
des Arabes Khlol. Avec eux il délégua aussi sonsecrélaire, 
Aboul Fadlil ben Mohammed ben Abou Medien et le com- 
mandant de sa garde, le Cheikh Abou Mohammed Abdal- 
lah ben Qasscm El Mezouar. Cette ambassade emportait 
les riches présents que le sultan offrait au souverain de 
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riOgyplc et. dont la magnificence défraya longtemps les 
conversations. 

1 1 > 1 1 Khaldoun rapporte ce qui suit : « J’ai ou en main la 
liste de ces présents, écrite de la main de l’ambassadeur 
ci-dessus dénommé Aboul Kadhl ben Abou Medien ; j’en 
avais d’abord gardé le souvenir, mais je les ai oubliés 
par la suite. Un des administrateurs du palais, toutefois, 
m’a déclaré qu'il se composait entre autres choses de cinq 
cents chevaux de race avec selles enrichies d’or et d’ar- 
gent, brides ornées d’enveloppes et accessoires on métal 
clore ou argenté ; cinq cents changes d’objets du Maghreb, 
tels que meubles, armes, tissus de laine de fabrication 
soignée et façonnés en vêtements, en pièces d’élolïes, eu 
burnous, turbans, rideaux brodés et non brodés, des tissus 
de soie brodés d’or teints ou non teints, d'une seule cou- 
leur ou rayés, des boucliers en cuir tanné, provenant du 
Sahara et fabriqués avec la peau de. l’antilope nppeléelamt, 
des objets d’un usage courant au Maghreb et des usten- 
siles rie ce pays, inconnus en Orient, et jusqu’à une mesure 
pleine de perles et de pierres précieuses. 

« Une des favorites de son père ayant manifesté le désir 
de faire le pèlerinage avec la caravane en préparation, le 
sultan Aboul Hassan l’y autorisa, la traita avec les plus 
grands honneurs et l’entoura de recommandations auprès 
de ses ambassadeurs et dans sa missive auprès du sultan 
d’Egypte. 

« La caravane quitlaTlerncen dans le courant de l’année 
738 (30 juillet 1337 — 10 juillet 1338) et arriva en Egypte 
le vingt-deux Ramadan de cette même année. Les ambassa- 
deurs remirent leur missive au sultan Ennaccr ainsi que 
les présents, qu’il reçut avec grande faveur. Le jour do 
leur rencontre au Caire avec le sultan fut un jour mémo- 
rable dont on parla longtemps. Lo sultan d’Egypte alla 
au-devant des ambassadeurs à qui il donna des marques 
d’honneur et de bienveillance. 
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Ils accomplirent le pèlerinage, déposèrent le nolde Livre 
là où le leur avait commandé leur maître et reçurent du 
roi Ennacer les présents destinés au sultan, parmi les- 
quels des tentes orientales de forme et de fabrication 
inconnues au Maghreb et des étoffes d’Alexandrie d’un 
tissu original brodé d’or. II leur donna ensuite congé 
pour retourner auprès de leur souverain, après les avoir 
comblés d’honneurs et de cadeaux. Ces présents n’ont pas 
cessé de défrayer les conversations jusqu’à nos jours. » 
Telles sont, avec quelques précisions, les renseignements 
donnés par Ibn Khaldoun. 

De son côté, lTmam et prédicateur Ahott Abdallah ben 
Merzouq, dans son livre intitulé : El Mosnad Eççahih cl 
hassan min akhbar essoltan Ah il llassan , parle de ces 
présents et détaille certaines choses qu’Ibn Khaldoun a 
rapportées grosso modo ; il s’exprime en ces termes : 
« Le sultan Aboul Hassan envoya au sultan Ennacerben 
Qalaoun, roi d'Egypte, huit cent vingt-cinq pierres pré- 
cieuses remarquables par leur volume et leur prix, cent 
vingt-huit émeraudes, cent vingt-huit topazes, trois cent 
soixante-quatre perles royales de valeur élevée ; de nom- 
breuses robes dont treize avec ornements en or, vingt du 
genre (lit ananc également brodées d’or, quarante-six du 
genre khouldi, vingt-six voiles de tôle brodés d’or, huit 
cents pièces d’étoffe douce, relevées de soie, vingt pièces 
d’étoffe incrustée, vingt-quatre habillcmentsbrodcs desoie, 
dix-huit burnous garnis de soie, cent cinquante inochaq- 
qafat 1 , vingt couvertures en laine relevée de soie, seize 
pièces de drap fip, huit cents pièces tant en vêtements 
taillés de teintes variées qu’en matelas et oreillers d’étoffe 
à rayures et manteaux ; vingt grandes pièces d’étoffe bro- 

1. Les noms de quelques unes des pièces énumérées par cet auteur ont 
été simplement reproduits; les dictionnaires sont muets sur des appella- 
tions locales ou propres à une époque, comme il ressort de la lecture du 
Dictionnaire des noms de s ut Hements chez les Arabes , de Oozy, Amsterdam, 
Jean Millier, 1815. 
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ehée d’or, cent douze pièces composées de portières pour 
tentes et de tapis ras, le tout en soie, un tapis de peau 
avec coutures en fild’dret d’argent, dix sabres avec orne- 
ments d’argent et incrustation de perles, le même nombre 
de selles avec étriers en or et éperons de mémo métal, 
trois autres selles avec étriers en argent et encore 
six renforcées, avec dorures ; deux ceintures en or toiles 
qu’en portent les rois, un casque en fer doré et incrusté 
de perles, dix mors en argent, dix selles cousues avec fil 
d’argent, dix drapeaux avec broderies d’or et étuis, vingt 
fanions brodés d’or, dix coiffures en étoffe brodée d’or, 
dix pièces de literie brodées, trente peaux I années et 
passées en couleur, quatre mille boucliers faits de cuir 
de laint dont deux cents avec boulon en or et huit cents 
avec bouton en argent; une grande tente dite Qoblm, faite 
de cent pièces assemblées, munie de quatre portes ; une 
autre lente-rjobba piquée, faite de trente-six pièces assem- 
blées et doublée d’une étoffe brochée d’or, toute de soie 
blanche avec attaches en soie de couleur, son support 
central fait d’ivoire et d’ébène, avec tambours en argent 
doré, trente-quatre vêtements en soie lissée ; trois cent 
trente-cinq chevaux arabes de bonne race, cent vingt 
mules et mulets et sept cents chameaux. 

« Des peuplades entières se rendant en pèlerinage accom- 
pagnaient ces présents parmi lesquels figuraient les quatre 
étuis vénérables, c’est-à-dire ceux qui renfermaient le 
noble livre. 

« Le sultan donna à la mère de sa sœur, mère également 
des autres enfants de son père, la noble Meriem, trois 
mille cinq cents pièces d’or ; au cadi de la caravane trois 
cents pièces d’or et un vêlement ; au commandant de la 
caravane quatre cents pièces d’or, de nombreux vêlements 
et des mules; à son envoyé chargé de présents, mille pièces 
d’or; au cheikh de la caravane, Ahmed ben Youssef ben 
Àbou Mohammed Salah, cinq cents pièces d’or; aux plus 
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pauvres du groupe des pèlerins six cenls pièces d’or ; à 
titre de don aux Arabes, trois mille huit cents pièces d’or, 
et pour être affectées à l'acquisition d'immeubles ruraux, 
seize mille cinq cents pièces d’or. » 

L’auteur du meme ouvragedit aussi que le sultan Aboul 
Hassan offrit d’autres présents à de nombreux souverains, 
tels que ceux qu’il fit à plusieurs reprises au roi d’Anda- 
lousie, à titre de faveur, d’assistance ou de cadeau ; à des 
rois chrétiens en retour de ceux qu’il en avait reçus ; à 
des sultans du Soudan comme le roi du Malli, au roi de 
d’unis cl à celui de Tlemccn. 

Le savant historien de l'Egypte, El Maqrizi, dans son 
ouvrage intitulé Kilab Jïssoloufc^ dit ce qui suit: « Le 
vingt-deux Itamadan 73 S (13 avril 1338), eut lieu l’arrivée 
de la noble dame envoyée par le sultan, de Fès, Aboul 
Hassan A li bon Othinan bonYaqoub le Mérinido, et qui se 
proposait d’accomplir le pèlerinage. Elle était accompagnée 
de présents d’une grande magnificence qui devaient être 
transportés par trente équipages de mulets débarqués do 
la flotte royale, outre les chameaux. Parmi ces présents 
figuraient quatre cents chevaux dont cent juments, cent 
étalons et deux cents mulets, tous portant selles et brides 
enrichies d’or et d’argent; certaines de ces montures 
étaient harnachées en selles enrichies de dorures avec 
étriers d’or, de même pour les accessoires ; quarante-deux 
d’entre elles étaient munies de deux selles en or incrus- 
tées de perles; trente-deux faucons, un sabre à fourreau 
d’or incrusté, avec baudrier en or, également incrusté ; 
cent vêtements et de riches étoffes. 

L’intendant de la Cour alla au-devant de la caravane et 
l’installa à El Qarafa près de la mosquée appelée Mesjid 
El Kalh ; elle formait un groupe de personnes considérable. 

Le jour de la remise des présents fut une journée rné- 

1. Dont le türc entier est es-solonk li mârifal dowal rl molonk. L’auteur 
est Ahmed ben Ali cl Ma^mi, mort en 1442. 



LES MEIUMDES 


209 


morablc ; le sultan les distribua on lot al i té à lotis les émirs 
selon lotir rang, sauf les perles et les joyaux qu’il su ré- 
serva. La valeur de ces présents fut estimée à plus de 
cent mille dinars. 

La noble dame fut ensuite transportée avec son cortège 
an Meïdan 1 où on lui fournissait matin et soir : montons, 
poulets, sucre, pâtisseries et fruits, au delà des besoins. 
La fourniture journalière qui leur était faite montait à 
trente moutons, la moitié d’un boisseau de riz, un quintal 
de grains de grenade, le quart d’un quintal de sucre, huit 
lanternes garnies de bougies et des condiments usités en 
cuisine. Ils reçurent à titre de pension la somme de 
soixante-quinze mille dirhams, et pour assurer le trans- 
port de leurs bagages, soixante mille dirhems. Toutes les 
personnes qui accompagnaient la noble dame reçurent un 
vêtement d'honneur, chacun selon son rang, et le nombre 
de ces vêtements fut de deux cent vingt, les conducteurs 
des chevaux oux-mèmcs ayant été compris dans la distri- 
bution. Des habillements somptueux furent remis à la 
princesse et on l’invita à faire connaître tout ce qu'elle 
désirait, en lui donnant l’assurance que rien ne lui manque- 
rait. Mais elle souhaitait avant tout la sollicitude du sultan 
et sa bienveillance pour elle et pour ceux qui raccompa- 
gnaient, quels qu’ils fussent. Le sultan alla aux rensei- 
gnements auprès de l’émir Ahmed et tous deux s’assurè- 
rent qu’elle était pourvue du nécessaire convenable à son 
rang et s’y employèrent personnellement. Par leurs soins 
on lui fournit des porteurs d’eau, des hommes chargés de 
l’éclairage et des provisions de route en pâtisseries va- 
riées, sucre, farine et biscuits. Us commandèrent des con- 
voyeurs pour le transport de ses bagages et approvision- 
nements, et le sultan invita Djeiual Eddin, gouverneur de 
Gizeh, à l’accompagner dans son voyage. Il lui prescrivit 

1. Nom d’un vaste terrain de manœuvres au Caire. 
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de se mettre en rouie avec la princesse et do la faire 
voyager isolément sur un navire qui était à elle, en pre- 
nant l'avance sur la caravane des pèlerins. Il lui recom- 
manda de se conformer à tout ce qu’elle ordonnerait, et 
écrivit à l’émir de La Mecque et à celui de Médine de se 
mettre entièrement à sa disposition. 

Ou trouve dans le rapport de cet auteur des détails con- 
cernant les présents qui ne concordent pas avec ceux 
donnés par Ibn Marzouq, mais il est facile de discourir. 

Par la suite le sultan About Hassan, Dieu lui fasse mi- 
séricorde, fit une seconde copie du noble Livre pareille à 
la première et qu’il attribua par fondation pieuse aux lec- 
teurs de Médine. Il l’envoya à destination avec des hommes 
choisis à cet effet parmi les membres de son gouverne- 
ment, en l’année 740 (9 juillet 1339 — 20 juin 1340). Il fit 
de même pour la maison sacrée de Jérusalem L 

Le très savant Aboul Abbas El Maqqari, dans son ouvrage 
intitulé Nef h Ettib , rapporte ce qui suit : « Le sultan mé- 
rinido Aboul Hassan a écrit de sa main trois copies du 
noble Livre qu’il a envoyées aux trois mosquées « à desti- 
nation desquelles les voyageurs sellent leurs montures » 
et à qui il a attribué d'importants revenus par fondations 
pieuses. Le sultan d'Egypte et de Syrie a scellé de son 
sceau, à la louange de cet acte, un écrit dû à la plume du 
savant réputé Djemal Eddin ben Nobnta l’Egyptien, dont 
nous rapporterons le passage suivant qui intéresse ce récit : 
« C’est lui qui de sa main droite a manié et le sabre et la 
plume et a écrit sur les maîtres de l’un et de l’autre ; il a 
tracé entièrement de sa main les nobles versets, Dieu 
assiste son parti autant qu’il a écrit de sections du Livre' 2 ; 
ses royaumes ont vu la victoire demeurer fidèle à ses dra- 

1. Sous le nom de Jlaram cl Aqça, Jérusalem est la troisième ville 
sainte des Musulmans et les pèlerins scrupuleux, après avoir visité La 
Mecque et Médine, vont y faire leurs dévolions à la mosquée d’Omar. 

2. Jeu de mots sur l’homonymie des termes arabes « parti » et « sec- 
tion » du Coran. 
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peaux; ses conquêtes dans les déserts du Maghreb se 
sont multipliées cl les fondations pieuses de l’Orient ont 
fait appel à ses largesses au nom des pauvres 1 . 

« iïnstiilc on a salué l'arrivée des exemplaires manus- 
crits du noble Livre, tracés de sa plume illustre, en langue 
arabe; et combien de fois, de la lame indienne de son sabre, 
n’a-t-il pas tracé des sillons dans les lignes de rennemi. 

« Il a doté ces nobles exemplaires de fondations pieuses, 
et les plumes inscrivent à son compte les largesses qu’il 
a faites du meilleur de ses biens. 

<( Il a constitué en Syrie des dotations glorieuses pour 
de tels rois qui se mani lestent de l’Occident à l’Orient ; 
Dieu le Très-Haut veuille accorder à leur fondateur les 
promesses qu’il a inscrites dan s le plus noble des Livres; 
qu’il favorise les agents du pouvoir qui en auront la charge 
et lui réserve son agrément. » 

Ll Maqqari dit : « J’ai vu Tune dos copies du Coran ; c’est 
celle qui est déposée à Jérusalem; son êrriii est d’un art 
consommé. » Dieu est le mieux informé de toutes choses. 

Les relations amicales entre le sultan Aboul Hassan et 
le roi d’Lgyple se poursuivirent jusqu’à la mort de ce der- 
nier prince eu 741 (27 juin 1240 — IG juin 134 1 ). Il eut 
pour successeur son fils, Aboul Fida Ismaïl ben Mohammed 
ben Qalaoun, avec qui le sultan Aboul Hassan entra en 
relations, comme nous le rapporterons s’il plaît à Dieu. 

La disgrâce de l'émir Abou Abderrahman Yaqoub,fils du 
sultan Aboul Hassan, la fuite de son vizir Zian ben Omar el 
Ouattassi et leurs causes. 

Le sultan Aboul Hassan, Dieu lui fasse miséricorde, 
s’élait transporté à deux reprises à Tlemccn, et chaque 

1. Jeu de mots sur l’homonymie de « folouli » conquête, et « fotouh >' 
numdnc. 
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fois, il avait attendu l’arrivée de son beau-père le sultan 
A bon Mekr ben Abou Zakaria le llafcidc, conformément à 
raccord conclu entre lui et son père Abou Saïd, Dieu lui 
fasse miséricorde, accord aux termes duquel ils devaient 
se réunir sous les murs de Tlemccn et se prêter mutuelle- 
ment assistance pour en faire le siège. 

Lorsque Aboul Hassan s’était emparé de TJcmcen à la 
la date qui a été ci-dessus indiquée, le vizir des Hafeides, 
Cheikh Abou Mohammed ben Tafraguin, avait été témoin 
de ce succès, car il se trouvait au camp du sultan où il était 
venu en ambassadeur envoyé par le sultan Abou JJekr. Il 
confia en secret à Aboul Hassan que son maître se rendait 
auprès de lui pour le voir et le féliciter du succès rem- 
porté sur ses ennemis. Le sultan Aboul Hassan se réjouit 
de cette nouvelle, car il aimait le faste et en tenait grand 
compte. 

Il lova son camp de Tlcmcen dans le courant de Tannée 
738 (30 juillet 1337 — 19 juillet 1338) et alla le placer dans 
la Mettidja 1 où il attendait l’arrivée de son beau-père. Mais 
celui-ci apporta de la négligence à venir au rendez-vous, 
détourné par l’un de ses hommes d’Iitat, Mohammed ben 
El llakim qui lui avait dit : « La rencontre de deux sou- 
verains n’arrive qu’une fois pour l’un des deux. » Ce pré- 
sage affecta le prince hafeide qui resta sur place, tandis 
qu’Aboul Hassan s’impatientait de sou retard. 

Pendant qu’il attendait ainsi, le sultan Aboul Hassan 
tomba malade dans sa tente et dut s’aliter au point que le 
bruit de sa mort courut dans le camp. Cependant, ses 
deux fils, l’éinir Abou Abderrahinan et l’émir Abou Malek, 
déjà du temps de leur aïeul Abou Saïd, aspiraient au titre 
d’héritier présomptif qu’ils se croyaient près d’atteindre. 
Leur père en effet, dès les débuts de son règne, leur avait 
accordé le titre et les prérogatives d’émir, leur permet- 


1. Plaine dans la banlieue d’Alger aujourd'hui appelée Mitidja. 
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tant d'avoir clos vizirs et secrétaires, un sceau dont ils se 
servaient et des archives; ils avaient licence de faire des 
dons, de recruter des cavaliers et d’avoir une année per- 
sonnelle. Ils occupaient mémo à tour de rôle sa chambre 
du conseil où ils prenaient des décisions royales, agis- 
sant en cela comme ses lieutenants dans l'exercice du 
pouvoir souverain. 

Lorsque Pétai de santé du sultan s’aggrava, des agita- 
teurs intervinrent entre les deux princes et l’armée se di- 
visa à leur service en deux partis, ce qui jeta le trouble 
dans les deux camps. Chacun d’eux distribua des soin mes 
d’argent et rechercha les moyens de se rendre populaire; 
l’armée devint un centre où se recrutaient des partisans. 
L’émir Ahrni Abderrahman, à l’instigation de ses vizirs et 
de ses familiers, songeait à accaparer le pouvoir avant 
(j lie ne se dénoue la situation dans laquelle se trouvait le 
sultan. 

Mais les personnages de l’entourage d’Aboul Hassan, 
ayant eu vent de ce qui se tramait, l’en informèrent et lui 
conseillèrent de sc montrer en public avant que les évè- 
nements ne prissent un lour plus grave. Le sultan se ren- 
dit à la lente qui lui servait de salle du conseil et, la nou- 
velle s’en étant répandue dans le camp, tous s’empressè- 
rent do venir lui baiser la main en signe d’hommage. Tous 
les membres de l’armée sur qui se portaient des soupçons 
furent arrêtés et emprisonnés, le sultan disgracia les deux 
émirs et ordonna de transporter dans son camp les sol- 
dats qui étaient avec eux. Il s’en retourna ensuite à sa tente, 
puis le calme revint, les agitateurs cessèrent leurs intri- 
gues et les gens se tinrent à l’écart des deux émirs qui 
demeurèrent « aussi isolés qu’un piquet dans le sol ». 

Rempli d’inquiétude, Pémir Abou Abderrahman quitta 
sa tente, monta à cheval et profita de la nuit pour s’éloi- 
gne!*. Au matin, il atteignit le campement des Oulad Ali, 
émirs des Meni Zoghba, Arabes 11 italiens qui occupaient 
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le territoire du Hamza L Leur émir Moussa ben Aboul 
Fa cl 1 1 1 1 arrêta et le renvoya t à son père qui l’interna à 
Oudjda et désigna des gardes pour le surveiller. Quant à 
son vizir Zian ben Omar Kl Ouatlassi, il alla se réfugier 
auprès des Alniohadcs maîtres do Tunis, qui lui accordè- 
rent leur protection. 

Pans la matinée môme de l'évasion d’Abou Abderrah- 
man, le sultan fit rentrer en grâce son frère Abou Malek 
et lui donna le commandement des places fortes de ses 
provinces d’Espagne. Après l’avoir mis en route pour cette 
destination, il revint à Tlemccn ; mais Dieu est le mieux 
instruit de tonies choses. 

Le récit de la révolte fomentée par Ibn Haïdour El Djezzar. 

Lorsque le sultan Aboul Hassan avait arreté et empri- 
sonné son fils Abou Abdcrralunan, les serviteurs et les 
familiers de ce prince s’étaient dispersés. Parmi eux se 
trouvait un boucher attaché à ses cuisines, connu sous le 
nom d lbn llaïdour et cpii présentait avec le prince, son 
maître, une certaine ressemblance extérieure. Il alla chez 
les Ueni Amer ben Zoghba, alors en état de rébellion con- 
tre le sultan Aboul Hassan parce qu’il s’etait particulière- 
ment attaché Arif ben Yahva, chef des Soucïd, leurs enne- 
mis. Ibn llaïdour se présenta à eux comme appartenant à 
la famille d’Ahoul Hassan et sous le nom de son fils Abou 
Abderralirnan. Trompes par la ressemblance, ils l’élurent 
et l’emmenèrent dans la région de Lemdia 1 2 . 

Le caïd de la ville marcha à leur rencontre, mais ils 
le battirent. Aussitôt Guenzemmar ben Arif ben Yahya 

1. Ancien nom d’une région nigérienne dont Aurnale et llouira sont au- 
jourd'hui les principaux centres. 

2. Véritable orthographe du nom desÇenhadja Lemdia, fondateurs de 
la ville algérienne actuellement appelée Médéa. 
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réunit dos troupes avec lesquelles il les mit on déroute. 
Ils se dispersèrent et abandonnèrent El Djezzar qui alla se 
réfugier chez les U oui Iznanen des Zouaoua, auprès de 
leur cheikha nommée Chomsides Boni Abdeççamad. Cette 
femme s’était imposée à eux elles avail soumis avec l’aide 
de sa famille et de sa nation ; elle avait en outre dix fils 
qui l’aidèrent à consolider sa puissance. Quand El Djezzar 
sî présenta à elle se donnant comme un prince de la fa- 
mille d’Aboul Hassan, elle prit parti pour lui et mit tout 
son pouvoir à assurer sa protection. Elle engagea son 
peuple à se soumettre à lui, si bien que la nouvelle s’en 
répandit dans le public où les avis à son sujet lui étaient 
les uns favorables, les autres défavorables. 

Le sultan Aboul Hassan distribua do fortes sommes par- 
mi sa nation et ses fils pour obtenir qu’il lui fut livré, 
mais la cbeikha s’y refusa. Cependant, ayant été instruite 
de la mauvaise foi du prétendant et de sa fausseté, elle 
abandonna sa cause et il dut s’éloigner. 

Il se transporta chez les Arabes et se réfugia auprès des 
Douaouida, émirs des lliah Boni llilal. Il se prévalut au- 
près de leur chef Yaqoub ben Ali, de la meme origine qu’il 
avait précédemment iifvoquéc, cl obtint de la sorte sa pro- 
tection, mais à la condition que colle, origine à laquello il 
prétendait serait confirmée. 

Le sultan Aboul Hassan fit des recommandations au su- 
jet d’Ël Djezzar à son beau-père Abou Bekr le llafcidc qui 

I ïs transmit à Yaqoub ben Ali. Celui-ci l'envoya au sultan 
Aboul llassan sous la conduite de quelques-uns de ses fa- 
miliers. On le remit entre les mains du sultan à son camp 
de Coûta où il se disposait à entreprendre la guerre sainte. 

II fut livré aux tourments et mis dans l’impossibilité de 
nuire, puis le mal qu’il avait fait étant supprimé, le gou- 
vernement pourvut à sa subsistance jusqu’à sa mort. 

Quant à l’émir Abou Abderrahman qui avait été empri- 
sonné à Oinljda, il réussit un certain jour de l’année 742 



216 


ARCHIVES MAROC A INES 


(17 juin 1341 — G juin 1342) à surprendre et à tuer le 
geôlier. Le sultan Aboul Hassan rayant appris dépêcha 
son chambellan Allai ben Mohammed qui le mit à mort, 
Dieu leur fasse à tous miséricorde. 


te récit de la guerre sainte entreprise par Aboul Hassan, du 
combat de Tarifa où Dieu envoya une épreuve aux Musul- 
mans et d’autres événements. 

Le sultan Aboul Hassan, après avoir eu raison do son 
ennemi, sa puissance s’étant élevée au-dessus des autres 
et les limites de son empire s’étant étendues, décida d’en- 
treprendre la guerre sainte qui le passionnait particuliè- 
rement. Au cours do l'année 740 (9 juillet 1339 — 2G juin 
1340), il donna l’ordre à son fils, l’émir Abou Malek qui 
gouvernait les places fortes, d’entamer les hostilités sur le 
territoire ennemi et, à cet effet, lui envoya des troupes de 
sa capitale, et dépêcha auprès de lui des vizirs pour l’as- 
sister. Abou Malek entra en campagne, parcourut rapide- 
ment le pays des Chrétiens qu’il ravagea, faisant des cap- 
tifs et du butin, et s’avança très près de leur capitale où il 
installa son camp. 

Il apprit, étant dans cette position, que les Chrétiens 
s’étaient groupés pour l’attaquer et qu’ils marchaient en 
toute hAteà sa poursuite. Ses conseillers furent alors d’avis 
qu’il devait quitter le territoire des Chrétiens, passer le 
fleuve qui faisait la limite entre le territoire musulman et 
la zone de guerre, et se retrancher dans les villes musul- 
manes. Il refusa avec persistance de se rendre à ces avis 
et s’entêta à demeurer sur place ; il était plein d’ardeur et 
de bravoure, mais peu expérimenté dans les choses de la 
guerre, en raison de son jeune Age. 

Les soldats chrétiens les surprirent le matin pendant 
leur sommeil et pénétrèrent jusqu’à eux dans leurs lentes, 
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avant qu’ils aient pu se mettre en selle. Ils arrivèrent sur 
l’émir Abou Malek qui, n’ayant pas eu le temps de monter 
à cheval, était encore pied à terre et le terrassèrent. Us 
exterminèrent la majeure partie*, de ses soldats et s’empa- 
rèrent de toutes les richesses et des esclaves que conte- 
nait le camp des Musulmans, après quoi ils s’en retour- 
né renl. 

( v )uand le sultan A bout Hassan apprit ces événements et 
la mort de son fils, il en éprouva une grande douleur et 
implora pour lui la miséricorde divine, demandant à Dieu 
de lui compenser la période son fils mort a l’àge d’homme. 

Il dépêcha ensuite ses vizirs sur les cotes du Magh- 
reb pour organiser des flottes, il puisa dans le Trésor, 
passa les troupes en revue, les réorganisa solidement et 
fit appela tous les habitants du Maghreb. U gagna ensuite 
Ce u la pour prendre toutes dispositions en vue do la guerre 
sainte. 

Les peuples de la Chrétienté ayant eu connaissance de 
ses projets se préparèrent à la défense et le roi chrétien 
fit occuper le détroit de Gibraltar par ses navires pour en 
barrer le passage au sultan. Celui-ci, de son coté, stimula 
le zèle des flottes musulmanes dans tous les ports du 
Maghreb et fit appel à ses beaux-frères, les Ilafcides, pour 
obtenir l'envoi de leurs navires. Les Ilafcides les expédiè- 
rent sous le commandement de Zaïd ben Karlioun, amiral 
de leur marine à Bougie, qui so porta sur Coula à la tête 
de seize navires d’Ifriqïa, provenant de Tripoli, Gabcs, 
Djerba, Tunis, Boue et Bougie. Il trouva à Coûta la flotte 
du Maghreb comptant près de cent navires, dont le com- 
mandement avait été donné par le sultan à Mohammed 
ben Ali El Azfi, celui-là même qui était maître de Coûta 
lors de la prise de cette ville sous le règne du sultan 
Abou Saïd. 

Sa flotte étant au complet en boulines et en approvision- 
nements, le sultan donna au commandant l’ordre dalla- 
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qucr colle des Chrétiens stationnée dans le détroit. Les 
navires musulmans partirent I>ien groupés et Lion armés 
et, arrivés en vue de la flotte chrétienne, firent halte un 
certain temps. Les deux flottes se rapprochèrent ensuite 
rune de l’autre, chacune prenant l’ordre de bataille. L’ac- 
tion s’engageait à peine et déjà s’annonçait la victoire que 
Dieu accordait aux musulmans sur leurs ennemis. En 
effet, ils pénétrèrent au milieu des Chrétiens sur leurs 
navires, les exterminant au sabre et «à la lance, perçant 
leurs corps de blessures douloureuses. 

Us tuèrent leur amiral et conduisirent leurs navires au 
port de Coûta oii les habitants accoururent pour les voir. 
Un grand nombre de tètes de Chrétiens furent promenées 
dans tous les quartiers de la ville, pendant que des bandes 
de captifs enchaînés étaient réunies à Dar El Incita. 

Cette magnifique victoire, pour laquelle le sultan reçut 
des félicitations et que des poètes vinrent chanter en sa 
présence, eut lieu le samedi six Ghoual 740 (5 avril 1340); 
elle fut pour les Musulmans une de leurs plus glorieuses 
jou ruées. 

Le sultan Ahoul Hassan prit alors dos mesures pour le 
transport de volontaires et de mercenaires et disposa une 
chaîne de navires reliant entre elles les deux rives du dé- 
troit. Quand toutes les troupes eurent traversé le bras de 
mer, au nombre de soixante mille hommes environ, le 
sultan prit la mer à son tour avec sa cour et ses serviteurs 
à la fin de l’année 740 et débarqua près do Tarifa, le trois 
Moharrem de l’année suivante (29 juin 1340). 

11 prit aussitôt scs dispositions pour attaquer celte place 
et fut rejoint par le sultan andalou À boni IJadjadj Youssef 
ben Ismaïl ben Ahmer avec les troupes d’Andalousie 
composées des guerriers mérinides, des garnisons des 
places fortes et des hommes provenant des populations 
rurales du pays. Ils installèrent leur camp à proximité du 
sien et tous réunis encerclèrent entièrement la place de 
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Tarifa. Ils l'attaquèrent de lotîtes manières cl battirent ses 
murs de leurs machines do guerre. 

Le roi chrétien avait organisé une nouvelle flotte placée 
dans le détroit pour empocher loulc aide d’arriver au 
camp musulman. Mais le blocus de la place retenait les 
Musulmans depuis longtemps, en sorte que les approvi- 
sionnements en vivres et fourrages louchant à leur fin, la 
situation pour eux devint difficile et le désordre sc mit 
dans leurs rangs. D’autre part, le roi avait recruté des 
soldats chez les nations chrétiennes et le souverain du 
Portugal, maître de Lisbonne et de la partie occidentale 
de la Péninsule, lui prêtait assistance. Ils attaquèrent les 
Musulmans alors que le sixième mois du siège de Tarifa 
était expiré; Pendant que le roi approchait du camp des 
Musulmans il envoyait vers 'Tarifa une troupe chrétienne 
qu’il y plaça en embuscade, se réservant de l'employer en 
temps opportun. Colle troupe pénétra de nuit dans la 
place par surprise et à l’insu des gardes musulmans qui 
devaient les surveiller et qui, n'ayant connu leur présence 
qu’à la fin de la nuit, quittèrent leurs postes et fondirent 
sur eux. Ils ne purent atteindre que los soldats des der- 
niers rangs qui n’avaient pas encore pénétré dans la ville 
et en tuèrent quelques-uns, tandis que les autres leur 
échappèrent. Craignant le ressentiment du sullan, ils lui 
déclarèrent qu’en dehors de ceux qu’ils avaient I nés aucun 
chrétien n’avait pénétré dans la ville. 

Le lendemain, le roi marcha avec son armée à l'attaque 
(h'S Musulmans. Le sultan rangea ses troupes en ordre de 
bataille et, pendant (|iic le combat était engagé entre les 
doux armées, la troupe tenue en réserve dans la ville, 
celle meme qui y avait pénétré de nuit, fut lancée sur le 
camp des Musulmans alors inoccupé et se dirigea sur 
la tente du sullan. Elle fut reçue par des archers qui en 
avaient la garde mais qui furent enveloppés en raison de 
leur petit nombre. Les femmes tentèrent de se défendre 
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conl.ro l'attaque dos Chrétiens, mais ils les tuèrent de 
meme. Ils parvinrent ensuite auprès des femmes de la 
famille du sultan et parmi elles, sa cousine paternelle., fille 
de son oncle Abou lîekr ben Ya<|Oub bon Abdallah, Falma, 
la fille du sultan hafeide Âbou IJokr ben Abou Znkaria et 
autres qu’ils tuèrent, après les avoir torturées et dépouil- 
lées de ce qu’elles possédaient, puis ils pillèrent toutes les 
tentes et mirent le fou au camp. 

Les Musulmans, apprenant ce qui se passait dans leur 
camp, rompirent les rangs et firent volte-face alors que 
Tachefin, fils du sultan Aboul Hassan, qui s’était maintenu 
à la tète d’un groupe de ses soldats et de ses serviteurs 
face aux Chrétiens, arrivant au corps à corps avec eux, 
était complètement enveloppé et, pour comble d’infortune, 
fait prisonnier. Itareuicnt les Musulmans furent atteints 
par un malheur aussi grand que celui qui les frappait en 
celle matinée du lundi sept Djoumada second 741 (28 no- 
vembre 1340). 

Le sultan Aboul Hassan s’éloigna entouré par ce qui 
restait de l’armée musulmane dont un grand nombre de 
guerriers avaient perdu la vie. 

Le roi chrétien s’avança vers le camp musulman jusqu’à 
la tente du sultan et blâma la mise à mort des femmes et des 
enfants. Il n’alla pas plus loin et regagna ses Etats. De 
son côté, Ibn El Aluner s’eu retourna à Crenade. Aboul 
Hassan ayant atteint Algésiras, gagnait Gibraltar et, dans 
la soirée du lendemain, s’embarquait sur ses navires 
pour Coûta. Dieu a frappé les Musulmans d’une dure 
épreuve; puisse-t-il les récompenser largement. 


La prise d’ Algésiras parles ennemis. 


À son retour de Tarifa, le roi chrétien se montra d’une 
excessive dureté pour les Musulmans d’Espagne qu’il 
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pensait absorber dans scs Etals. Dans ce dessein, il réunit 
dos troupes chrétiennes avec lesquelles il commença par 
attaquer la forteresse de Iteni Saïd sur les frontières du 
royaume de Grenade et à une étape de cette ville. Il 
entreprit le siège de la place avec des hommes et du 
matériel et l’encercla avec vigueur. Eprouvés par la soif, 
les défenseurs se rendirent au cours de l'année 742 
(17 juin 1341 — 5 juin 1342), armée dont Dieu changea 
les jours fastes en jours néfastes. Le roi chrétien rentra 
ensuite dans scs Etats. 

Après son débarquement à Coula, le sultan Aboul 
Hassan avait à cœur de recommencer la guerre sainte et 
d’attaquer à nouveau. 11 envoya des recruteurs dans toutes 
les villes et dépêcha ses généraux dans les ports du 
Maghreb pour y organiser les navires de la flotte. Ayant 
réuni des forces importantes, il se transporta à Coula 
pour connaître la situation des places fortes de l’Espagne. 
Il y expédia ses troupes avec son vizir Aslcer ben 
Tahadhrit, donna le commandant d’AIgésiras a un proche 
parent de ce dernier nommé Mohammed ben El Abbas 
ben Tahadhrit et envoya des renforts sous la conduite de 
Moussa ben Ibrahim El Yerniani, un de ceux qui tenaient 
l’emploi de vizir suppléant. 

Le roi chrétien ‘apprenant ces préparatifs organisa 
aussitôt sa flotte qu’il envoya dans le détroit contre celle 
du sultan. Dans la rencontre qui suivit, des doux flottes, 
Dieu éprouva les Musulmans dont beaucoup perdirent la 
vie. La flotte chrétienne resta maîtresse du détroit à 
l’exclusion des Musulmans, et le roi partant de Séville 
avec des troupes chrétiennes vint camper sous les murs 
d’AIgésiras, port des flottes musulmanes et refuge de 
leurs navires. Il espérait l’incorporer dans ses Etats 
comme sa voisine Tarifa. En conséquence, il réunit de la 
main-d’œuvre et des maîtres ouvriers ainsi que du maté- 
riel servi par un personnel nombreux et persévéra dans 
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l'encerclement de la place. Ses soldais, en prévision de la 
longueur du siège, édifièrent dans le camp des maisons 
de bois, el le sultan A boni I huljadj ben Kl Alimer avec ses 
troupes vint s’installer en face du roi chrétien sous les 
murs de la place pour en défendre l’accès. 

Le sultan Aboul Hassan, toujours en station à Coula, 
envoyait aux habitants d’Algésiras des renforts de cava- 
lerie, des approvisionnements cl des subsides qui tra- 
versaient de nuit, quand so relâchait la vigilance de 
l’enneini. 13e nombreux Musulmans y perdirent la vie et 
ces envois ne profitèrent aucunement aux défenseurs 
d’Algésiras qui souffraient de plus en plus des rigueurs 
du blocus. 

Le sultan Aboul fladjadj se rendit alors auprès du sul- 
tan Aboul Hassan pour lui proposer de faire la paix avec 
le roi chrétien. C’était là une perfidie du roi chrétien qui, 
après lui avoir conseillé de passer le détroit, le faisait 
suivre par des navires pendant la traversée, si bien que 
les Musulmans, se croyant menacés par eux d’une attaque 
cl frappés de stupeur, gagnèrent le littoral. 

Quant aux habitants de la ville d’Algésiras et aux sol- 
dats du sultan qui la défendaient, leur situation étant 
devenue des plus précaires, ils demandèrent la paix au 
roi chrétien contre la reddition de la place. Il leur promit 
la paix avec la vie sauve et tint parole, en sorte qu’ils 
purent, après leur sortie de la ville, traverser le détroit 
et rentrer en Maghreb. Ceci avait lieu au cours de 
l’année 7-4d (G juin 1342 — 25 mai 1343). Le sultan les installa 
sur son territoire dans les meilleures conditions, leur 
donnant des marques de bienveillance cl de générosité 
propres à compenser les épreuves qu’ils avaient endurées. 
Il les entoura de telles faveurs qu’elles défrayèrent les 
conversations. Il fit arrêter son vizir Asker bon Tahadhrit 
pour le punir de l’incapacité qu’il avait montrée dans la 
défense, alors qu’il disposait des moyens nécessaires 
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pour rassurer. Le sultan A boni Hassan regagna ensuite 
sa capitale avec la conviction que la cause de Dieu triom- 
pherait eL ([ue sa promesse s 'accomplirait 1 2 ; que Dieu 
ferait complètement éclater sa lumière, dussent les infi- 
dèles en avoir du dépit 


Renseignements complémentaires sur les Béni Aboul Ala. 

Nous avons rapporté plus haut qu’Olhmau ben Aboul 
Ala avait la direction des incursions mililaircsen Espagne 
et qu'il y était mort en champion do la foi. Son fils Abou 
Tabet qui lui avait succédé, s'était imposé avec sa famille 
et ses partisans aux Boni El Ahmer et ils avaient tué l’un 
de ces derniers, Mohammed ben Ismaïl, lors de son retour, 
après la prise de Gibraltar. Enfin, ce prince avait eu 
pour successeur son frère Yousscf ben Ismail, ainsi que 
cela a été exposé en détail. Ce dernier sultan qui s’appe- 
lait aussi Aboul Hadjadj nourrissait secrètement un vif 
ressentiment contre les Béni Aboul Ala qui avaient traî- 
treusement tue son frère. Il attendait l’occasion d'en 
tirer vengeance jusqu’au jour où, les ayant arretés et em- 
prisonnés , il les avait exilés à Tunis. 

Ils s'étaient réfugiés au près du sultan hafeide Abou Bekr 
ben Abou Zakaria, et le sultan Aboul Hassan en ayant eu 
connaissance lui écrivit de les mettre aux fers. Le sultan 
hafeide les fit arrêter, puis Aboul Hassan, se ravisant, lui 
dépêcha le chef de sa garde particulière, Mimoun ben 
Bekroun, qui devait les lui amener dans sa capitale. Le 
prince hafeide s’abstint, répugnant à leur retirer sa pro- 
tection. Or, son vizir Abou Mohammed ben Tnfraguin lui 
conseilla de les lui envoyer, disant (pie certainement il 

1. Allusion au verset 13 du chapitre lyi du Coran : « Le secours 
vient de Dieu et la victoire est proche. » 

2. Coran, c hapitre lxi, verset 8. 
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no leur voulait que du bien. Il les fit partir, envoyant on 
mémo temps une lettre par laquelle il intercédait en leur 
faveur. Ils parvinrent auprès du sultan Aboul Hassan alors 
qu’il revenait de la guerre contre les Chrétiens en l’an- 
née 742 (17 juin 1341 — 5 juin 1342). Il les accueillit avec 
bienveillance cl générosité en l’honneur de celui qui avait 
intercédé pour eux et les installa dans son camp, après 
les avoir pourvus de lentes, remontés en chevaux de prix 
et dotés d’un important équipage de bétes de somme. Il 
leur distribua des vêtements d’honneur et des présents, les 
gratifiant des plus riches cadeaux, en sorte qu’ils entrèrent 
dans le groupe de ses familiers. Quand il vint s’établir à 
Coûta pour mieux surveiller les événements d’AIgésiras, 
ils furent desservis auprès du sultan ; on lui rapportait que 
de nombreux agitateurs s’insinuaient au milieu d’eux pour 
les décider à s’emparer du pouvoir. Il les fit arrêter et 
incarcérer dans les prisons de Mcknès. Ils y étaient encore 
à l’époque de la rébellion d’Abou Inan qui les remit en 
liberléot les employa à la réalisation de ses projets, comme 
nous le rapporterons s’il plaît à Dieu. 


Le sultan Aboul Hassan envoie une ambassade au roi 
d’Égypte Aboul Fida Ismaïl ben Mohammed ben Qalaoun. 

Nous avons rapporté que le sultan Aboul llassan avait 
envoyé une ambassade au roi d’Egypte Ennacer et lui avait 
fait des présents dont la magnificence lui valut dans le 
public un haut prestige ; qu’il en était résulté entre lui et 
le roi Ennacer, des relations d’amitié qui durèrent jusqu’à 
la mort de ce dernier prince en 741 (27 juin 1340 — 10 juin 
1341). 

Il avait eu pour successeur son fils Aboul Fida Ismaïl à 
qui le sullan Aboul Hassan avait adressé ses condoléances 
ainsi que des présents et envoyé en ambassade son secré- 
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taire et chef des services de l’impôt foncier, Ahoul Fadl 
l)en Àbou Abdallah bon A bon Medien. Avec lui était la noble 
sœur du sultan Aboul Hassan, et cette ambassade obtint les 
résultats qu’il en attendait, lin même temps son envoyé 
emportait une lettre destinée au roi Eççalih Aboul Fida et 
son arrivée au Caire eut lieu le quinze Chaabane 745 
(22 décembre 1344) 1 . Celte lettre était ainsi conçue: 
« Après le recours au nom de Dieu et l’appel de ses bien- 
faits sur le Prophète, Dieu lui accorde ses grâces et le 
salut éternel. De la part de Plimir lil Moslimin combattant 
dans la voie de Dieu, le maître des inondes, victorieux par 
sa grâce, en qui il met sa confiance et sur qui il s’appuie 
en toutes circonstances, le sultan des deux continents, 
défenseur des deux rives, l’organisateur des châteaux forts 
et des garnisons pour la défense des frontières, le soutien 
efficace de la phalange de l'Islam et qui fait triompher sa 
cause, le champion du culte de notre maître omniscient, 

« Fils de l’Emir El Moslimin, combattant dans la voie de 
Dieu le maître des mondes, gloire des sultans, défenseur 
de la religion, roi des deux continents, Imam des deux 
rives, maître puissant du pays, qui disperse les groupes 
ennemis, rassemble des troupes de guerriers, mène à la 
victoire ses drapeaux et ses étendards, dispose les camps 
de Formée et comble tous les espoirs, 

« AbouSaïd, fils de l’Emir El Moslimin, combattant dans 
la voie de Dieu le maître des inondes, gloire de son temps, 
glaive de l'Islam et maître du pouvoir, qui jette l’effroi 
dans le cœur des rebelles polythéistes, défend l’intégrité 
du territoire, porte haut le drapeau de la guerre sainte, 
soumet les provinces des infidèles, répond aux appels de 
quiconque invoque son assistance et marche dans la voie 

1. On remarquera l'allure poétique et grandiloquente de cette royale 
correspondance conçue dans le goût de l’époque et écrite dans cette 
prose rirnée qui, chez les Arabes, est très voisine de la poésie ; de là 
Pêlrangeté de certains passages de la traduction. 
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do Dieu pour la suprématie do la vraie foi, Al)Oii Youssef 
Yaqoul) ben Abdelhaq qui a fidèlement servi Dieu en fai- 
sant la guerre sainte en son nom et a réussi, en maîtrisant 
les ennemis de la religion, à atteindre son but. 

« A celui que nous considérons comme notre fils, qui 
s’est élevé au ciel de la gloire tel un astre dans tout son 
éclat et s’est entouré d’illustration, qui a dissipe l’injus- 
tice et illuminé les ténèbres, a consolidé l’empire Naceride, 
a porté haut son drapeau et a vivifié ses vestiges; le rem- 
part des doux villes saintes, le protecteur vigilant des deux 
directions 1 qui étend le règne de la paix et contient l’op- 
pression d’une main ferme, le prince généreux et libéral, 
qui maintient fidèlement sa protection aux personnes et 
aux biens, occupe le faite de la gloire et de Illustration et 
dont l’appui est en Dieu ; 

« Le sultan éminent, élevé, noble, généreux, équitable, 
vertueux, intègre, célèbre, considérable, le plus grand, le 
plus honoré, le refuge, le protecteur puissant, le secours 
efficace, le souverain très bon, Abottl Oualid Ismaïl, fils 
de celui que nous considérons comme un frère, célèbre 
par sa gloire et universellement loué, lumière du temps, 
perfection de l’humanité en illustration et illustration de 
rhumanité, en perfection, héritier d’une lignée de rois ; le 
conseiller dont la sagesse dicte les accords entre peuples 
de toutes croyances, le défenseur des deux villes saintes 
par le glaive et la balance de la justice et dont le mérite 
croit avec la charge qu’il assume ainsi, celui qui disperse 
les rebelles et leurs troupes, le démolisseur des églises et 
des chapelles qu’il vide de leurs piliers; 

« Le sultan éminent et magnanime, généreux et puis- 
sant, équitable et illustre, grand et glorieux, champion de 
la guerre sainte, qui distribue équitablement la justice 
entre le juste et l’injuste, le bien assisté et victorieux. 


1. Mecque et Médine. 
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sanctifie et pur, ornement de la royauté, défenseur des 
intérêts temporels et spirituels, celui qui réunit tous les 
mérites ; 

« Mohammed, fils du meilleur des rois, magnanime et 
pénétrant, souche des sullans les plus vertueux, qui a 
porté ses drapeaux victorieux à travers l'Arménie, le pays 
des Grecs et celui des Tatars, a vivifié les traditions de la 
guerre sainte et a fait triompher la cause de l’Islam, orne- 
ment de son temps, qui répond par son assistance à tout 
appel, le conquérant et le plus vertueux des princes de 
son époque glorieuse, l’Imam bien assisté, victorieux, 
bien dirigé, associé de l’Kmir Kl Moumenin dans tout ce 
qu’il entreprend, le roi victorieux, consacré au service des 
intérêts de ce monde et à ceux de la religion ; 

<( Qalaoun, Dieu lui accorde le pouvoir qu’il a accordé 
à ses préférés parmi les hommes, qu’il élève son empire 
marqué par lui des signes delà fortune, comme un astre 
au firmament; qu’il récompense magnifiquement ses 
actions de giâcc en le faisant l'héritier de ses ancêtres; 
que le salut parfait, embaumé du parfum des fleurs de la 
colline le suive dans sa carrière ; que les souffles du 
zéphir accompagnent sa marche ; que Ridhounn, l'ange 
gardien du Paradis, soit son compagnon, tant que l’étoile 
poursuivra sa course; que Rouh et Rihan soient ses 
protecteurs et le vivifient avec la miséricorde de Dieu et 
ses bénédictions K 

« Nous adressons ensuite nos louanges à Dieu le souve- 
rain maître qui assure, comme terme à la piété, la mani- 
festation de la vérité certaine et l’éloignement du doute, 
laisse sans assistance l’hypocrite invétéré et persévérant 
dans le mal ; nous appelons ses grâces et le salut éternel 
sur notre seigneur Mohammed son envoyé qui, avec les 
lumières du Coran , a dissipé les ténèbres du polythéisme, 


1. Allusion au verset du Cornu 87 du chapitre lvî. 
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son prophète par qui il a clos la série des prophètes — 
collier dont il est la plus belle perle — par qui il a révélé 
les preuves de la vérité et fait subir à l’infidélité les vicis- 
situdes que les flols soulevés de l’Océan infligent aux 
vaisseaux. 

« Dieu veuille agréer les membres de sa famille et ses 
compagnons fidèles à la voie droite qu’il leur ouvrait et 
dont il a illuminé les cœurs ; qui, s’étant rendus maîtres 
de leurs passions ont persévéré dans le grand chemin de 
la sagesse et y ont trouvé le succès; qui ont avec courage 
combattu les ennemis, la souffrance exaltant encore la 
pureté de leur zèle, comme l’or devient plus pur par la 
fonte. 

« Nous faisons des vœux pour les saints de l’Islam, ses 
défenseurs éminents, afin qu’il remporte sur l'ennemi une 
victoire éclatante comblant tous les espoirs par le succès, 
accumulant d’heureuses suites. 

« Nous vous adressons la présente missive — Dieu 
vous accorde la prééminence et une longue suite de bien- 
faits — de notre capitale de Fès la bien gardée, et nous, 
créature de Dieu, qu’il soit glorifié, nous reconnaissons 
les marques de sa bonté et l’impuissance à exprimer en 
langage humain la gratitude qui lui est due, dépensant 
pour sa noble cause et ses décrets acceptés avec rési- 
gnation, ce qui existe entre le noun et le kaf K 

« Nous faisons appel à sa puissance en faveur du sort 
futur de votre empire et pour qu’à votre illustre puissance 
il assigne son rang; des amitiés qui vous entourent il 
fasse éclater des preuves certaines, à votre gloire il ouvre 
une large carrière; qu’il raffermisse votre pouvoir, en- 
toure votre personne de beauté et de force et vous con- 
duise dans les voies et principes édifiants de celui à qui 
vous avez succédé. 

1. Ce 8 deux lettres ainsi disposées pour la rime sont la première et 
la dernière du mot Konn ! « Soit ! », le fiat! des Musulmans. 
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« On connaît bien les liens consacrés par les sentiments 
de la piété et aussi les difficultés aplanies par les relations 
d’amitié sincère entretenues entre nous et votre père — 
Dieu sanctifie son Ame et lui accorde la félicité — que par 
sa grAce il lui réserve dans les cieux les plus élevés une 
place parmi les justes. Grèce à l'affection qui nous unis- 
sait, ont été conclus des pactes intégralement sanctionnés 
par des écrits, garantis par la sincérité de l'amitié et la 
pureté des intentions, fondés sur la piété et un mutuel 
accord parfait, consolidés par le sentiment que les Ames 
se reconnaîtront le jour où elles seront séparées des corps. 
Ainsi se sont noués des liens d’amitié et de fraternité 
aussi solidement que ceux du sang. 

« Cela n’avait demandé que très peu de temps ; mais il 
n’y a pas à s’étonner, quand deux cœurs se cherchent, de 
la rapidité de leur union ; l’un d’eux s’est manifesté qui a 
signalé des erreurs dans les mœurs religieuses et a justi- 
fié cette parole : « Celui qui interroge les maîtres sur les 
«. vérités cachées », révélant que Dieu le Très-Haut appelait 
à sa gloire son Ame pure, préservait celte perle précieuse 
et la plaçait dans l’écrin paradisiaque qu’il lui réservait, 
en considération de la douleur que sa perte a fait éclater 
dans les cœurs et de L'amertume que son destin a répandue 
dans les Ames. 

« Lui qui a manifesté sa sollicitude pour les sectateurs 
de l’Islam dans ces contrées et sa compassion pour les 
pèlerins de la maison sacrée de Dieu, en raison des troubles 
et des dangers auxquels ils sont exposés, qui a voulu sup- 
porter une part des malheurs d’autrui, en roi généreux, en 
tuteur affectueux. 

« Puis, toute communication de nouvelles cessa, le 
feuillet du livre se retourna, voilant le passé, et nous cos- 
sAines d’avoir des renseignements certains sur le prince 
qui avait obtenu le gouvernement do votre royaume. Sur 
ces entrefaites, nous avons dû quitter notre capitale, appelé 
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à l’aide par les habitants de l’Espagne el leur sultan , at- 
tendu que des informations se succédaient, annonçant que 
les Chrétiens avaient décidé le sac de leurs provinces. 
Nous étions, au cours de ces événements, préoccupé par 
l’arrivée des émissaires venant de ces régions menacées 
de troubles graves. C’est par la suite que nous avons ap- 
pris l'heureuse nouvelle de la protection dont Dieu le 
Très-Haut vous a gratifié et avons su qu’il vous avait ou- 
vert la porte de ses faveurs en vous accordant le pouvoir 
souverain. Vous avez été son agent de pacification, par 
vous il a éteint la guerre civile et a purgé le pays des re- 
belles qui en avaient troublé l’ordre. C’est ainsi que les 
voies du pèlerinage se sont ouvertes à nouveau aux voya- 
geurs et aux caravanes. 

« Des témoignages ostensibles et répétés ayant révélé 
la persistance des liens fermes et d’amitié parfaite que les 
héritiers ont soigneusement conservés, nous vous adres- 
sons ce discours divisé en plusieurs parties donnant et 
demandant des nouvelles, offrant condoléances et vœux de 
santé, le tout exprimé dans une forme variée. Or, la perte 
d’un souverain comme celui-là, Dieu veuille l’agréer, ne 
pouvait être que le signe de grands malheurs et la plus 
forte constance devait céder à la nouvelle de sa mort pré- 
maturée. Mais la résignation est le plus beau manteau qui 
convienne à un saga d’esprit solide, la récompense divine 
le premier des avantages recherchés par une foi profonde ; 
et vos pareils ne sont pas de ceux dont la dignité fléchit 
ni dont la constance cède devant un malheur subit. 

« Le souvenir de celui à qui vous succédez n’est pas 
perdu; bien au contraire, sa gloire brille d’un plus vif 
éclat encore et, Dieu merci, la vie aisée se poursuit avec 
une ère nouvelle dont les débuts et l’état présent sont 
marqués des signes du bonheur, qui mérite par son cours 
heureux d’ètre louée, que la bonté divine a gratifiée de 
ses dons les plus précieux. Dieu vous a choisi pour le 
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remplacer dans la garde de sa terre sacrée et pour assurer 
la protection des pèlerins de sa sainte maison, durant la 
nuit comme pendant le jour. 

« Et nous, après vous avoir offert ces condoléances, 
nous vous adressons nos meilleurs compliments pour la 
faveur ([lie Dieu vous a accordée; c'est de Dieu que tout 
vient et c'est à lui que tout retourne et tous les actes 
comme toutes les pensées — que sa gloire soit exaltée — 
recherchent son agrément, (iouvernez un empire à qui il 
a donné la puissance comme façade et la gloire comme en- 
ceinte, avec le calme des temps comme garantie et protec- 
tion. 

« Nous restons fidèles aux accords conclus avec le roi 
Ennaeer — Dieu veuille l’agréer — sur les bases de sa 
confiance et de son amitié et ne cessons de louer ses qua- 
lités aussi précieuses que le parfum des fleurs au suc dis- 
tillé. 

« Vous n’avez pas oublié l’envoi fait par nous de deux 
exemplaires du noble Livre que notre main droite avait 
transcrits et dont nous souhaitons Je dépôt assuré aux 
villes saintes ; votre père le roi Ennaeer — Dieu l’agrée et 
le comble de ses bienfaits — s’est comporté en la circons- 
tance, de façon gracieuse cl magnifique, en rapport avec 
son rang éminent, à la mesure de son haut mérite, ce qui 
ne saurait être oublié, et d’ailleurs ses hauts faits sont con- 
nus en tous pays où les voyageurs les ont portés et ré- 
pandus. Mais son acte le plus méritoire et le plus précieux, 
celui par lequel il a le mieux manifesté sa connaissance du 
maître suprême, c'est l'ordre qu’il a donné à ceux qui 
partaient alors en pèlerinage, d’acheter des immeubles 
pour les constituer en legs précieux en faveur des deux 
exemplaires du Livre; puis l’édifiante solennité qui, par 
son ordre, a entouré la transcription des documents des- 
tinés à perpétuer ces legs précieux dans la suite des jours 
et dr3s nuits. En conséquence, un corps de lecteurs de ces 
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deux exemplaires a été organisé avec les revenus fonciers 
de ces fondations, en attendant que puissent leur parvenir 
ceux de nos fondations créées dans ce pays-ci. Grâce à lui 

— Dieu lui fasse miséricorde — et aux soins soutenus 
qu’il a prodigués à ces legs pieux, ils se sont trouvés en- 
tourés de vénération et d’avantages nombreux et réels. 

« Nous confions la présente missive, pour être remise 
à voire Excellence sérénissimc, à notre brillant savant, 
précieux et parfait secrétaire, le noble fils de noire secré- 
taire le maître et savant précieux et parfait, le vertueux 
pèlerin des lieux saints, feu Abou Abdallah ben Abou Me- 
dicn — Dieu lui conserve sa place éminente et facilite son 
projet de visite de la Maison sacrée — avec mission de 
reconnaître l’état de ces fondations, de contrôler l'admi- 
nistration du fonctionnaire qui en a la surveillance et les 
actes de sa gestion bons ou mauvais et, le cas échéant, de 
donner la préférence à qui est susceptible de remplir con- 
venablement cet office. 

« Nous faisons, à cet égard, appel à votre haute autorité, 
prenant notre appui sur l’amitié solide dont votre père 

— Dieu lui fasse miséricorde — a donné des marques édi- 
fiantes et votre Excellence voudra poursuivre cette œuvre 
pie, renouveler les belles actions de cet éminent souverain 
et consolider le monument hautement méritoire et digne 
des plus belles récompenses qu'il a édifié, en donnant les 
autorisations nécessaires pour que le porteur de ce mes- 
sage trouve l’assistance qui lui permettra l’accomplissc- 
ment de sa mission dans les meilleures conditions. C'est 
pourquoi nous vous adressons des actions de grâces ac- 
compagnées du parfum des fleurs delà colline et du chant 
des colombes do la forêt. 

« Les liens de l’affection et de l’amitié qui nous unissent 
nous font un devoir de vous exposer les événements sur- 
venus dans nos contrées et les motifs qui nous ont retenu, 
jusqu’à ce jour, de vous adresser celte missive. Voici les 
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faits : Nous avons reçu un messager d’Espagne nous appe- 
lant sans retard à la guerre sainte et un tel appel est de 
ceux que l’on ne peut éluder. Il nous apprit, en effet, que 
les infidèles ayant réuni des contingents accourus de toutes 
parts, leur Pape maudit leur a prédit qu’ils seraient par- 
tout victorieux. Leurs armées se dirigeaient vers les terres 
d’Andalousie, pleines d’ardeur, et en avaient attaqué les 
régions extrêmes, se proposant d’en faire disparaître 
l’Islam et d’y effacer les traces de la Foi. 

« Nous avons expédié en avant les officiers chargés 
d’organiser la flotte et sommes parti à leur su i te pour 
Coûta qui est la pointe du Maghreb extrême et la porte 
donnant accès dans la zone de guerre. Nous n’y étions pas 
arrivé encore que déjà l’ennemi infidèle avait obtenu un 
succès eL que ses flottes royales barraient le détroit, em- 
pêchant tout secours de le traverser. Les Chrétiens avaient 
disposé un nombre incalculable de leurs navires ail con- 
fluent dos deux mers sur le passage mémo et jusque sur 
le rivage, menaçant d’occuper le pays, enfin ils avaient 
réuni toutes leurs troupes à Algésiras — Dieu nous la 
rende. 

« Cependant, bien que les voies nous fussent fermées 
et que nous ne disposions d’aucune assistance dans l’ac- 
complissement de cette noble tâche, nous multipliâmes 
nos efforts pour soutenir ce pays avec toutes nos troupes 
disponibles. A cet effet, nous organisâmes une flotte dont 
les navires manœuvraient de façon à traverser secrète- 
ment le détroit, allant et venant au milieu des périls, avec 
ceux qui se vouaient à la guerre sainte. Au roi de l’Anda- 
lousie, nous finies tenir des subsides pour lui permettre 
d’organiser son armée et de se rapprocher de celle des 
infidèles ; en même temps, nous lui assurions ainsi qu’à 
ses troupes des dons importants servis mensuellement . 
Nous leur fîmes enfin des présents, en vue dos récom- 
penses de la vie futuie. 
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« Des lors nos marins visitèrent successivement les 
ports des deux rives, traversant les passages dangereux 
où ils risquaient la vie d’ici-bas pour assurer la paix de 
l'au-delà ; leurs navires étaient garnis de munitions abon- 
dantes, de guerriers fameux, de chevaux de prix et d'ap- 
provisionnements considérables ; les uns eurent la vie 
sauve, leur terme n’étant pas arrivé, les autres morts en 
martyrs s'en furent jouir des récompenses divines. La 
marine poursuivit ces exploits qui lui coûtèrent la perte 
de soixante-sept flo tilles pratiquant la course (aux guer- 
riers qui les montaient Dieu réserve ses récompenses). 

« Non content de celle participation à la guerre sainte, 
nous y avons envoyé l un de nos fils (Dieu favorise leur 
prospérité), à litre de contribution personnelle fournie aux 
habitants du pays ; mais il cul à subir, tant par les rigueurs 
de la tempête que par la poursuite obstinée et les coups 
répétés de l'ennemi, des éprouves telles que les hommes 
en conservent la mémoire et les rapportent à titre 
d’exemples étranges. Quand enfin il put aborder sur 
l'autre rive avec ceux que les rigueurs de cette traversée 
avaient épargnés, il installa son camp en face de celui 
des infidèles dont il n’était éloigné que de deux para- 
sauges 1 ou même moins encore. 

« Après avoir donné du repos à ses troupes, il organisa 
contre l’ennemi, le matin cl le soir, des attaques en vue de 
le mettre à l’é preuve. Or, noms avions à Algésirns, parmi 
nos renforts, une troupe (pii s’était distinguée dans la lutte 
et y avait manifesté sa valeur, faisant peu de cas de l'en- 
nemi et lui portant les plus rudes coups, apparaissant au 
milieu des troupes chrétiennes comme une chamelle 
blanche au milieu d'un troupeau de chameaux gris. Ce- 
pendant, la longue lutte soutenue sur mer pendant trois 
années et demie et poursuivie sur terre pendant deux an- 


1. Mesure de distance qui a valu de quatre à six mille mètres. 
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lires, en contact permanent avec l'ennemi, avait épuisé les 
ressources du pays, et les habitants, clans l’impossibilité 
d'étre ravitaillés, ne disposaient même plus des vivres né- 
cessaires pour un mois; or, la population s’élevait, sans 
compter les femmes et les enfants, à plus de dix mille 
Ames. C’est alors que le sultan de l'Andalousie nous de- 
manda l’autorisation de conclure la paix. Nous tombâmes 
d’accord que la paix s’imposait dans l’inlérêtdes Musul- 
mans et qu’elle était indispensable pour assurer leur 
salut. Nous lui donnâmes autorisation pleine et entière de 
traiter, attendu que son appel cl celui des Musulmans 
d’Espagne nous inclinaient à adopter leur projet. C’est alors 
qu'il proposa la paix aux Chrétiens, qui l’acceptèrent, 
bien qu’ils eussent connaissance certaine de l’épuisement 
de leurs vivres, et une trêve de dix ans fut conclue. 

« Tous ceux des nôtres qui se trouvaient dans ce pays, 
cavaliers, hommes de pied, familles et enfants, le quittè- 
rent, n’ayant subi aucune porte dans leurs biens ou leurs 
approvisionnements, et celte campagne ne leur coûtant 
que ramertume de l'éloignement du pays natal. 

« A leur arrivée, nous leur finies de largos présents et 
leur prodiguâmes des consolations et des marques d'in- 
térêt; ils reçurent plus de mille chevaux de race et plus 
de dix mille robes d'honneur, ainsi que des dons qui 
s’étendirent aux riches comme aux pauvres et des trou- 
peaux assurant à tous une vie large et aisée. Tour les au- 
tres, Dieu mit un tonne aux dommages causés par les 
Chrétiens, mais ils ne trouvèrent, au retour, aucun village 
dont les vestiges ne fussent elhicés (‘l ou ne régnât la 
mort. 

« Cependant, Dieu, dans sa bonté, permit qu’après la 
perte de cette ville frontière, la conquête de Gibraltar sur 
les Chrétiens fut réalisée par nos mains. C’est le Très- 
Haut qui nous dédommagera de cette perle, il nous en 
fournira l’occasion, espérons-lc ; en rompant l’union des 
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infidèles et on délivrant l’Andalousie de leur présence, il 
préservera notre pays. Si les Chrétiens n’étaient venus de 
toutes parts, et s’ils n’avaient employé l'ensemble de leurs 
navires à barrer le passage du détroit, nous n’aurions pas 
eu lieu de redouter leurs attaques, mais serions parvenus 
avec l’aide de Dieu à rompre leur union. Les obstacles que 
nous rencontrons sont prévus au livre du Destin et il 
n’est au pouvoir de personne de les supprimer. 

« Notre tâche, pour ce qui regarde celte place perdue, 
est de lui donner une nouvelle assistance, et nous faisons 
à son intention et dans l’intérêt de l’Andalousie un choix 
de guerriers et d’approvisionnements. Nous sommes ren- 
trés dans notre capitale de Fès pour reposer l’armée des 
fatigues du voyage et constituer une troupe de guerriers 
choisis, en attendant que sonne l’heure souhaitée et afin 
de nous trouver, au moment favorable, prêls à entre- 
prendre la guerre sainte et à saisir l’occasion d’attaquer 
l’ennemi. 

« Dès notre retour après ce déplacement, la caravane 
des pèlerins en partance pour le Hedjaz a pu s’organiser 
et se diriger vers votre pays ; nous en avons profité pour 
vous adresser cette missive en toute amitié et toute affec- 
tion, car nous vous aimons comme le plus tendre des 
pères. Notre confiance en vous est comme votre foi en 
l’essence divine et, pour récente que soit cette confiance, 
elle n’a aucune épreuve à redouter. Votre désir d’atteindre 
le but poursuivi se réalisera grâce à de si nobles aspira- 
tions et devra son succès final aux vues les plus sages 1 . 
L’ami lié qui nous lie fait l’union des deux pays ; les 
cœurs et les mains se rejoignent pour accomplir des œu- 
vres agréables à Dieu — que sa puissance et sa grandeur 
soient proclamées ; qu’il veuille, par faveur et par grâce, 

1. Ce discours a Irait au pèlerinage des Maghrébins que le sultan 
d’Égyplc, protecteur des villes saintes, facilite de son aide et de son au- 
torité. 
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vous compter ces travaux comme des actes d’adoration et 
les réserver pour le jour du jugement dernier en les ins- 
crivant au livre des œuvres pies. — Il vous donnera — qu’il 
soit exalté — un rang éclatant rivalisant avec celui des 
astres du ciel, par qui seront attirés les pèlerins en foule 
et vers qui les longues routes menant à une telle illustra- 
tion paraîtront courtes. A votre personne nous adressons 
des saluls nombreux et parfaits en appelant sur elle la 
miséricorde de Dieu et ses bénédictions. 

« Ecrit le jeudi 26 du mois béni de Safar 745 (9 juillet 
1344). » Vient ensuite le paraphe suivi de la mention : 
Fait à la dite date. 

Ibn Khaldoun rapporte ce qui suit : « Aboul Fadhl ben 
Abou Abdallah ben Abou Medien s’acquitta de la mission 
à lui confiée; il était animé du vif désir de faire briller la 
magnificence de son souverain en pourvoyant pendant le 
voyage à la subsistance des pèlerins pauvres et en offrant 
des présents aux hommes du gouvernement turc de ses 
propres mains, se faisant scrupule de ne rien recevoir des 
leurs. Dieu lui fasse miséricorde. » 

D’après le savant El Maqrizi, le 15 Chaban 745 (22 dé- 
cembre 1344), « la noble sœur du souverain du Maghreb 
arriva accompagnée d'une nombreuse suite et apportant 
avec elle une lettre du sultan Aboul Hassan. Après les sa- 
lutations, ce prince demandait que des vœux soient 
adressés à Dieu en sa faveur par les prédicateurs du ven- 
dredi, les pieux docteurs et les justes, pour qu’il lui donne 
le succès sur ses ennemis; il demandait aussi qu’une lettre 
soit adressée aux habitants des villes saintes, etc. » 11 se 
pourrait que cette dernière lettre soit autre que celle 
dont nous avons donné le contenu et qui renferme ce qui 
vient d'être dit; Dieu est le mieux instruit de la vérité. 

La réponse à cette lettre que nous avons reproduite, 
est l’œuvre de Klialil Safadi,le commentateur de l’ouvrage 
intitulé Lnmiyat Kl Adjam. Après la formule initiale : «au 
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nom do Dion », sur la ligne divisant le papier en deux 
moitiés, se lisait en caractères du genre « loulout» 1 le ser- 
viteur de Dieu et son ami; venait ensuite le paraphe por- 
tant : son fils Ismaïl ben Mohammed. 

« Le sultan, le roi juste, le maître savant et équitable, le 
champion de la foi bien assisté, le combattant zélé, viclo- 
rieux et triomphant, le soutien des biens terrestres et des 
intérêts de la religion, le sultan de l’Islam et des Musul- 
mans, qui vivifie l’équité dans le monde et défend les op- 
primés contre les oppresseurs, l’héritier de l’empire, sou- 
verain des Arabes, des Persans et des Turcs, le conqué- 
rant qui donne en présent villes et royaumes, l'Alexandre 
de son temps, le dispensateur des chaires, des trônes et 
des couronnes, l’ombre de Dieu sur la terre où il fait ob- 
server sa loi et scs préceptes, le roi des deux mers et le 
serviteur des deux villes saintes, le seigneur des rois et des 
sultans qui fait l’union de tous les unitaires, l’ami de 
l’émir el moumenin Aboul Fida Ismaïl, fils du sultan et 
martyr, le bienheureux roi Ennaçor, soutien des biens ter- 
restres et des intérêts de la religion, Aboul Feth Mo- 
hammed, fils du sultan mort pour la Foi et bienheureux, 
le roi victorieux et défenseur des biens de ce monde et de 
la religion, Qalaoun, Dieu le Très-Haut perpétue son em- 
pire et lui donne les anges comme auxiliaires et protec- 
teurs. 

« Au roi éminent, au champion de la Foi bien assisté, 
qui se consacre à la guerre sainte, le puissant, le vénéré, 
le victorieux prospère et fortuné, le plus élevé, l'unique, 
le plus noble, le sublime, le lion triomphant, Aboul Hassan 
Ali fils de l’émir cl moslciuin Abou Saïd Othman fils de 
l’émir el moslemin Abou Youssef Yaqoub ben Abdclhaqq, 
Dieu lui accorde le succès et soutienne ses projets do son 
assistance à toute heure. 

1. Nom d’une grosse écriture orientale équivalant à la bâtarde. 
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« Sii lut accompagné des rayons de réclair; salut, dont 
l 'éclat fait pAlir les étoiles; saluL aussi vasle que l’éter- 
n il (5, avec nos compliments précédés d’effluves musqués, 
pareils aux roucoulements des tourterelles dans les jar- 
dins, illuminés des rougeurs du crépuscule et de la clarté 
des étoiles. 

« Nous adressons des actions de grâces à Dieu dont les 
bienfaits nous ont valu de recevoir en dépôt l’empire hé* 
rite de notre père, qui nous a assis sur son troue, entouré 
de nombreux satellites, faisant heureusement succéder on 
notre personne une génération à l'autre, avec ses pactes 
et alliances acceptés et respectes. 

Nousappelons ses grAcessur notre seigneur Mohammed 
son serviteur et son prophète, sur sa famille et ses com- 
pagnons qui, dans leurs luttes contre les infidèles, ont 
parfaitement répondu à son attente; que ces grAces de- 
mandées leur assurent l'agrément du Très-liant et sa mi- 
séricorde, tant que se rejoindront les amis et que se suc- 
céderont les compagnons. 

« Nous faisons connaître à votre éminente personne l’ar- 
rivée do la considérable missi ve qu’elle nous a adressée en 
termes plus beaux que les perles d’un collier, dont les 
lignes rivalisent avec la riche végétation des jardins et 
dont la prose éclatante fait pâlir les roses; qui rappelle 
les vergers aux fruits éclatants, aux branches entrela- 
cées, peuplées d’oiseaux sautillants, qui étend sur les 
pays la parure des jours et des nuits, son feuillet rappe- 
lant la clarté du matin et scs caractères les ombres de la 
nuit. Kilo touche par le choix des termes, elle émeut par 
le style et la profondeur de la pensée ; son éloquence 
prouve enfin qu’elle constitue un véritable prodige puisque 
cet astre s’est levé au couchant. 

'< Nous avons goûté ses lignes écrites, comme un par- 
fum, et ses mots, comme une musique ; IVntrelacemenl de 
ses caractères nous est apparu comme une ombre de lances 
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entremêlées et ses feuillets comme des lames de sabre 
polies ; ses caractères disséminés, comme des lèvres de 
blessures, ses lignes régulières comme des cavaliers char- 
geant pendant la bataille. 

« Nous avons ensuite apprécié ce que vous ave/ disposé 
en prose rirnée qui ravit par le sens, enchante par la sono- 
rité et dont l’éloquence confond par le caractère de sa 
rhétorique. 

« Quant à vos condoléances pour la perte de notre père 
— Dieu sanctifie son Ame, bénisse le temps de son règne 
et 'Femhellisse par celui qui le suit — nous nous devons de 
prendre modèle sur l’envoyé de Dieu, en pareille circons- 
tance. Et si ce n’était l’assurance qu’il est parmi le groupe 
des élus, notre cœur ne se consolerait pas de sa perte et 
nos yeux ne sauraient goûter le sommeil. Il vécut en heu- 
reux maître de la terre et mourut en martyr destiné au 
Paradis le jour du jugement dernier. Dieu a perpétué son 
souvenir qui parcourt l’univers comme le soleil dans sa 
marche et arrête les regards pénétrants autour de ses ves- 
tiges éclatants; grAce à la Providence nous avons hérité 
de lui une amitié fraternelle pour vous et une fidélité aux 
alliances cordiales, pareille en délicatesse aux sentiments 
de votre propre cœur. 

« Nous vous remercions des compliments que vous 
nous offrez à l’occasion de notre accession au trône et de 
notre élévation au rang de souverain; nous les acceptons 
avec des éloges confiés aux ailes parfumées du zéphir et 
de longues louanges, priant Dieu qu’il maintienne entre 
nous un courant d’affection élargi à la mesure des souffles 
qui traversent les grands arbres des jardins. Vos compli- 
ments nous ont apporté la certitude de votre gracieuse 
amitié et de votre fraternelle affection si ferme sur sa 
base que rien ne saurait l’ébranler. 

« Vous nous parlez des deux nobles exemplaires du 
Coran que vous avez constitues en legs pieux en faveur 
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des deux éminentes villes saintes, disant que vous avez 
donné mission à votre secrétaire, le savant honorable, 
éminent, illustre et noble, le fils de votre secrétaire Abou 
Abdallah lien Abou Mcdicn — Dieu le glorifie — de se 
renseigner à leur sujet et de contrôler les biens que vous 
avez immobilisés en leur faveur. Il est heureusement 
arrivé avec ses compagnons; nous les avons honorable- 
ment reçus, facilitant leur voyage par notre accueil et les 
entourant de tous nos bienfaits. Votre secrétaire s’est 
présenté à nous ; accueilli près de noire personne, il nous 
a fait entendre son discours et après l’avoir interrogé, 
nous avons donné nos instructions au sujet des deux 
exemplaires dû Coran, conformément aux désirs que vous 
avez exprimés. Nous avons pris les dispositions que vous 
attendez de nous pour les recherches à faire au sujet des 
biens immobilisés, conformément à ce que vous écrivez. 
Ces legs pieux sont administrés selon les meilleures 
règles de l’usage et les principes les plus fermes de la 
coutume ; ils sont entourés de soins, maisons et tentes, à 
l’abri de la ruine matérielle et de celle que pourrait entraî- 
ner la violation des règles qui les régissent. Leur astre 
ne cesse de briller dans son plein, leur fleur ne cesse de 
se balancer dans son calice ; les conditions de leur perpé- 
tuité ne font que se renforcer, la solidité de leurs bases 
que s’affirmer et le zèle dont ils sont l’objet que se nnilti- 
pli er. Us sont traités selon les principes qui régissent les 
fondations pieuses de notre empire et les usages de notre 
administration; ils sont particulièrement protégés, défen- 
dus et assistés. 

« Ce que vous nous dites de l’affaire d’Algésiras et des 
souffrances imposées à ses habitants par les infidèles, en 
toutes circonstances, nous a profondément affligé eta jeté 
la désolation dans lecteur des croyants ; c’est là un retour 
des vicissitudes que dispense le Destin. 

« Voici longtemps que vous n’avez obtenu de succès ni 
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remporté de victoire sur vos ennemis; la défaite a passé, 
puis a disparu ; car la fortune à la guerre est changeante 
et chaque époque est sujette à des revirements qui 
réclament la constance des Aines bien trempées, mais tout 
cœur est exposé à l'étreinte de l'émotion. 

« S’il y avait eu possibilité de vous prêter assistance, 
avec nous se seraient élancés les plus nobles coursiers 
qui auraient roulé comme un torrent sur vos ennemis, 
avec nos arcs recourbés et nos épées droites ; de nos 
lances comine porte-collyre nous aurions noirci les pau- 
pières des étoiles et avec l'éclair de nos sabres dissipé les 
ombres de la nuit; nous aurions pris leurs tètes comme 
balles et leurs membres comme crosses de polo ; déblayant 
le terrain de la lutte par des charges successives ; fonçant 
sur eux, nous aurions pénétré au milieu des épées croisées 
et tâté leurs pointes, fendu les roches par le fracas de nos 
cris et fait couler des pleurs d’épouvante î Mais où est le 
terme de cette longue attente ? A quelle hauteur sont les 
Pléiades pour qui voudrait les atteindre? 

« Nous ne pouvons vous offrir que le renfort des vœux 
que nous élevons, nous et nos sujets, et la sincérité do 
l'intérêt avec lequel nous sommes tournés vers vous et 
que vous reconnaîtrez comme naturel de notre part. 

« Nous avons appris les pertes que vous avez éprouvées 
en navires assaillis par le spectre de la destruction qui se 
proposait d’en forcer les approches et les a encerclés avec 
astuce ; celle nouvelle a jeté le trouble et le chagrin dans 
le cœur des Musulmans, les frappant d’émotions aussi 
vives que les oppositions du jour et de la nuit; mais il 
ne peut manquer que la sérénité de la vie terrestre soit 
troublée par les nuages du Destin. Combien de fois 
n’avons-nous pas vu le silence de la paix régner dès le 
début de la nuit et les annonces du danger troubler le 
matin. Mais vous êtes sauf et cela suffit pour consoler 
des coups du sort; le salut de votre noble personne en 
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atténue les effets, car la perle se rachète avec de l’or. 

« Quant à votre décision de conclure la paix, c'est une 
vue bénie et une initiative pleine de fermeté qui se justifie 
le cas échéant, par ses résultats. Mais les événements se 
dénouent selon leur plan et non selon nos désirs ; c’est 
ainsi qu’à la guerre se rencontre une fois le succès et 
qu’il échappe du jour au lendemain. Cependant Dieu 
est tout-puissant pour détourner les périls et ramener le 
succès contre l’ennemi. 

« Votre retour à Fès la bien gardée, en vue de donner 
du repos aux troupes qui vous accompagnaient et d’orga- 
niser le voyage des groupes de gens se rendant au noble 
pays du lledjaz, répondait judicieusement à une nécessité 
et ne pouvait avoir que des suites heureuses. En effet, 
les hommes se lassent des lits moelleux, à plus forte raison 
se lassent-ils du siège de leurs selles; ils se fatiguent de 
vider des coupes en joyeuse compagnie, comment ne se 
fatigueraient-ils pas des pratiques de la guerre ; et si les 
plaisirs ne se peuvent goûter longtemps, que dire de la 
mort affrontée sans trêve ? 

« Cette place de Gibraltar que Dieu, par sa grâce, vous 
a donné do conquérir, peut-être vous donnera-t-elle le 
moyen de reprendre ce qui a été perdu, d’opposer une 
barrière à ce roi chrétien rebelle et d’éloigner cet adver- 
saire qui a troublé votre quiétude. Votre constance oppo- 
sée aux épreuves subies aura sa récompense en bienfaits 
que vous consacrerez à l’objet de votre ferveur particu- 
lière qui est la guerre sainte. Nous tirons un heureux 
augure de ce nom de Tariq qui vous annonce des faveurs 
du Dieu clément et sera une barrière protectrice contre 
les flèches lancées par les arcs de l’ennemi qu’il détour- 
nera C 

« Vous avez offert des chevaux de race et aussi des vôle- 

1. Djebel Tariq ou Gibraîlar donne ici h l'auteur l'occasion de jeux de 
mots dont le sel ne peut sc rendre en français. 
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menls qui donnent aux visages la beauté des astres montant 
à l’Orient du ciel, ainsi que des richesses pures aux yeux 
de Dieu le Très-Haut et consacrées à des bonnes œuvres ; 
Dieu le Tout-Puissant les remplacera. Cette munificence 
et la noblesse qu’elle vous confère vous accompagneront 
dans ce monde et dans l’autre. Des présents vous seront 
adressés que nous estimons dignes d’éloges et dont la 
splendeur entourera votre personne. 

« Quand arrivera la caravane de vos pèlerins, nous leur 
ferons un accueil brillant, les traiterons généreusement 
et les couvrirons de notre assistance et de nos bienfaits ; 
ils recevront des dons pour l’amour de vous et rencon- 
treront de notre part des marques d’intérêt répétées. 
Lorsque sera venue l’époque de leur départ pour le pèle- 
rinage, nous leur assurerons escorte et facilités de voyage, 
puis nous les ferons parvenir, avec la grâce de Dieu, au 
but de leurs souhaits, auprès de celui dont la visite qu’ils 
feront, à son noble tombeau leur vaudra paix et richesse. 

(( A leur retour nous les traiterons avec toute la bienveil- 
lance propre à leur faire oublier les rigueurs du pays visité 
et à leur donner l’illusion qu’aucune distance ne sépare 
l’Orient de l’Occident. Enfin ils s’en retourneront auprès 
de vous comblés de nos bienfaits et chargés de vous 
transmettre nos paroles. Que l’assistance de Dieu le Très- 
Haut entoure votre personne de protection ; qu’elle mul- 
tiplie vos auxiliaires pour tirer vengeance des affronts 
subits, qu’elle vous réserve la faveur de cueillir entre les 
feuilles vertes de ses riches jardins les fruits murs do la 
victoire, par le fer ; qu’elle vous gratifie d’une prospé- 
rité sans nuage, d’une puissance toujours jeune ; que son 
salut béni vous conduise, vous ramène et vous accom- 
pagne toujours de son prestige ; qu’il vous comble de ses 
faveurs et des marques de sa générosité. 

« Le six du mois de Ramadan 745 (11 janvier 1345). » 

Ibn Khaldoun dit : « Le sultan Aboul Hassan, après s’être 
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rendu maître de l’Ifriqïa, comme nous le rapporterons, 
commença de faire une autre copie du noble livre qu’il 
se proposait d attribuer en legs pieux à la mosquée de 
Jérusalem, mais le Destin ne le lui permit pas, la mort 
l ayant surpris avant qu’il eut terminé cotte copie.)) Il en 
résulterait que ce sultan n’a composé que deux copies du 
Coran, ce qui confirmerait les deux lettres ci-dessus repro- 
duites, bien que d’après Cheikh Aboul Abbas El Moqri 
cité antérieurement, il constitua une rente en faveur de 
la copie donnée à titre de fondation pieuse cà Jérusalem ; 
mais Dieu est le mieux instruit de la vérité à cet égard. 


Envoi de présents par le sultan Aboul Hassan 
au roi du Malli dans le Soudan voisin du Maghreb. 

La partie du Soudan qui avoisine le Maghreb se com- 
pose de plusieurs royaumes parmi lesquels sont ceux de 
Ghana, du Malli de Gagho (Gao), de Bornou, etc. Le roi 
du Malli, sultan Mensa-Moussa beu Abou-Bekr, était un 
des souverains du Soudan les plus puissants de celle 
époque. Ouand le sultan Aboul Hassan s’était rendu 
mailre du Maghreb central après avoir vaincu les Béni 
Zian sur leur propre territoire, sa puissance en avait 
grandi et sa réputation était proclamée en tous lieux; en 
sorte- que le sultan Mensa-Moussa, dont le royaume était 
éloigné de cent journées de marche à travers les solitudes, 
eut l’ambition d’entrer en relations avec lui. Il lui envoya 
une ambassade composée de gens de son royaume 
qu’accompagnait, en qualité d’interprète, un personnage 
des Molelhmin appartenant aux Çenhadja voisins de 
pays. 

Ils se présentèrent au sultan Aboul Hassan en vue de 
lui adresser des félicitations pour le succès de scs armes. 
Il les traita généreusement à l’occasion de leur séjour et 
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de leur retour et, selon scs goûts fastueux, il choisit cer- 
tains objets et ustensiles du Maghreb et quelques-unes 
des richesses que renfermait son palais, dont il composa 
un somptueux présent confié à quelques hommes de son 
gouvernement, parmi lesquels le secrétaire du conseil 
Abou Talcb beu Mohammed Abou Medien et son esclave 
affranchi l’eunuque Anbar. Il les adressa au roi du M,alli 
Mensa Soleïman, son frère Moussa étant mort avant le 
retour de son ambassade, et prescrivit aux Arabes Béni 
Maqil habitant le désert, de les accompagner à l’aller et au 
retour. Il dépêcha auprès d’eux pour diriger celte mission 
Ali benGhanem, émir des Oulad Djerrar Maqil. Ce chef 
les accompagna dans leur voyage, conformément aux 
ordres du sultan. Leur caravane traversa le désert et 
atteignit le Malli au prix de grandes fatigues et de longues 
souffrances. 

Mensa Soleïman honora leur dévouement et fêta géné- 
reusement leur arrivée ainsi que leur départ. Ils revinrent 
auprès de leur maître, accompagnés par une ambassade 
composée de personnages du Malli ayant potir mission 
do donner au sultan Aboul Hassan des marques d’honneur 
en rapport avec son mérite, de lui faire hommage de sou- 
mission, de l’assurer de l’obéissance de leur maître qui se 
déclarait son fidèle partisan et s’offrait à le servir avec 
zèle, les chargeant de prendre ses instructions à ce sujet. 

Ainsi que nous l’avons dit, Mensa Moussa était un grand 
roi; c’est lui qui eut pour ami Abou Ishaq Sahili, connu 
sous le nom de Toubdji parmi les poètes de l’Espagne. 
Celui-ci avait rencontré le sultan pendant le pèlerinage à 
la solennité du mont Arafa ; il lui plut et il acquit auprès 
de lui une particulière estime. C’est ainsi qu’il l’accom- 
pagna dans son pays et demeura auprès de lui, traité 
avec honneur et générosité. Il bâtit pour Mensa Moussa 
un édifice à coupole digne d’admiration qui augmenta 
encore son crédit auprès du sultan. 
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D’après Ibn Khaldoun, Abou Ishaq Toubdji offrit au 
sultan Mcnsa Moussa un édifice à coupole, de forme qua- 
drangulaire, auquel il avait prodigué tout son talent; or, 
il était très habile dans les travaux manuels. Après l’avoir 
enduit de chaux, il l’avait orné des couleurs les plus 
riches. Cet édifice qui était une perfection en son genre, 
fit d’autant plus l'admiration du sultan Mensa Moussa 
que l’art de la construction était inconnu dans son pays. 
Il lui fit tenir comme récompense, douze mille mistqals 
en poudre d’or. 

Abou Ishaq mourut à Tombouctou le lundi vingt-sept 
Djoumada second de l’année 1\1 (15 octobre 1340). 


Le sultan Aboul Hassan prend pour la seconde fois une 
épouse dans la famille du sultan Abou Bekr le Hafcide. 
Dieu leur fasse miséricorde. 


Nous avons précédemment rapporté le combat de Tarifa 
au cours duquel périrent des femmes de la famille du 
sultan Abou Bekr le Hafcide. Sa perte avait été sensible 
au sultan Aboul Hassan qui conservait le tendre souvenir 
de l’affection qu’elle lui avait inspirée et des jours heu- 
reux qu’il avait vécus auprès d'elle. Il souhaita combler 
le vide causé par sa mort en épousant une de scs sœurs 
et donna mission d'aller en faire la demande à ufie ambas- 
sade composée de son ami Arif ben Yaliya, émir des 
Arabes Soueïd, dos Hilaliens Beni-Zoghba, du secrétaire 
du service des impôts et de l’armée Aboul FadhI ben 
Mohammed ben Abou Medien, du juriste chargé des 
consultations juridiques de son conseil Abou Abdallah 
Mohammed ben Soleïman Setti et de son esclave affranchi 
l’eunuque Anbar. 

Cette ambassade arriva auprès du sultan Abou Bekr le 
Hafcide qui lui fit un accueil honorable et généreux au 
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cours de l’année 74G (4 niai 1345 — 23 avril 1346). Son 
chambellan Abou Mohammed Abdallah ben Tafraguin 
lui révéla que le but de ces ambassadeurs était de lui 
adresser une demande en mariage concernant une femme 
de sa famille, de la part de leur sultan. Il opposa un 
refus, voulant préserver les femmes de sa famille du 
danger des longs voyages ainsi que des initiatives arbi- 
traires des hommes et éviter le* retour de ce qui était 
arrivé à la première de ses filles. Son chambellan persista 
à lui présenter les choses sous le meilleur jour, à plaider 
la cause du sultan Àboul Hassan, faisant ressortir la gra- 
vité d’un refus en raison des liens matrimoniaux qui 
avaient déjà existé entre les deux familles, leur amitié 
d’ancienne date et les pactes solides par lesquels ils 
étaient unis. Il finit par se rendre aux instances du cham- 
bellan et donner une réponse favorable. L’alliance entre 
les deux sultans fut décidée et le mariage arrêté avec la 
princesse Azzouza, sœur germaine du fils du sultan hafeide 
Aboul Abbas El Fadhl ben Abou Bêler, seigneur de Bone. 

Le chambellan s’occupa aussitôt de constituer le trous- 
seau de la fiancée qu’il réunit avec soin, recherche et 
abondance. L’ambassade prolongea son séjour à Tunis 
jusqu’à l’achèvement de ces apprêts et quitta cette ville en 
Rebia de l’année 747 (22 juin — 21 juillet 1346). Le sultan 
Abou Bekr, pour honorer le sultan Aboul Hassan selon 
son mérite, chargea son fils El Fadhl, frère germain de la 
fiancée, de la conduire à son époux et le fit accompagner 
de personnages pris parmi les chefs almohades 1 . lisse 
rendirent ensemble auprès d’Aboul Hassan, mais apprirent 
en route la mort subite du sultan Abou Bekr survenue 
dans la nuit du mardi au mercredi deux du mois de 
ltadjcb de la dite année (19 octobre 1346). Dès leur 
arrivée, le sultan Aboul Hassan leur offrit ses condo- 

1. L’auteur emploie ce terme conservé chez les Hafcides, branche ca- 
dette de la dynastie fondée par Ibn Toumert et héritière de sa doctrine. 
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léanees et les reçut avec la plus large générosité. Il se 
montra particulièrement gracieux envers El Fadlil, frère 
de la fiancée, lui promettant de l’aider à recueillir en 
héritage le pouvoir royal de sou père. Ce prince en de- 
meura agréablement impressionné durant son séjour 
auprès d’Aboul Hassan et jusqu’au jour où il le quitta 
pour retourner en Ifriqïa avec sa suite et son étendard, 
ainsi que nous le rapporterons. 


L’expédition en Ifriqïa du sultan Aboul Hassan qui se rend 
maître de Tunis et de ses dépendances. 

Le sultan hafcidc Abou Bêler — Dieu lui fasse miséri- 
corde — avait reconnu comme héritier présomptif son fils 
Aboul Abbas Ahmed, puis avait chargé sou chambellan 
Aboul Qassom ben Ottou d’une mission auprès du sultan 
Aboul Hassan. En même temps, il lui avait remis la lettre 
instituant son héritier présomptif pour l’on informer. Le 
sultan Aboul Hassan en avait pris connaissance et con- 
signé de sa main dans la marge de la lettre son adhésion 
formelle — Dieu lui fasse miséricorde. — Mais lorsque le 
sultan Abou Bekr mourut, riiériticr présomptif n’était pas 
dans la capitale et Abou Mohammed ben Tafraguin pro- 
clama son fils Omar. 

Le cheikh Aboul Abbas El Oucncherissi dans son ou- 
vrage Kl Miyar rapporte, d’après Ibn Arfa, que le sultan 
d’Ifriqïa Abou Bekr le flafcide avait reconnu par acte, 
comme héritier présomptif, son fils Ahmed. Lorsque ce 
sultan mourut, Abou Mohammed bon Tafraguin convoqua 
le cadi principal de Tunis, Abou Abdallah Mohammed ben 
Abdesselam avec le cadi des mariages, Abou Abdallah El 
Adjami,et leur prescrivit de proclamer Omar, le fils du 
khalife. Ils lui répondirent: « Comment pourrions-nous 
l’élire alors que nous avons agi comme témoins dans 
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l’élection do son frère Ahmed et nous sommes engagés à 
lui rester fidèles? » Cependant, sur leur refus, le chambel- 
lan Il.n T afraguin, qui était très habile, les invita à péné- 
trer dans les appartements du sultan, à laver son corps et 
à l'ensevelir. Et tandis qu’ils s’eu acquittaient le chambel- 
lan réunit les notables personnages détenant l’autorité et 
sur son ordre ils élurent le prince Omar. En sorte qu'à 
leur sortie des appartements du sultan, les deux cadis 
apprirent rélcction qui venait d’avoir lieu; cependant, 
bien qu'ils attendissent l’héritier présomptif Ahmed, alors 
absent à Gafsa, ils s’associèrent à l’élection du prince 
Omar, afin d’éviter des troubles graves. 

Ibn Arfa approuvait les actes du chambellan et le refus 
opposé en premier lieu par les deux cadis, ainsi que leur 
adhésion à l’élection en deuxième lieu. 

L’héritier présomptif étant ensuite revenu, une guerre 
éclata entre lui et son frère, avec des phases plus ou 
moins graves, qui se termina par sa mort ainsi que celle 
de son allié Aboul IIoul ben Hamza, émir des Kaoub de 
la famille des Arabes Soleim et d’un certain nombre de 
ces derniers. Le prince Omar, d’autre part, mit ses deux 
frères Alxlelaziz et Khaled dans l’impossibilité de lui faire 
de l’opposition et ils furent exécutés. 

Le chambellan Abou Mohammed ben Tafraguin se 
rendit compte qu’il avait beaucoup à craindre d’Omar, de- 
venu maître absolu et, redoutant de grands maux, il rentra 
subrepticement dans son palais, réunit ce qu’il y avait de 
plus léger en fait de richesses et alla se réfugier auprès 
du sultan Aboul Hassan. Après l’avoir mis au courant des 
événements, il lui conseilla de faire la conquête de 
l’ifriqïa, l’obligeant à considérer la situation dans laquelle 
se trouvaient les Musulmans de ce pays. Le sultan Aboul 
Hassan, dont la secrète ambition de faire cette conquête 
n’avait été arrêtée que par scrupule vis-à-vis de son beau- 
père Abou Bekr, s’ingénia dès lors à trouver dans ce but 
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une époque favorable ou une occasion opportune, et voici 
qu’elle lui était offerte, car il n’esl tel pour séduire un 
homme qu’une suggestion répondant à un secret désir de 
son cœur. 

Aboul Hassan se montra irrité par la conduite d'Omar 
envers son frère qu'il avait d’abord frustré de ses droits 
de prétendant légitime et dont il avait ensuite répandu le 
sang. Il son irritait d’autant plus qu’il avait ratifié et pa- 
raphé de sa main l’acte instituant l’héritier présomptif. En 
conséquence, il organisa son expédition en Ifriqïa et fut 
rejoint par Khaled ben II am/a ben Omar, le frère d* Aboul 
Iloul tué avec l’héritier présomptif, qui venait lui de- 
mander assistance contre son ennemi. Aboul Hassan, après 
avoir fait des largesses, appela ses sujets à marcher 
contre l’Ifriqïa, puis les ayant pourvus du nécessaire, alla 
établir son camp près de Tlemcen. 11 partit dans le mois de 
Çafar 748(13 mai — 10 juin J 347) entraînant tout un monde 
avec lui. Il avait au préalable confié à son fils l’émir Abou 
Inan le gouvernement du Maghreb central, le chargeant 
de toutes les affaires de ce pays, y compris la perception 
des impôts. 

Il fut rejoint en route par les Arabes d lfriqïa, les chefs 
de Gabès, ainsi que ceux du Djerid, et reçut la soumission 
de Tripoli, du Zab et de la ville de Hougie alors gou- 
vernée par Abou Abdallah Mohammed ben Abou Zakaria 
ben Abou Bekr. Lorsqu’il atteignit Constantine, les fils 
de l'émir Abou Abdallah ben Abou Bekr vinrent à sa ren- 
contre et le proclainèrenl. Il les accueillit, puis les envoya 
en Maghreb où il les installa à Oudjda avec le droit d’y 
percevoir les impôts. A Constantine, il laissa ses lieute- 
nants et gouverneurs, tandis qu’il avait expédié le seigneur 
de Bougie Abou Abdallah à Nedroma, en lui accordant 
une part suffisante des impôts à y percevoir. 

Il reçut ensuite une députation des Béni Ilam/a ben 
Omar, émirs des Kaoub de la tribu des Soleïm. Ces eu- 
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voyés lui annoncèrent que l’usurpateur Omar, effrayé, 
avait quitté précipitamment Tunis avec les familles des 
nomades Béni Mohelhel et insistèrent auprès de lui pour 
qu’il les uidAt à leur barrer la route avant qu’ils n’eussent 
gagné le désert. 11 les fit accompagner pour le poursuivre 
par des soldats que commandait Ilammou ben Vahya VA 
Askari. 

Le sultan Àboul Hassan séjourna à Gonstantine, y passa 
ses troupes en revue au lieu dit Sath el Djiab, les fit 
partir, puis se mit lui-même en marche à leur suite. Quant 
à Hammou ben Vahya, il accéléra la poursuite avec les 
nomades Oulad Aboul Leil et ils atteignirent Omar le 
maître de Tunis dans le ïlamma sur le territoire de 
Gabès. Les fuyards se mirent en défense, mais ils furent 
défaits. Le cheval d’Omar ayant buté dans des terriers do 
gerboises fit une chute, entraînant son cavalier et, les 
nuages de la poussière soulevée s’étant dissipés, il fut 
découvert marchant à pied avec son affranchi Dhafer. Ar- 
rêtés tous les deux, ils furent enchaînés par le comman- 
dant des troupes en personne qui les fit égorger dès la 
nuit venue, de crainte que les Arabes ne les lui enlèvent. 
Leurs têtes furent envoyées au sultan Aboul Hassan à 
Badjia b Les survivants des vaincus de cette journée allè- 
rent se réfugier à Gabès où le gouverneur Abdelmalck 
l)en Mekki en arrêta plusieurs appartenant au gouverne- 
ment, parmi lesquels Aboulqassem ben Ottou, cheikh al- 
mohadc, Çakhr ben Moussa, notable des Sedouikeche, et 
autres dignitaires de l’ICtat, qu’il envoya enchaînés au 
sultan Aboul Hassan, lbn Ottou, Çakhr ben Moussa et 
Ali ben Mançour furent mis à mort en vertu d’une déci- 
sion rendue par les juristes, pour avoir déchaîné la guerre; 
les autres furent retenus dans les fers. 

Le sultan renvoya ses troupes à Tunis sous le com- 


1. Il s’agit sans doute de HéjA. 



mandement de son gendre, 1 époux de sa fille, Yahya ben 
Soleïnian des Béni Asker. lis s'établirent à Tunis où le 
sultan les rejoignit et s’installa sous les murs de la ville, 
le mercredi huit Djoumada second 748(15 septembre 1347). 
Il reçut à son camp une députation de Tunisiens avec 
leurs chefs, leurs juristes et leurs conseillers, qui lui 
apportaient leur soumission et qui s'en retournèrent sa- 
tisfaits d’ètre sous son autorité et de faire partie de 
son empire. Tunis était alors une ville riche en sa- 
vants éminents parmi lesquels Ibn Abdesselam, Ibn Arfa, 
Ibn Abd Errafi, Ibn Uached El Gafçi, Ibn Ilaroun et 
autres. 

Le samedi suivant, le sultan Aboul llassan organisa le 
cortège qui devait prendre parta son entrée dans la capi- 
tale. Il disposa ses troupes sur deux rangs depuis son 
camp de Sidjoun jusqu’à la porte de la ville, soit sur une 
distance d’environquatre milles. Les Béni Merine se mirent 
en selle dans leurs camps, étendards déployés; de son 
côté le sultan monta à cheval près de sa tente, ayant à sa 
droite son allié Arif ben Yahya, chef des Soueïd,puis Abou 
Mohammed Abdallah ben Taîraguin; à sa gauche était 
l’émir Abou Abdallah Mohammed ben Abou Zakaria, frère 
du sultan Abou Bekr, et après lui l’émir Abou Abdallah, 
fils de son frère Khaled ; tous deux retenus prisonniers à 
Constantine avaient été mis en liberté par Aboul Hassan et 
ils l’avaient accompagné à Tunis. Ils formaient l’élite de 
ce cortège composé d’une foule innombrable de Boni Me- 
rine avec leurs chefs. Lorsque les tambours battirent et 
que les drapeaux arborés claq lièrent au vent, le sultan 
s’avança et, tandis qu’il avançait, le cortège formait les 
rangs à sa suite. Il arriva dans cet ordre à la porte de la 
ville tandis que la ter^e couverte de ce rassemblement de 
troupes en mouvement, offrait l’image d’une mer agitée. 
Ibn Khaldoun dit : « Ce fut pour nous une journée in- 
comparable. » Nous dirons à ce propos qu’Ibu Khaldoun 
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était alors âgé de seize ans puisqu’il naquit le premier Ra- 
madan 732 (27 mai 1332). 

Avec le sultan Ahottl Hassan était venu un groupenom- 
breux de savants du Maghreb dont il exigeait la présence 
dans son conseil et qui en faisaient l’ornement. Ayant pé- 
nétré dans le palais du khalife, Àboul Hassan donna un 
vêtement d'honneur à Aboli Mohammed ben Tafraguin, 
ainsi qu’un cheval tout harnaché, et offrit aux personnes 
présentes un repas qu’il présida. Le repas terminé et les 
assistants s’étant dispersés pour regagner leurs demeures, 
le sultan Aboul Hassan accompagné d’Ibn Tafraguin pé- 
nétra à l’intérieur du palais et visita les appartements des 
khalifes, puis le jardin qui en fait partie appelé Ras Et- 
tabia dont il parcourut toutes les parties et qui fit son ad- 
miration. Il quitta enfin le palais pour regagner son camp 
et chargea Yahya beu Soleïman d’occuper la citadelle do 
Tunis avec dos troupes pour assurer la défense de la ville. 

Dès le lendemain, le sultan leva son camp et se trans- 
porta ix Qairouan. Il parcourut les environs de la ville et 
visita les vestiges anciens, les monuments antiques et les 
restes importants dus aux Çcnhadja et aux Obeïdites. Afin 
d’en tirer des grâces particulières, il visita les sépultures 
([ne l’on dit être celles de compagnons du Prophète et des 
ancêtres qui ont été leurs successeurs ainsi que celles 
des saints révérés dans le pays. Il se transporta ensuite à 
Sousse, puis à Melidia où il fit halte sur le rivage de la 
mer et visita les vestiges anciens qui s’y trouvaient et 
dont la vue lui révélait la fin de ceux qui avant lui avaient 
détenu sur la terre la puissance la plus grande et laissé les 
traces les plus imposantes, leur destin étant pour lui un 
enseignement 1 . 

Il passa par le château fort d’El Adjem 2 et au ribat de 
Monastir, puis il regagna Tunis ou il arriva le premier 

1. Allusion au chapitre xl, vers. 22 du Coran. 

2. Aujourd’hui appelé El Djem. 
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jour de Ramadan de la même année (5 décembre 1347). Il 
fit aussitôt armer les ports d’Ifriqïa et assigna aux Boni 
Merine des terres et des cantons. Il confirma aux Arabes 
les fiefs qu’ils possédaient avant le règne des Ilafoides et 
nomma des gouverneurs dans toutes les régions du pays. 
Le calme s’établit partout, l’agitation prit fin et les fau- 
teurs de troubles furent réduits. En même temps, la puis- 
sance hafçidc se trouvaitabaissée, sauf que le sultan donna 
le gouvernement de Bône à son beau-frère El FadhI, fils 
du sultan Abou Bêler, en considération des liens qui les 
unissaient et de l’ambassade dont il avait été chargé auprès 
de lui. 

L’empire du sultan Aboul Hassan s’étendait désormais 
deMesrata 1 au Sous extrême sur cette rive méridionale 
et jusqu’à Ronda, en Espagne, sur l’autre rive. Tout le 
Maghreb lui était soumis et il en imposait aux rois 
d’Egypte et de Syrie par ce que l’on rapportait de sa puis- 
sance, de l’étendue de son empire et de son autorité. 
L’empire est à Dieu, il le donne n ceux de ses serviteurs 
qu’il a choisis et la meilleure fin est à ceux qui le crai- 
gnent 2 . Il fut chanté par des poètes qui lui adressèrent 
des pièces de vers célébrant scs victoires. Le plus heureux 
de tous, à celte occasion, fut Aboul Qasscm Rahoui dont 
l’ode commençait par ces vers: 

L’Orient à votre appel a répondu et aussi le Maghreb, 

La Mecque est venue avec affabilité à votre rencontre et aussi Yalrcb. 

Ce poème est très long, aussi n’en donnons-nous qu’un 
court aperçu; c’est Dieu le Très-Haut qui, par sa grAce, 
accorde le succès. 

1. Mcsrata, ville tunisienne. 

2. Coran, allusion au verset 125 du chapitre vu. 
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Les Arabes Soleïm se révoltent en Ifriqïa contre le sultan 
Aboul Hassan ; conséquences de leur rébellion. 

A propos de l’invasion du Maghreb par les Arabes, 
nous avons dit que la majeure partie d’entre eux étaient 
des Déni Djochcm ben Moaouïa ben Bikr des Boni Ililal 
ben Amer ben Çaçaa et des Béni Soleïm ben Mançour ; 
<[ue ceux d’entre eux qui s’étaient maintenus en Ifriqïa 
étaient des Béni Soleïm et quelques Ililal; or, ils domi- 
naient le gouvernement, lui faisaient sentir leur pouvoir 
et les rois hafeides, pour se les attacher, leur donnaient des 
gouvernements de provinces et leur octroyaient des fiefs 
ou autres avantages analogues. Mais les relations du sul- 
tan mérinide Aboul Hassan avec les Arabes du Maghreb 
extrême n’étaient pas les memes que celles des Hafeides 
avec les Arabes d’Ifriqïa ; son administration des cam- 
pagnes dans son empire, n’était pas celle qu’ils prati- 
quaient pour les campagnes de leur royaume. Aussi, 
lorsqu’il vint en Ifriqïa et que l’ayant soumise il fut 
témoin de l’orgueil marqué par les Arabes du pays à l’égard 
du gouvernement et du nombre des fiefs qu’ils en avaient 
obtenu dans les villes et les campagnes, estima-t-il que 
cela dépassait les bornes permises et désapprouva l-il 
hautement un tel état de choses. Il confisqua leurs biens 
dont il les indemnisa en leur répartissant des dons et en 
les inscrivant sur les contrôles militaires avec l’armée. 
Trouvant, d’autre part, les taxes qu’ils se faisaient payer 
beaucoup trop nombreuses, il en supprima la majeure 
partie. Les sujets du royaume, enfin, se plaignirent à lui 
des injustices des Arabes et du ti I bu t qu’ils leur impo- 
saient sous le nom de Khcfnra ou droit de protection et 
de patronage. Le sultan les contraignit radicalement à 
cesser ces pratiques et fit défense aux populations de 
payer désormais ce tribut. 
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De telles mesures troublèrent les Arabes, soulevant 
chez eux les plus mauvaises dispositions vis-à-vis des 
Mérinides dont le pouvoir leur devenait insupportable. 
Guettant une occasion favorable, ils s'organisèrent pour 
combattre leur gouvernement. Ils envoyaient leurs agents 
parcourir les campagnes où ils recrutaient des adhérents 
et, quand ils furent groupés, ils attaquèrent les Déni Mo- 
rille dans leurs campements et leurs forteresses et dans 
les villes maritimes de l’Ifriqïa. Ils vinrent meme dans les 
environs de Tunis occuper en nombre le pli de terrain 
qui sert d'observatoire à ses défenseurs. Le sultan qui s’y 
trouvait alors, affecté par la gravité de la situation, en 
conçut un vif ressentiment contre les chefs arabes et des 
nuages s’élevèrent dès lors entre lui et ces chefs. 

Mais, dans les jours qui suivirent la rupture du jeune, 
plusieurs d'entre eux vinrent auprès de lui en députation; 
c'étaient Khaled ben I.Iamza, émir des Déni Kaab, son 
frère Ahmed, Khalifa ben Abdallah des Déni Meskin et 
son cousin paternel Khalifa ben Douzid des Oulad El 
Qaous. Le sultan Aboul Hassan les reçut gracieusement, 
fermant les yeux sur les troubles dont leur peuple s'était 
rendu coupable. On lui apprit alors que les Arabes en 
révolte s'étaient adressés à un prince hafeide, Abdcl- 
ouahad El Lihiani, par l’intermédiaire de certains de ses 
partisans, lui demandant de se joindre à eux et lui offrant 
de le porter au pouvoir en Ifriqïa, mais que ce prince 
craignant la colère du sultan avait fait amende honorable. 

Quand il entendit ce récit, le sultan Aboul Ilassan, vive- 
ment irrité, fit comparaître les Arabes ainsi que le prince 
hafeide et fit avouer à ce dernier ses agissements avec 
eux. Les Arabes, frappés de crainte, nièrent, mais le sultan 
après leur avoir reproché leur conduite les fit emprison- 
ner. Puis il prit sur le trésor public de quoi distribuer des 
subsides et passa l'armée en revue pour entrer en cam- 
pagne contre eux. Il établit son camp à Sidjoum, hors de 
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Tunis, cola «près avoir accompli les dévotions c| u i accom- 
pagnent la rupture du jeune de Tannée 748 (du 4 au 8 jan- 
vier 1348). 

Tes Üulad A boni Leïl et les Ou lad El Qao us ayant appris 
Temprisonnement des membres de leur députa l ion et les 
préparatifs du sultan pour les attaquer, furent saisis de 
crainte et allèrent parcourir leurs' campements, chercha ut 
à grouper des partisans cl à fomenter un soulèvement. Us 
se rapprochèrent de leurs ennemis les Oulad Mohelhol, 
après la scission avec eux qui remontait à l’époque où 
leur sultan, Omar ben Abou lie 1er, ‘ayant trouvé la mort, 
ils s’étaient enfuis dans les solitudes sahariennes pour 
échapper, en leur qualité de partisans d’Otnar, au châti- 
ment d’ A boni Hassan. 

A la suite des événements qui s’élaient produits entre 
Aboul Hassan et les Oulad Aboul Leïl, Qotaïba ben Hainza 
se transporta auprès d’eux accompagné de sa mère et des 
femmes de ses fils. Ils entrèrent en pourparlers et leur 
demandèrent de se joindre à eux pour combattre le sultan 
et faire scission avec lui. Les Oulad Mehelhel s'empres- 
sèrent do répondre à leur appel et, ayant levé le camp tous 
ensemble, ils allèrent rencontrer les tribus des Soleirn et 
Hcni llakim à To/eur, dans le Djerid. Après avoir pris 
Tordre de combat ils sc provoquèrent mutuellement et 
s’attaquèrent en une lutte sanglante, affrontant la mort, 
chaque parti restant fortement uni pour faire triompher 
scs desseins et élargissant Tabime qui le séparait 'du parti 
adverse. 

C’est ainsi qu’ils se mirent à la recherche d’un prince 
de la famille du sultan pour le porter au pouvoir et un 
fauteur de troubles leur indiqua un homme de la descen- 
dance d’Abdelmoumcn, Ahmed ben Ollunan, fils d’Abou 
Debbous, le dernier des rois de sa dynastie qui, après 
maintes vicissitudes, exerçait le métier de tailleur, à 
Tozeur. Ils allèrent l’y trouver et, Tayaut ramené, le : pro- 
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clamèrenl et le pour vurenl de tentes, de chevaux, de maté- 
riel, de vêtements, l'entourèrent de la pompe royale et 
établirent autour de lui leur camp avec leurs familles, 
prêtant le serment de faire triompher sa cause. 

Le sultan Aboul Hassan, après avoir célébré la fête des 
sacrifices de la dite année, s'éloigna de 'l'unis pour mar- 
cher contre les Arabes. U les rencontra au lieu dit Kttenïa 
situé entre la plaine de Tunis et celle de Qairouan. Les 
Arabes s'enfuirent à son approche et il les poursuivit 
énergiquement jusqu'à Qairouan; voyant qu’ils ne pou- 
vaient lui échapper, ils jurèrent de lui résister jusqu'à la 
mort. Mais, parmi les troupes d'Ahoul Hassan, se trou- 
vaient dos soldais appartenante des populations ennemies 
comme les Ucni Abdelotiad dont le royaume avait suhi la 
défaite, des Maghraoua, des Hcni Toudjin et autres qui, 
un certain jour, au cours de ces rencontres, firent savoir 
secrètement aux Arabes que dès le lendemain ils abandon- 
neraient la cause du sultan et se joindraient à eux pour 
l'altuquer et le mettre en déroute. Les Arabes répondirent 
qu’ils acceptaient ces offres et le lendemain, au matin, ils 
se portèrent contre le camp d’Ahoul Hassan. Le sultan se 
mit en selle, prit l'ordre de bataille et marcha à leur 
rencontre ; niais, q uand les deux armées furent en présence, 
la majeure partie des soldats du sultan passèrent aux 
Arabes. Le reste de ses troupes se débandèrent et sa dé- 
faite fut complète. Il se porta en toute hâte sur Qairouan 
et y demanda refuge à prix d’argent. Il y pénétra ainsi 
que les fuyards qui l'accompagnaient, avec l'assislancc 
des habitants. 

Quant aux Arabes, ils s'étaient précipités à l’envi sur 
le camp du sultan qu’ils pillèrent entièrement, enlevant 
les objets de literie, les armes et le matériel. Ils péné- 
trèrent dans sa tente, s'emparèrent des richesses qu’elle 
renfermait et de la plupart des femmes qui s’y trouvaient. 
Ils s’installèrent ensuite sous les murs de la ville do Qai- 
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rouan et y furent rejoints par leurs familles, si bien qu’ils 
encerclèrent complètement la place. Ils se répandirent 
ensuite dans les campagnes, soulevant l’agitation en tous 
lieux, en sorte que le désordre s’étendit à toute Nfriqïa. 

Cette débâcle eut lieu le lundi sept Moharrem 749 
(7 avril 1348) ; la nouvelle en parvint à Tunis où le sultan 
avait laissé lors de son départ la plus grande partie de 
ses enfants et des femmes de sa famille, ainsi que les 
principaux personnages de sa nation, les administrateurs 
du trésor royal et des hommes d’armes de sa suite per- 
sonnelle qui tous se portèrent dans la Casba où ils se 
mirent en état de défense. Ils furent assiégés par des 
émeutiers qui voulaient les en chasser, mais ils purent 
résister avec succès, leur position dans la citadelle étant 
plus solide que celle des assiégeants. L’émir Abou Salem 
Ibrahim, fils du sultan Aboul Hassan, qui venait du 
Maghreb à la même époque, avait eu connaissance des 
événements en approchant de Qairouan ; quittant aussitôt 
son camp, il était accouru à Tunis, en sorte qu’il se 
trouvait avec les autres réfugiés dans la Casba. 

Abou Mohammed ben Tafraguin, qui était assiégé dans 
Qairouan avec le sultan Aboul Hassan, décida de l’aban- 
donner. 11 se déplaisait auprès de lui et était las de le 
servir, car, comme chambellan du sultan hafeide, il jouis- 
sait d’une indépendance complète vis-à-vis de ce prince 
qui lui laissait la direction de toutes les affaires. Or, 
depuis qu’il exerçait les fonctions de vizir auprès du 
sultan Aboul Hassan, celui-ci ne lui accordait pas les 
mêmes prérogatives, attendu qu’il traitait lui-même les 
affaires de son gouvernement et n’avait pas pour habi- 
tude d’abandonner ses pouvoirs aux vizirs, Ibn Tafraguin 
avait nourri l’espoir de se voir conférer les affaires d’ifri- 
qïa par Aboul Hassan avec El Fadhl, fils du sultan Abou 
Bekr et frère germain de son épouse, comme roi; on a 
prétendu qu’il lui en avait peut-être fait la promesse. 
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Il n’aimait pas la dynastie mérinide et quand les Arabes 
projetaient de se soulever, ils lui avaient découvert leurs 
intentions secrètes. Lorsqu'ils eurent atteint leur but par 
le succès remporté sur Àboul Hassan et qu’ils l’assié- 
geaient dans Qairouan, ils usèrent d’un stratagème au 
sujet d'Ibn Tafrnguiu et demandèrent au sultan de l’en- 
voyer au milieu d’eux pour traiter avec lui de leur retour 
à la soumission et de leur entrée dans la communauté. 
Aboul Hassan l’y ayant autorisé, Ibn Tafraguin sortit de 
la ville, fit cause commune avec les Arabes et s’abstint de 
revenir auprès du sultan. Ils lui attribuèrent les fonctions 
de chambellan auprès de leur sultan Ibn Abou Debbous, 
puis l’envoyèrent faire le siège de la Casba de Tunis où 
étaient réfugiés les Ueni Merine, espérant qu’il y réussi- 
rait. Ibn Tafraguin s’y rendit, emmenant avec lui les 
cheikhs alinohades et suivi d’une cohue île gens sans 
aveu, avec lesquels il assiégea la Casba. U fut rejoint par 
Ibn Abou Debbous et tous deux multiplièrent les attaques 
contre la Casba dont ils battirent les murs avec des ma- 
chines de guerre, sans aucun succès. 

Mais entre temps, Ibn Tafraguin songeait à fuir de sa 
personne et a s’éloigner de ce pays troublé où les fonde- 
ments de l’ordre étaient bouleversés, lorsqu’il apprit que 
le sultan Aboul Hassan avait réussi à s’échapper de Qai 
rouan et à gagner Sousse. Voici, en effet, ce qui s’était 
produit : tandis que les Arabes l’assiégeaient dans Qai- 
rouan, un désaccord avait éclaté entre eux à son sujet et 
il était entré en pourparlers avec les Oulad Mohelhel 
pour en obtenir les moyens de quitter la ville assiégée, 
promettant en retour de riches récompenses. Il avait 
associé à ses projets en premier lieu les Béni Aboul Leïl, 
ce qui avait troublé l’union de ces Arabes et l’un d’entre 
eux, Qotaïba ben Hamza, pénétra auprès de lui dans Qai- 
rouan même, apportant leur soumission. Il lui fit bon 
accueil et rendit la liberté à ses deux frères Khaled et 
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Ahmed, sans cependant leur accorder sa pleine confiance. 
Il reçut ensuite la visite de Mohammed hen Ta Ici), des 
Oulad Mohclliel, Klialifa hen Ahou Zeïd et Ahoul lloul 
hen ^ a(|ouh des Oulad ICI Qnous, qui s'engagèrent à lui 
faire quitter la ville et à no pas l'abandonner qu’il ne fut 
en lieu sûr. 

Il sorlit de Qairouan avec eux pendant la nuit en bon 
ordre, mais suivi par les brigands arabes et pourchassé 
par eux sans répit. Quand il eut atteint Sousse et mis sa 
personne en sûreté, ces bandits l’avaient dépouillé de la 
majeure partie de ce qu’il transportait avec lui. 

Quand Ibn Tafraguin, occupé au siège de la Casbas, 
apprit l’arrivée du sultan à Sousse, il abandonna clandcsf 
tinement scs compagnons et s'embarqua pour Alexandrie, 
Le lendemain matin, ils furent profondément troublés en 
constatant sa disparition et leur sultan 11m Abou Debbous 
en demeura très perplexe ; ils se dispersèrent alors et 
abandonnèrent la Casba. Les Heni Merine en sortirent 
aussitôt, s’emparèrent de la ville et détruisirent les habi- 
tations de la garde royale qui s’y trouvaient. 

Le sultan Ahoul Hassan s’embarqua ensuite à Sousse et 
arriva à Tunis en Itebia second 749(2t)juin — 27 juillet 1348). 
Il réunit tous les siens, rétablit l’ordre dans ses affaires 
et écrivit au souverain d’Egypte, lui demandant de faire 
arrêter Ibn Tafraguin. Mais un certain émir avait pris 
sous sa protection go dernier qui partit pour accomplir le 
pèlerinage. 

Le sultan Ahoul Hassan s’occupa personnellement à 
rétablir les murailles de Tunis et à l'entourer d’un fossé. 
Il conçut le plan de ces travaux do défense d’une façon 
qui frappa ses ennemis d'impuissance et lui fit honneur 
depuis lors. Ensuite les Arabes et leur sultan Abou Deb- 
bous s’assemblèrent sous les murs de Tunis et attaquèrent 
le sultan Ahoul Hassan, s’efforçant de le bloquer dans la 
place. Mais le sultan Ahoul Hassan ayant gagné les Oulad 
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Mohelhel à sa cause s'appuya sur eux ; puis. ce. furent les 
Boni Humzaqui changèrent de sentiment et cherchèrent à 
faire la paix avec lui. Il traita avec eux et Omar heu 
flainza s’étant rendu auprès de lui en députation, il le 
retint prisonnier jusqu’à ce que ses conlribulcs eussent 
arrêté leur émir, Ibn Almu Debbous. Ils le lui allumèrent 
pour mieux marquer la réalité de, leur soumission et la 
sincérité de leur hommage. Le sultan fit bon accueil à 
leur députation; puis, ayant emprisonné Ibn Abou Dch- 
bous, il s'allia par le mariage avec Omar ben llamza en 
unissant la fille de ce dernier à son fils Aboul FadhL Dès 
lors, ces Arabes changèrent souvent de dispositions vis- 
à-vis du sultan Aboul Hassan, tantôt fidèles, tantôt 
rebelles, pendant tout le temps de son séjour à Tunis 
jusqu’aux événements dont nous ferons le récit : Dieu fait 
triompher ce qu’il a décidé. 


La révolte éclate aux extrémités de l’empire ; Abou Inan, 
fils du sultan Aboul Hassan, s'insurge et se rend maître 
du Maghreb. 

Nous avons rapporté ci-devant que le sultan hafeide 
Abou Bekr ayant donné sa fille en mariage au sultan 
Aboul Hassan, avait chargé son fils Aboul Abbas Kl Kadhl 
ben Abou Bêler, frère germain de la fiancée, de la con- 
duire à son époux; qu’El Fadlil avait appris en cours de 
route la mort de son père et qu’à son arrivée le sultan 
Aboul Hassan lui avait offert ses condoléances, avec pro- 
messe de l'aider à conquérir le pouvoir. Le prince hafeide 
était demeuré à Tlemceu auprès du sultan Aboul Hassan, 
puis était parti avec lui pour lTfriqïa. Mais, quand Aboul 
Hassan, s'étant rendu maître de Bougie et de Constantine, 
partit pour Tunis, après l’avoir nommé* au gouvernement 
de Donc qu’il avait déjà exercé du vivant de son père, El 
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Fadlil éprouva une déception qui changea ses dispositions. 
Cependant il n’en laissa rien paraître jusqu’au jour où, 
ayant appris le désastre de Qui rouan, il conçut le projet 
de s’emparer du troue de ses aïeux. Or, les habitants de 
Gonslantine et de Bougie détestaient l’autorité des Béni 
Mcrinc ; ils avaient de la répugnance à leur obéir parce, 
qu’ils rejetaient certaines coutumes en honneur chez les 
Ilafcides qui s’en étaient profondément imprégnés de 
génération en génération et ne voulaient pas y renoncer. 

En vers : 

Ouvre librement ton cœur à foules les passions, 

U restera acquis au premier objet de ton amour; 

A combien de lieux sur la terre l'homme ne s’attache-t-il pas ? 

Et cependant le plus cher à son cœur sera toujours le premier qu’il a 

connu. 

Aussi, lorsqu'ils apprirent la défaite de Qairouan, con- 
çurent-ils le projet de se révolter contre les Béni Mer inc. 
Ils étaient dans ces dispositions lorsque arrivèrent à Cons- 
tantinc des cavaliers du Maghreb se rendant auprès du 
sultan Aboul Hassan. Parmi eux se trouvaient les collec- 
teurs d’impôts (j ni apportaient le produit de leurs col- 
lectes, comme Us faisaient d’habitude au début de l’année. 
Avec eux était un jeune fils du sultan nommé Abdallah et 
une députation de hauts personnages chrétiens chargés 
par leur roi d’apporter ses félicitations au sultan Aboul 
Hassan pour la conquête de l’Ifriqïa et amenant son fils, 
Tachefin, fait prisonnier à la journée de Tarifa, que le roi 
chrétien avait rendu à la liberté à la suite d’un dérange- 
ment de ses facultés mentales et à qui il avait remis un 
riche présent. Avec eux arrivaient également des ambas- 
sadeurs du Malli apportant les félicitations de leur roi, 
Me nsa Solcïman. 

Ces députations se trouvèrent ensemble à Gonslantine 
alors que la discorde agitait l’Ifriqïa tout entière, si bien 



que tics fauteurs tic troubles projetèrent de les dépouiller 
de leurs richesses, mais ils en furent empêchés à la suite 
de péripéties qu’il serait trop long de rapporter. 

Sur ces entrefaites, Kl Kadhl, fils du sultan Abou Bêler 
et gouverneur de Boue, s’était mis en étal de révolte. Les 
habitants de Gonstantine l’invitèrent à se rendre dans leur 
cité et à prendre la direction de leurs affaires. 11 s’y rendit 
et ils entrèrent en pourparlers avec lui, tandis que les 
habitants de Bougie, ayant appris les agissements des 
Constanlinois, se rangeaient avec eux dans le parti de la 
révolte. Ils attaquèrent les Béni Mcrine chargés de la dé- 
fense de leur ville, pillèrent leurs biens et les chassèrent 
après les avoir mis entièrement nus. Ils appelèrent ensuite 
El Kadhl ben Abou Bêler, toujours a Gonstantine, qui se 
rendit à leur appel et prit le gouvernement de Bougie avec 
les titres du pouvoir khalifal. 

Mais tandis qu’il nourrissait le projet d’attaquer Tunis, il 
eut à subir une rébellion des fils de son frère Abou Abdal- 
lah beu Abou Bekr. Ils lui enlevèrent le gouvernement de 
Bougie et le renvoyèrent à celui qu’il exerçait auparavant. 

D’autre part, les Zenata : Béni Abdelouad, Meghraoua 
et Boni Toudjin, se détachèrent du sultan Aboul Hassan. 
Les Béni Abdelouad proclamèrent Othman ben Abder- 
rahman ben Yahya ben Yaghmorassen ben Zian et partirent 
pour Tlemcen où ils rétablirent, au cours d’événements 
trop longs à rapporter, la loyauté fondée par leurs aïeux. 

Pendant ce temps, le sultan Aboul Hassan était toujours à 
Tunis on butte aux attaques journalières des Arabes, tantôt 
fidèles, tantôt en révolte. Il y prolongeait son séjour, sans 
nouvelles du Maghreb, lorsqu’une violente épidémie de 
peste éclata dans tout le pays, de l’Est à l’Ouest et, le bruit 
de sa mort ayant couru, jeta le trouble dans le Maghreb El 
Adna, le Maghreb El Aouçat et le Maghreb El Aqça L 

1. Dénominations arabes correspondant à Maghreb antérieur, Maghreb 
central et Maghreb extrême. 
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L’émir Abou Inan apprit ces événements à Tlemcen, 
dont le gouvernement lui avait été confié par son père, 
Al h) i.i 1 Hassan, lorsqu’il était parti pour l’ifriqïa, comme 
nous l’avons, rapporté. Le bruit de la mort de son père lui 
était parvenu tandis qu’il voyait scs soldats en fuite arriver 
nus, par troupes ou isolément. Il résolut. alors de s’em- 
parer du trône à l’exclusion de tous ses frères, car il avait 
été choisi par le sultan pour lui succéder, en raison de sa 
supériorité marquée sur eux à plus d’un égard. Or, il avait 
auprès de lui un homme des Heni Abdclouad, nommé 
Othman ben Yaliya ben Mohammed ben Djorrar, à qui 
l’on attribuait le don de prévoir lesiévénemcnts. Et quand 
le sultan alla en Ifriqïa, il fut le premier à prédire sa 
mort et à annoncer qu’il ne reviendrait, pas de ce voyage, 
ajoutant qu’Abou Inan lui succéderait. Ces pronostics 
avaient fait impression sur Abou Inan en ce qu’ils concor- 
daient avec ses secrets désirs ; il entoura cet homme de 
sa protection et en fit son confident. Quand il apprit la 
défaite du sultan et le siège qu’il avait du soutenir à Qai- 
rouan d’abord et à Tunis ensuite, Abou Inan. ne douta plus 
do la véracité d’Ibn Djorrar dans scs prédictions sur 
l’avenir qui l’attendait. En conséquence, il so tint prêt à 
agir et se décida fermement à briguer le pouvoir. 11 se 
confirma encore mieux dans ce dessein, quand il sut que 
le fils de son frère, Mançour ben Abou Malek Abdclouahad 
ben Aboul Hassan, s’était mis en état de révolte, à Fus 
Djedid, distribuant des subsides, réunissant des partisans, 
organisant de la cavalerie en vue de se rendre maître du 
Maghreb ot de s’emparer du pouvoir à l’exclusion de tout 
autre. Pour donner lo change sur ses intentions, il pré- 
tendait qu’il se disposait à partir pour l’ifriqïa afin de 
délivrer le sultan du siège qu’il subissait, se ilattunt ainsi 
d’arriver à ses lins. Cependant, El Hassan ben Soleïman 
beu Irziguen, gouverneur de la dite citadelle de Fès et 
chef des forces de la police des provinces, ayant pressenti 
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co qu’il tramait, lui demanda l'autorisation d'aller rejoindre 
le sultan et il la lui accorda pour s’en débarrasser. 

Le gouverneur alla rejoindre Àbou Inan au moment 
mémo où ce prince avait résolu de se soulever. 

Abou Inan s’empara des richesses que contenait le 
palais du sultan, à Mançoura, se posa publiquement en 
prétendant et s’installa au palais dans la salle du conseil, 
en vue de se faire élire en Raina second de l’année 749 
(29 juin — 27 juillet 1348). Il fut élu par l’assistance et lec- 
ture fut donnée par-devant témoins de la lettre d’investi- 
ture. Le peuple le proclama ensuite et la réunion prit fin. 
Son pouvoir étant bien établi et les bases de son empire 
solidement fixées, il réunit ses troupes avec leur matériel 
et vint s’installer A Qobbet el Mêlai) où il donna un 
banquet. Le public se dispersa ensuite et il désigna 
comme premier ministre, El Hassan ben Soleiman ben 
Irziguen, avec Fares ben Mimoun beu Ouerdar comme 
lieutenant, tandis qu’il plaçait Ibn Djerrar au-dessus de 
tous les agents de son gouvernement et qu’il choisissait 
comme confident son secrétaire Abou Abdallah Moham- 
med lien Mohammed ben Abou Amr. Il établit les contrôles 
de l’armée sur lesquels il inscrivit tous les fuyards des 
troupes de son père, apres leur avoir fait des largesses. 

Il partit ensuite pour le Maghreb et donna le gouverne- 
ment de Tlemcen à Ibn Djerrar qu’il installa dans le vieux 
chAteau de la ville. 11 y demeura en toute indépendance 
jusqu’au retour des Béni Abdelouad avec leur sultan 
Othman ben Âbderrahman qui le firent mourir par im- 
mersion, à la suite de longues péripéties. 

L’émir Abon Inan fut informé à son arrivée à l’Oued 
Zeïloun que le vizir El Hassan ben Soleïman se proposait 
de l’attaquer à Taza pour se concilier les bonnes grAces 
du sultan A boni Hassan et lui donner un gage de fidélité 
et que, déplus, il avait associé A ses projets son petit-fils, 
Mançour, fils d’Abou Malek, en révolte à Fès. L’accusa- 
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tour d’El Hassan ben Solcïman incitait sous les yeux de 
l'émir une lettre de son vizir exposant ses projets. Après 
Pavoir lue, Aboul Inan le fit arrêter et étrangler dans la 
soirée du même jour et activa sa marche vers le Maghreb. 

Mançour, alors maître de Fès, apprenant son arrivée 
marcha contre lui en toute haie et les deux armées se 
rencontrèrent. à l’Oued Aboul Adjraf delà région de Taza. 
Les troupes d’ELMançour ayant été défaites, il alla se 
retrancher dans Fès Djedid. y\bou Inan le poursuivit et 
s’installa sous les murs de la ville où vinrent se soumettre 
à lui nombre de gens de toutes classes. Il s’était montré, 
pour gagner des partisans parmi la population et Farinée, 
d’une générosité qui n’avait jamais encore été égalée ; 
son attaque contre Fès Djedid avait eu lieu en Rabin 
second de la dite année (29 juin — - 27 juillet 1348). Il en 
entreprit le blocus, réunit des ouvriers pour la construc- 
tion des machines de guerre, après quoi il donna des 
ordres à Mcknès, prescrivant la mise en liberté des Oulad 
Aboul Ala qui y étaient emprisonnés, à la Casba. Ils 
vinrent se joindre à lui et prirent part au siège de Fès 
Djedid, si bien que la situation critique des habitants 
ayant rompu leur union, les plus puissants parmi eux pas- 
sèrent dans le parti d’Abou Inan. Sur ces entrefaites, 
I d ris ben Othman ben Aboul Ala imagina, pour s’emparer 
de la ville, le stratagème suivant: afTeclant de déserter le 
parti cl’ Abou Inan pour passer dans celui de Mançour 
qu’il assiégeait, il pénétra dans la ville, s’y établit solide- 
ment et la souleva avec l’aide de ses partisans, en sorte 
qu’Abou Inan y pénétra avec vigueur et enleva son auto- 
rité à Mançour qu’il incarcéra et fit mourir ensuite dans 
sa prison. 

Abou Inan occupa aussitôt le palais royal et y reçut des 
députations venues de toutes parts pour le féliciter et lui 
rendre hommage. 

Les habitants de Coûta, qui s’étaient d’abord soumis à 



1ÆS MKRINIDKS 


269 


Aboul Hassan, se mirent, ensuite en état de révolte contre 
leur gouverneur Abdallah ben Ali ben Saïd qui avait rang 
de vizir, l’arrêtèrent et le livrèrent à Abou Inan comme 
gage de leur soumission f . Celui d'entre eux qui dirigeait 
ce mouvement était leur chef le cliérif A boni Abbas 
Ahmed ben Mohammed ben Hafa Çaqalli, descendant d’El 
llossein le jeune — Dieu l’agrée — dont les ancêtres 
avaient quitté la Sicile et s’étaient établis à Ceuta d’où 
ils étaient venus ensuite se fixer à Fès. 

L’empire du Maghreb était passé aux mains de l’émir 
Abou Inan et tous les membres de sa nation, les Béni 
Merine, s’étaient groupés autour de lui, sauf ceux d’entre 
eux qui étant à Tunis avec son père lui restaient fidèles. 

Mais le sultan Aboul Hassan manquait de moyens pour 
combattre les Béni Kaab qui l’avaient trahi et s’étaient 
révoltés contre lui ; en sorte qu’il attendait à Tunis — 
Dieu lui fasse miséricorde — dans l’espoir que le temps lui 
apporterait les moyens d’attaquer. Mais si les ressources 
s’épuisent, la consommation, elle, ne cesse pas et les 
hommes de sa suite, lassés par une longue attente, voyaient 
avec dégoût se prolonger leur séjour sur une terre étran- 
gère. Ils lui exposèrent tous les avantages d’un retour en 
Maghreb et il accueillit favorablement leur requête, lin 
conséquence il se disposa au départ, ainsi que nous le 
rapporterons s’il plaît à Dieu. 

Dans le même temps, il recevait une lettre du sultan 
Aboul lladjadj Youssef ben 151 Ahmer, rédigée par son 
vizir Lisan liddin ben El Khatib, par laquelle ce prince 
s’enquérait de sa situation, déplorait les malheurs qu’il 
avait subis et plaignait son sort. Cette lettre était ainsi 
conçue : « A celui dont les destins sont en bonne voie 
pour s’améliorer et s’ordonner, dont les chances marchent 
à toute allure vers le succès, tous les cœurs s’accordant 

t. Une indication en marge du texte porte : « Origine des Chérifs 
Çaqalliyn ». 
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en sa faveur ; pour qui les marques de FassisUmec de Dieu 
le Très-Ilaut se multiplient et qui dispose de moyens 
nombreux et irrésistibles ; celui dont la gloire défraie les 
récits des assemblées et les conversations particulières, 
qui est pour nous comme un père et dont le sort afflige 
notre cœur; pour qui nous adressons à Dieu nos vœux les 
plus ardents en faveur du rétablissement de son pouvoir : 
le s u I Lan un tel, fils du sultan un tel, fils du sultan un tel, 
Dieu le Très-Haut le garde et l’entoure de ses bienfaits 
et de ses grâces. Que le succès précieux l’accompagne, 
que l’assistance divine ne cesse de se manifester en 
sa faveur et que les cœurs touchés de son absence con- 
naissent la joie dosa présence. 

« A celui dont la puissance est considérable, les droits 
imprescriptibles, les bienfaits notoires et proclamés, la 
noblesse célébrée, écrite et décrite, et dont les belles 
actions se suivent comme les perles d’un collier. 

« De la part de celui qui prie Dieu le Très-Haut de con- 
server votre personne impeccable pour le bonheur de cette 
nation digne de clémence, l’émir Abdallah Youssef, fils de 
l’émir el moslimin Aboul Oualid Ismaïl ben Faradj ben 
Naçr. 

« Nous adressons notre salut excellent, doux et immense, 
pareil aux clartés de la consolation dissipant les ténèbres 
du malheur et aux brises parfumées de la clémence divine, 
à votre éminente personne, appelant sur elle la miséricorde 
de Dieu et ses bénédictions. 

« Nous louons le Seigneur qui a dissipé les ombres amon- 
celées de l’erreur, fait suivre les jours néfastes de jours 
fastes, fait briller au ciel de l’empire ses astres éclatants, 
soulagé les cœurs de leurs tristes pensées, couvert des 
nuées de sa miséricorde ce peuple qui en avait été sevré, 
avait vécu dans le trouble ot l’appelait de ses vœux ; qui a ré- 
pondu à son attente par sa bienveillante protection en amé- 
liorant l’état de ses provinces et en exauçant ses souhaits. 
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« Qu'il répande ses grâces el accorde le salut à notre 
seigneur et maître Mohammed son Envoyé, le -plus pur des 
prophètes, l’élu parmi eux et le meilleur entre tous par 
la noblesse et le mérite personnel ; le prophète de la 
mêlée 1 où il se jetait résolument, qui a effacé les vestiges 
des guerres civiles cl en a éteint le feu, que les épreuves 
n'ont pu troubler ni faire reculer, si bien que par lui, les 
paroles de Dieu ont atteint au plus haut éclat et exprimé la 
plus claire vérité. 

« Qu'il agrée sa famille et ses compagnons qui l’ont 
fidèlement servi dans la bonne et la mauvaise fortune cl 
se sont sacrifiés au triomphe et à l'expansion de sa pure 
doctrine. 

« Nous faisons ensuite des vœux pour votre éminente 
personne, appelant sur elle une heureuse et durable for- 
tune, ainsi que l’assistance divine et sa protection, en 
sorte que le temps vous accorde des jours qui rachètent 
les précédents et vous fassent oublier le passé et ses 
épreuves. 

« Nous vous adressons cet écril — Dieu inscrive a votre 
compte plus encore de ses dons qu’il n'en a accordé aux 
saints parmi les rois et vous apporte au cours des événe- 
ments de votre vie des sujets d’allégresse ; qu’il dirige la 
roue de la fortune selon ce qu’il a décidé et vous réserve 
la meilleure fin comme il l’a promis clairement dans son 
livre évident aux vertueux parmi ses adorateurs — de 
I’Alhambra de Grenade, Dieu le Très-Haut la garde. Grèce 
à Dieu, seul soutien dans l'adversité, seul appui dans le 
malheur et aux mérites de noire prophète par qui la droite 
voie a été éclairée, nous ne connaissons que des bienfaits 
qui témoignent de la clémence divine, sont d’heureux au- 
gures pour l'avenir et des signes favorables de succès 
futur. Dieu soit loué pour ses bienfaits que nous souhai- 


1. Surnom du prophète des Musulmans pour dire qu’il savait à la fois 
commander à la guerre et gouverner son peuple. 
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Ions complets et dont nous appelons sur nous la pluie 
bienfaisante. 

« Nous souhaitons à vos affaires une suite heureuse et 
ordonnée ; nous nous réjouissons des jours fortunés qui 
vous attendent et pour lesquels nous adressons des vœux 
à Dieu le Très-Haut, lui demandant de combler la mesure 
au delà de toute expression et sans limite ; et, en cette 
vue, puisse-t-il, qu'il soit exalté, vous accorder son assis- 
tance, élever votre pouvoir, le conserver et le protéger. 

<' Chacun sait que rien ne saurait altérer la pureté de 
notre affection éclatante à tous les yeux. Et lorsque nous 
avons connu les événements au cours desquels l’assistance 
divine vous a accompagné et s’est étendue, protectrice et 
bienfaisante, sur le pays et ses habitants, notre cœur est 
resté troublé, car nous ne pouvions de notre pays consi- 
dérer votre but comme atteint et nous restions dans 
l’attente de ce que la suite des événements vous réservait. 
Mais notre espoir dans un retour de fortune s’est renforcé 
avec le temps et ne fait que grandir, sachant que la meil- 
leure fin est *à ceux qui craignent Dieu. 

« Ces jours-ci, nous avons reçu des nouvelles contra- 
dictoires : les ennemis attaquent sur terre et sur mer ; 
vents et saisons sont désordonnés et chacun essuie la tem- 
pête; nous en appelons de cette situation à Dieu en qui 
nous plaçons tout notre espoir. Si nous trouvions le moyen 
de nous joindre à vous et de vous prêter notre assistance, 
nous n’aurions aucun égard à la distance qui nous sépare. 
Mais rennomi s’est récemment établi sur notre territoire 
et votre serviteur plein d’un zèle parfait qu’il dépense 
largement, le cheikh éminent, fidèle, très cher, sincère et 
parfait, Abou Mohammed ben Adjana, Dieu facilite ses 
entreprises et fasse aboutir ses efforts au bien de votre 
cause, s’est présenté à notre porte, en vue d’être reçu en 
audience et d’obtenir do nous les moyens de partir et 
d’atteindre le but qu’il se propose. Tandis que nous avi- 
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siens aux mesures 1 propres à lui donner satisfaction et à 
lui permettre de réalisor ses projets, nous avons appris 
<[ue doux grands navires de la flotte dont vous attendiez 
le concours dans votre sainte entreprise, venaient avec la 
protection divine de jeter l'ancre, l'un au port d’Almuno- 
cnr, l'autre au port d’Almeria. Nous avons obtenu, des per- 
sonnes arrivées par ces deux navires, des renseignements 
sûrs, rétablissant la vérité et qu’il vaut mieux citer textuel- 
lement qu’apprécier, C’est ainsi que nous avons connu 
votre ferme projet de partir et votre entrée en campagne 
sous les meilleurs auspices; que vous aviez demandé à 
Dieu de vous aider à atteindre le pays où votre présence 
dissiperait toute crainte, grouperait les populations, ré- 
tablirait l’ordre et y ferait renaître le calme. Mais vous 
avez devancé la flotte' de dix jours, montrant une ferme 
piété, accompagné d’uno heureuse chance, d’un rare bon- 
heur et de navires victorieux* Ne nous demandez pas ce 
que furent nos souhaits après l’attente, les espoirs qui 
se sont alors levés en nous et la reconnaissance que les 
Mahométans vous témoignaient pour avoir ainsi comblé 
leurs vœux, ni ce ([lie fut la promptitude des habitants du 
pays à Soutenir votre cause entourée du prestige de 
l’équité, de la vertu et d’une vie consacrée au bien. Ce 
faisant, chacun a manifesté publiquement les sentiments 
qu’il nourrissait secrètement; remerciant Dieu et le louant, 
le suppliant de couronner de succès vos nobles entreprises, 
dé mener à bonne fin vos projets et de vous garder la 
fidélité delà fortune. lût combien idn-fc-eUe pas-été longue 
leur attente avant que les espoirs se soient réalisés, que 
leurs maux aient trouvé remède. Ne nous demandez pas 
enfin lequel d- entre nous a senti son cœur palpiter à nou- 
veau après qu'il avait cessé de battre, telle une poitrine 
qui ranime le soufflé de la vie, une paupière longtemps 
fermée qui s’ouvre à la lumière, ou une pensée qui trouve 
«à s’exprimer ert 1 actes*. 
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« A l'annonce de ces événements, nous nous sommes 
empressé d'exécuter la promesse faite h votre susdit ser- 
viteur et de profiler de ces heureuses conjonctures pour 
allierait plus tôt ses moyens aux vôtres et hâter son arrivée 
auprès de vous, souhaitant que Dieu, par sa puissance, per- 
mette à ses talents de se manifester et par la sainteté de 
votre résolution, d’obtenir le succès. Il a eu les preuves de 
notre attachement passionné pour votre éminente personne 
à laquelle nous sommes lié parla plus noble amitié, que 
nous joignons malgré les distances, à qui nous adressons 
par delà les provinces des gages édifiants, plus probants 
que des écrits. Nous lui avons sur tous ces points fait des 
communications qu'il transmettra à votre illustre per- 
sonne. Nous avons adressé à nos agents du littoral de la 
mer, des instructions précisant leurs devoirs envers qui- 
conque aborderait chez eux venant de votre part, vous, 
notre noble père dont les droits sont considérables et les 
prérogatives récentes et anciennes ; ils s’en acquitteront à 
la satisfaction de tous et conformément à notre attente. 

« Nous prenons à témoin le Très- Haut que si ce n'étaient 
des obstacles consulérables, de multiples empêchements 
et aussi les ennemis qui, à l’heure actuelle, inquiètent 
cette péninsule, nous vous aurions rejoint toute affaire 
cessante et apporté notre concours à votre cause, afin 
d'acquitter ce que nous devons à votre excellence pater- 
nelle et pour éclairer sa route de satisfactions. Mais ce 
qui nous fait obstacle est aussi clair qu’un dicton popu- 
laire et nous supplions Dieu de vous ouvrir une voie fa- 
cile, de vous donner le succès comme flambeau et comme 
compagnon, de ne vous priver jamais de son assistance et 
de ses faveurs et de mettre le comble à la joie de notre 
cœur au plus tôt, en nous apportant de vous d'heureuses 
nouvelles et l’écho de succès nombreux. Ce sont là — 
qu'il soit exalté — les souhaits les plus ardents que nous 
lui adressons, suppliants et en toute humilité. 
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« Tel est l'exposé do ce que nous avions à vous dire et 
que nous nous empressons de vous adresser; Dieu le 
Très- lia ut veuille nous apporter les plus heureuses nou- 
velles de votre royauté sublime et du succès de ses entre- 
prises ; qu’il fasse durer votre bonheur et veille sur votre 
gloire ; salut et miséricorde de Dieu avec ses bénédic- 
tions. » 


Le départ du sultan Aboul Hassan qui s'embarque à Tunis 
pour le Maghreb et les épreuves qu’il eut à subir. 

L'émir Aboul Hassan El FadhI, fils du sultan A bon Hekr 
le llafcide, avait repris à Bônc le gouvernement qu’il y 
exerçait auparavant lorsqu’il reçut une députation de 
cheikhs arabes des Oulad Aboul Leïl venus lui suggérer 
de s’emparer de la royauté en Ifriqïa et d’aller assiéger à 
Tunis le sultan Aboul Hassan. Il entra dans leurs vues et 
se mit en route après la fête de la rupture du jeûne en 
l’année 749 (du 29 décembre ’13'i8). Il assiégea Tunis pen- 
dant un certain temps et se retira. Il reprit le siège pour 
le lever une seconde fois et gagner ensuite le désert avec 
les Oulad Aboul Leïl qui le proclamèrent ainsi que les 
habitants du Djerid,sur l’instigation d’Aboul Qassem ben 
Otlou, abandonné par les siens, [.es villes de Tozeur, 
Gafsa, Nef ta, El-Hamma, üabès et Djerba se rangèrent 
dans son parti. Le sultan Aboul Hassan apprit qu’EI Fadlil 
s’était rendu maître de ces régions, qu’il y avait une forte 
position et qu’il se disposait à marcher sur Tunis. Il en 
conçut de vives craintes, tandis que les hommes de son 
entourage le poussaient à regagner le Maghreb, dans leur 
désir de retrouver leurs avantages en retournant dans 
son royaume et stimulés qu’ils étaient par le prix élevé 
des vivres à Tunis et les décès nombreux qui s’étaient 
produits parmi eux. Il accueillit favorablement leurs avis, 
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chargea ses navires en vivres et pourvut les hommes qui 
partaient de tout le nécessaire. Après s’être acquitté (les 
dévotions qui accompagnent la rupture du jeûne de 
l’année 750 (13 décembre 1341)), il s’embarqua alors que 
sévissaient les rigueurs de P lu ver, laissant le commande- 
ment de Tunis à son (ils Aboul Fadhl et comptant sur son 
alliance matrimoniale avec Omar ben liamza pour parer à 
sa place à toute trahison de la populace qui s’était ré- 
A r oltée contre lui. Le siège de Tunis par Aboul Hassan 
avait duré un an et demi. 

Quand El Fadhl ben Abou Bêler apprit dans le Djerid 
le départ d’Ahoul Hassan, il accourut aussitôt sous les 
murs de Tunis qu’occupait Aboul Fadhl le Merinidc avec 
sa suite et les hommes de son gouvernement. Il attaqua 
la place, et avec le concours des habitants, il encercla la 
citadelle le jour de Mina 1 , obligeant Aboul Fadhl à se 
rendre et lui accordant la vie sauve. Ce prince se retira 
dans la maison de ses beaux-frères les Leni Harnza où il 
demeura quoique temps, puis ils lui donnèrent une es- 
corte pour le ramener auprès de son père qu’il rejoignit 
à Alger. 

Quant au sultan Aboul Hassan et aux troupes em bara- 
quées avec lui, après cinq jours de mer, ils eurent besoin 
d’eau douce et vinrent relâcher à Bougie, mais le prince 
ha feule qui gouvernait la ville ne leur permit pas de se 
ravitailler en eau et prescrivit aux habitants du littoral de 
sa province de les en empêcher. Mais ils abordèrent sur la 
côte et attaquèrent ceux qui tentaient de les éloigner de 
Peau. Après les avoir repoussés, ils firent leurs provi- 
sions et reprirent la mer. La nuit meme ils furent as- 
saillis par une violente tempête au cours de laquelle som- 
brèrent plusieurs navires et se noyèrent le plus grand 
nombre des personnes de l’entourage du sultan ainsi que 

1.. C'est. 1a dixième jour du mois de Doul Ilijjn où les pèlerins de La 
Mecque se rassemblent à Mina pour célébrer la fêle des sacrifices. 
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des o’ens du commun. Poussé par les vagues de la mer 
soulevée, le sultan Aboul Hassan fut jeté sur des rochers 
près de lu cote du pays des Zounoua-, le corps presque nu 
et sur le point de rendre raine. Les juristes, savants, se- 
crétaires, chérifs et gens de sa suite qui l’accompa- 
gnaient avaient tous péri, et des rochers où il se trouvait 
avec les survivants, il avait vu les vagues les enlever et 
les engloutir. Il acheva là nuit sur ces rochers et dès le 
matin un navire do la flotte qui avait échappé à la tempête 
s’étant approché, les gens du hord le reconnurent et vin- 
rent l’embarquer* Les Berbères des montagnes qui se 
l’étaient signalé par leurs appels, se portèrent à Penvi 
contre lui dès que les clartés du jour le leur permirent. 
Mais Dieu le sauva de leurs mains en lui envoyant ce na- 
vire qui le recueillit et l’emmena à Alger. 

D’après l’ouvrage Nef h Kttib , les navires du sultan 
Aboul Hassan qui étaient au nombre de six cents environ, 
périrent tous ; quant à lui, il se sauva à l’aide d’une 
planche, mais tous les savants du Maghreb qui l’accom- 
pagnaient, soit environ quatre cents personnes, furent 
noyés. Parmi ces savants étaient : Abou Abdallah Mo- 
hammed benSoleïman lissethi, le 'Commentateur de l’ou- 
vrage intitulé El Ilaoufa ; Abou Abdallah Mohammed ben 
Sebbagh El Miknassi qui, dans l’école où il enseignait à 
Melcnès, a donné du hadit « O Abou Oinaïr qu’a fait Kn- 
noghaïr? » quatre cents explications; le maître Zouaoui 
Aboul Abbas et autres. Le naufrage de cette flotte eut lieu 
sur la cote de Dellys. 

Le cheikh Abou Abdallah El Ohbi, dans son commen- 
taire de Moslem sur ce que cet auteur dit des hadits 1 con- 
cernant le mauvais œil, rapporte ce qui suit : « Un homme 
de ce pays était connu pour avoir le mauvais œil; un indi- 
vidu offensé par le sultan Aboul Hnssail dont il ne pouvait 


J-. 1 Les hadits sont les préceptes de ta toi traditionnelle. 
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se venger, lui demanda de jeter le mauvais œil sur sa 
flolte nombreuse, comptant six cents vaisseaux. L’homme 
au mauvais œil lança un regard sur la flotte qui fut en- 
gloutie par la volonté de Dieu tout-puissant sur ce qu’il a 
décrété. Le sultan échappa à la mort et eut des mal- 
heurs », etc. 

Installé à Alger dont les habitants .lui avaient fait acte 
de soumission, le sultan Aboul Hassan se sentit renaître à 
la vie; il rassembla des hommes autour de lui, établit 
l’ordre, fit des dons à tous les fugitifs de la flotte qui ve- 
naient le rejoindre, les groupa et les organisa. Son fils 
Ennacer parvint auprès de lui venant de Hiskra et des 
Arabes de la banlieue d’Alger vinrent l’entourer en grand 
nombre. Enfin, ses alliés les Arabes Soueid vinrent à leur 
tour le visiter. Il partit dans la direction de Tlemcen que 
les Béni Zian avaient reprise, leur sultan élant Utbman 
ben Ahderrahinan. Le frère d’OLhiuan, le prince Abou 
ïabot, marcha contre Aboul Hassan dont les troupes au 
cours de la rencontre se débandèrent. Son camp fut pris, 
ses lentes enlevées et son fils Ennacer tué. En cette 
journée, il se distingua par sa bravoure, son énergique 
défense et la fermeté de ses attaques. C’est ainsi qu’ayant 
fait monter en litière les femmes de sa famille, il réussit 
à les sauver en assurant personnellement leur défense. 
En meme temps il emportait son fils blessé qui mourut 
en route et qu’il enterra en dissimulant sa tombe. Il alla 
ensuite se réfugier dans le Sahara avec son allié Ouen- 
zemmar ben Arif ben Yabya des Soueïd qui rejoignit ses 
conlribules au Sud-Est du djebel Ouencheris. De là, il dé- 
cida de gagner le Maghreb où était sa nation, le berceau 
de sa puissance et le siège de son empire. Son allié Ouen- 
zenimar le suivit avec les nomades de sa nation et ils 
atteignirent le djebel llachcd d’où, à travers le désert, ils 
allèrent à Sidjilmassa. Dès qu’il fut en vue de cette place, 
les habitants accoururent en foule auprès de lui comme 



J.ES M Eli INI DES 




les papillons autour d'une vive lumière, et les jeunes 
filles cllcs-tnôlnes quittèrent les habitations qui les ca- 
chaient pour se porter à sa rencontre, tous lui étant atta- 
chés et souhaitant sa protection. Quant au gouverneur de 
Sidjilmassa, il alla se réfugier à Mendjata. 

L'émir Abou Inan, dès qu’il apprit le départ de son 
père pour Sidjilmassa, réunit ses partisans et ses troupes 
et, après leur avoir fait des largesses et les avoir pourvus 
du nécessaire, il se mit en marche contre Aboul Hassan. 
Or, les Boni Merine évitaient le sultan Aboul Hassan et 
redoutaient le châtiment qui les menaçait de sa part pour 
l’avoir abandonné en divers lieux et l’avoir fui dans les 
moments d'épreuve. 

Au cours de ses voyages, alors qu'il les emmenait au 
loin et affrontait avec eux les difficultés et les dangers, ils 
étaient unanimes à vouloir quitter son parti et à passer 
dans celui de son fils. Au£si, quand le sultan Aboul- 
Ilassan apprit leur prochaine arrivée, il comprit qu'il ne 
pourrait les repousser. D’autre part, Ouenzommar l'avait 
(juitté, emmenant ses contribuas Soueïd parce que son 
père Arif ben Yahya s'était rangé dans le parti d’Abou 
Inan avant le retour de l’unis du sultan et qu’il en avait 
reçu un accueil généreux et flatteur. Il avait ensuite écrit 
à son fils Ouenzemmar, l’invitant à quitter le parti d’Aboul 
Hassan et à ne pas lui prêter assistance, jurant que s'il ne 
se séparait pas du sultan, il le punirait dans la porsonno 
de son fils Àntar qui se trouvait alors avec lui dans la 
suite de l’émir Abou Inan. Ouenzemmar préféra donner 
satisfaction à son père, sentant qu’il avait peu de succès à 
attendre sur le territoire du Maghreb en persistant auprès 
du sultan. Il le quitta donc et se réfugia à Biskra d’où il 
rejoignit après ces événements l’émir Abou Inan. 

A l'approche d'Abou Inan de Sidjilmassa, le sultan s'en 
éloigna aussitôt et se porta dans la région de Marrakech. 
L’étnir entra à Sidjilmassa, renforça les extrémités du 
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pays, y exécuta les réparations nécessaires et en donna le 
commandement à Yahlalen beu Omar ben Abdelmoumen, 
chef des Béni Ojuengassen. II décida ensuite de pour- 
suivre son père qu’il savait parti pour Marrakech, mais 
les Béni Merine refusant de le suivre, il les ramena à 
Fès où il demeura jusqu’aux événements que nous rap- 
porterons. 


Le sultan Aboul Hassan s’empare de Marrakech, il en est 

ensuite chassé et se réfugie chez les Hintata du Djebel 

Deren où il meurt. 

Dans le cours de l’année 751 (11 mars 1350 -*-27 février 
1351) le sultan Aboul Hassan fuyant Sidjilmassa, chercha 
à gagner Marrakech à travers les montagnes d’accès diffi- 
cile des .Mas monda. Lorsqu’il fut en vue do leur pays, les 
habitants accoururent de toutes parts et descendirent de 
tous les sommets pour venir lui faire acte de soumission. 
Le gouverneur de Marrakech alla se réfugier auprès 
d’Abou Inan, tandis que le chef du service des impôts, 
Aboul Medjd ben Mohammed ben Abou Medien, faisait 
hommage au sultan Aboul Hassan et lui remettait les 
fonds qu’il avait en caisse. Le sultan l’attacha à sa per- 
sonne, le prit comme secrétaire chargé du sceau, puis 
recruta des soldais et des partisans, perçut les impôts et 
distribua des dons. Des tribus arabes desDjochem vinrent 
se ranger sous sa bannière, avec la généralité des Mas- 
mouda. Il reconstitua de la sorte, à Marrakech, une royauté 
grAce à laquelle il espérait rentrer en possession de son 
empire et rétablir sa situation antérieure. 

Lors de son retour, Abou Itian s’étail installé sous les 
ipurs de Fès, où il avait distribué des subsides et rétabli 
les affaires de la ville, puis à la tète des Béni Merinç, était 
parti pour Marrakech. Le sultan Aboul Hassan se porta 
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cçmtro lui cl les doux armées se rencontrèrent sur les 
bords de l’Oum Errebia, chaque parti attendant que rnulre 
entreprenne le passage de la rivière. Ce fut A boni Hassan 
qui traversa et la rencontre eut lieu à Tamedghoust à la 
(in de Ça far 751 (27 avril 1351). Les troupes d’Aboul Has- 
san furent battues et so débandèrent; les plus audacieux 
parmi les Béni Merine arrivèrent môme jusqu’au sultan, 
mais ils l’épargnèrent, par crainte et par respect. 

Pendant cette journée et alors que le sultan Aboul 
Hassan était poursuivi, son cheval lit une chute et une 
nuée de cavaliers l'entourèrent. Abou Dinar Soleimanben 
Ali ben Ahmed, émir des Douaouda, fraction des Arabes 
Riah à la tôte desquels il avait succédé à son frère Yaqoub, 
qui avait suivi le sultan dans sa fuite d'Alger et ne l’avait 
pas quitté jusqu'alors, se porta pour le défendre à l'attaque 
des poursuivants, si bien que le sultan ayant pu se 
remettre en selle, il le suivit tout en continuant à com- 
battre pour couvrir sa fuite. Le chambellan d’Aboul 
Hassan, fait prisonnier, fut livré à Abou Inan qui l’incar- 
céra et le maintint en prison après la mort de son père. 

Le sultan Aboul Hassan, Dieu lui fasse miséricorde, se 
réfugia dans les montagnes de PAtlas habitées par les 
Ilintata, ayant avec lui leur chef Abdclninz ben Mohammed 
ben Ali El llintati qui le recueillit chez lui et le couvrit de 
sa protection. Ses contrihules, les Ilintata, s’assemblèrent 
autour de lui, ainsi que leurs alliés dos Maçmouda et, 
après s’ôtre consultés, tous s’accordèrent pour le défendre 
et lui prêtèrent serinent de fidélité jusqu’à la mort. Abou 
Inan venu à sa poursuite s’étaiL -établi à Marrakech, avait 
envoyé ses troupes à l’attaque de la montagne des Ilintata 
et disposé des postes armés pour en faire le siège et lui 
porter des coups. Mais las d’une situation qui ne se dé- 
nouait pas, le sultan offrit à son fils le maintien du statu 
quo et l’invita à lui envoyer son chambellan Abou Abdal- 
lah Mohammed ben Mohammed ben Abou Ajnr. Celui-ci 
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fut reçu et lui présenta habilement les excuses de l’émir 
Abou Inan, demandant qu’il lui accordât son adhésion. Il 
y consentit et rédigea un écrit par lequel il le reconnais- 
sait comme héritier présomptif. Il l’invita en môme temps 
à lui faire tenir des fonds et vêtements que le chambellan 
Ibn Abou Anir fut chargé d’aller quérir au lieu où ils 
étaient déposés dans le palais impérial. 

Le sultan tomba malade sur ces entrefaites et reçut les 
soins de ses amis et de ses familiers ; on lui fit une sai- 
gnée pour le soulager et il vaqua ensuite à ses ablutions ; 
mais il en résulta une inflammation à l’endroit où avait 
été pratiquée la saignée, ce dont il mourut (Dieu lui fasse 
miséricorde) au rapport cl’ Ibn Khaldoun, d’Ibn El Khatib 
et autres, le vingt-trois Rebia second 752 (19 juin 1351). 
Cependant, j’ai lu, gravé sur le marbre de son tombeau 
à Chella, que sa mort eut lieu dans la nuit du lundi au mardi 
vingt -sept Rebia premier de la dite année (24 mai 1351). 
Les amis du sultan firent connaître la nouvelle de sa mort 
à son fils toujours campé aux abords de Marrakech et y 
transportèrent son corps sur une civière. Il vint à sa ren- 
contre nu-pieds et la tête découverte, baisa le bois de la 
civière et se lamenta, disant: « Nous sommes à Dieu et 
c’est à lui que nous retournons 1 . » Il accueillit honora- 
blement ses amis et ses familiers et les incorpora dans 
son gouvernement, aux places qui leur convenaient. Il 
procéda ensuite aux obsèques de son père qui fut inhumé 
à Marrakech, au Sud-Est de la mosquée d’El Mancour 
dans la citadelle, au lieu où sont actuellement les tom- 
beaux des chérifs sultans saadiens. En quittant Marrakech 
pour aller à Fès, Abou Inan emporia le corps de son père 
et le fit enterrer dans la nécropole de leurs ancêtres, à 
Chella où son tombeau est encore visible à ce jour, Dieu 
le Très-Haut lui fasse miséricorde. 


1. Coran, chap. u, verset 151. 
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Renseignements complémentaires et notes biographiques 
sur le sultan Aboul Hassan. 

Le sultan Aboul Hassan — Dieu lui fasse miséricorde — 
était de teint brun, de liante taille et de puissante stature; 
il avait la barbe moyenne et était beau de visage. Conti- 
nent par tempérament, il était porté à la piété et aimait 
les parfums ; jamais il ne but de liqueurs fermentées ni 
dans sa jeunesse ni dans la maturité de son Age. 11 affec- 
tionnait les hommes vertueux et traitait ses sujets avec 
équité, aimait le faste et en faisait grand cas. Un Oriental 
s’est exprimé à son sujet en ces termes : « C’est un roi 
qui a illustré le Maghreb, dont l’éclat s’est manifesté en 
Orient par sa générosité et où ses nobles intentions sont 
notoirement connues. » C’était un habile calligraphe, 
adonné aux œuvres de piété, éloquent, instruit, sagace et 
vaillant. 

Il a édifié, Dieu lui fasse miséricorde, de nombreuses 
écoles, parmi lesquelles la grande medrassa de Marrakech, 
à l’Est de la mosquée d’Ibn Youssef. Le très savant El 
Oufrani dit dans la Nozha : « Cet édifice a été construit 
par le dit sultan Aboul Hassan », j’ajouterai que celui qui 
examine ce monument et remarque son élégance et ses 
proportions, accorde une liante considération à ce sultan, 
admire ses grands desseins et mesure l'élévation des sen- 
timents qu’il professait pour la science et les savants. Il 
a fait édifier également la grande medrassa dans la rue 
TalnadeSalé, au Sud-Est de la mosquée cathédrale, mo- 
nument d’une architecture recherchée et artistique, avec 
des panneaux ornés de sculptures variées et de ciselures 
diverses qui frappent les yeux et l’esprit d’admiration. Il 
a constitué en faveur de cet établissement de nombreux 
legs pieux mentionnés par la gravure en caractères de 
couleurs différentes, sur une grande plaque de marbre 



284 


ARCHIVES MAROCAINES 


qu’il fil incruster dans le mur Nord-Ouest, afin d’assurer 
le mainlicn de ces fondations sans qu’elles puissent 
être modifiées. 

Quant à la mosquée cathédrale et à la medrassa qui s’y 
trouve, du côté Nord-Ouest, ce sont des monuments dus 
àYnqoub El Mançour l’almohade, comme cela a été rapporté 
dans Thistoire de son règne. 

Je suis d’avis que le mur do Salé qui pénètre dans la 
ville portant une conduite d’eau et que les habitants appel- 
lent Sour El Aqouas, doit être attribué au sultan Aboul 
Hassan, Dieu lui fasse miséricorde; la curiouse raison sur 
laquelle se base mon opinion est la suivante : Je m’entre- 
tenais un jour avec un certain employé du service des 
eaux de Salé qui avait la spécialité de s’occuper des eaux 
de la ville et d’entretenir en bon état les ouvrages par 
lesquels elle s'alimentait. Au cours de la conversation, je 
dis, comme me parlant à moi-même et sans paraître lui 
poser une question : « Quel peut bien être le constructeur 
de l’aqueduc qui pénètre dans la ville?... » Il me répondit 
aussitôt et sans hésiter : (t C'est celui-là même qui n construit 
la medrassa qui est l’auteur de l’aqueduc. » Je lui dis alors, 
ayant le vif désir de connaître la vérité : « Sur quoi vous 
fondez-vous à ce sujet ? » Il me répondit: « La fontaine 1 
de la 'medrassa a été construite en même temps que cet 
établissement; la preuve en est dans le revêtement de 
faïence d’un travail supérieur qui en fait le tour et se re- 
trouve identique sur tous les murs de la medrassa et sur 
ses piliers. Or cette fontaine était restée intacte, lorsque 
ces jours-ci, j’ai entrepris de la réparer. Je creusai pour 
découvrir ses tuyaux de conduite et on suivant la princi- 
pale d’entre elles, je constatai que les tuyaux et le pro- 
cédé de construction selon lequel ils avaient été établis et 

Le mot hila employé par Tailleur vient de l’espagnol pila et dé- 
signe le bassin supérieur d’une fontaine. V. Dozr, Suppl, au dicl., b I, 
p. 137. 
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même la vasque où se réunissent les eaux qu’ils déversent, 
étaient exactement pareils à l’aqueeltic et aux ouvrages 
qui. en font partie, attendu que le mur et la conduite ont 
été entièrement bâtis dans le même temps et constituent 
un seul et même ouvrage. D'ailleurs, ajouta-t-il, les con- 
duites d’eau qui sont postérieures -ne leur ressemblent en 
rien. C’est ainsi que j’ai déduit qu’ils étaient l’œuvre, du 
même auteur. »- 

Son explication me remplit (l’aise; je continuai à l’iiir 
terroger sur ce sujet et il resta inébranlable dans son 
opinion, malgré: tous les doutes que je cherchais- à. faire 
naître: dans son esprit. J’en conclus que ses appuis étaient 
surs et je partageai sa conviction ; mais Dieu est le mieux 
instruit de la vérité sur ce point.. 

Cet aqueduc antique et imposant témoigne de la puis- 
sanxjo considérai de du gouvernement qui en est l’auteur; 
il est comparablo à: l’aqueduc à arcades- de Carthage et 
autres*. Il amène Beau des sources dites Àïoun El Baraka, 
qui sc troiiivent à un assez grand nombre de milles de la 
ville de Salé; suivant une direction Sud-Est-Nord-Ouest; 
solidement bftti cl largement établi,, il a à son sommet une 
surfaco dont la pente, calculée au moyen d’instruments 
de précision, permet un égal écoulement de l’eau.; c’est 
ainsi que ce plan s’abaisse. Au milieu do cette surface, 
rcaiiv afflue; comme une petite rivière, dans un canal amé- 
nagé à;cet effet et à son arrivée à destination, dans la ville, 
son plan s’abaisse considérablement, le sol étant à un ni- 
veau inférieur. Dans son parcours, qimiul.il rencontre 
une* route: fréquentée, il l’enjambe, au moyen d’arceaux 
qui lui ont valu son nom de Sour El Aqiouas, En un mot, 
cet aqueduc est un témoin de la puissance atteinte par son 
auteur j et) de ses desseins grandioses. 

Il existe ài Fès, Meknos et autres villes du Maghreb, de 
nombreux monuments dus au sultan Aboul Hassan, Dieu 
lui fasse miséricorde. C’est, ainsi qu’il y a à Fès une fontaine 
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en marbre blanc venant cl' Alméria et pesant cent quarante- 
trois quintaux. Transportée d’Alméria à La radie, cette pièce 
de marbre fut ensuite remontée par l'Oued Qçar Ketnnia 
puis placée sur des roues en bois que traînèrent les gens 
des tribus jusqu'à l’habitation des Oulad Mahboub sur les 
bords de l’Oued Sebou. Elle fut ensuite transportée par 
eau jusqu'au confluent de cette rivière avec l’Oued Fès, 
puis placée encore sur des roues en bois et traînée par des 
hommes jusqu’à la medrassa Eççahridj, dans le quartier 
dès Andalous. Ce n’est que quelques années après qu’elle 
fut transportée à la medrassa Errokham qu'il ordonna 
d’édifier — Dieu lui fasse miséricorde — au Nord-Ouest de 
la mosquée des Qaraouiyine et qu’on appelle aujourd’hui 
medrassa Miçbali. Ce Micbali qui s’appelait Ahou Dia 
Miçbali ben Abdallah El Yalçouti était un savant réputé, 
mais son nom a été donné à l’établissement parce qu'il fut 
le premier à y enseigner dès l’achèvement de sa construc- 
tion par le sultan Àboul Hassan. Nous avons déjà parlé de 
la medrassa qu’il fit édifier à l’Ouest de la mosquée des 
Andalous sous le règne de son père et pour laquelle il dé- 
pensa plus de cent mille dinars. 

Ses monuments à Meknès sont les deux oratoires ou 
zaouias, l’ancienne et la nouvelle; la première, construite 
par scs soins sous le règne de son père, la seconde lors de 
son avènement au khalifat. Il y a dans celte ville d’autres 
vestiges de ses travaux tels que ponts, fontaines et autres ; 
mais le plus important de tous ces monuments, c’est la 
nouvelle zaouia. Il avait confié la mission d’en surveiller 
les travaux à son cadi dans cette ville et, quand elle fut 
achevée, il vint de Fès pour l’examiner et se rendre compte 
des travaux exécutés. Il s’assit sur un des sièges aux 
ablutions qui entourent le bassin et on lui apporta le dos- 
sier des comptes et des dépenses occasionnées par la 

1. La rivière d’EI Qçar el Kébir ou le Loukkos. 
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construction; il jeta le dossier dans le bassin, disant en 
vers : 

Qu’importe un prix élevé, si l’objet est beau ; 

Ce qui réjouit le cœur n’a pas de prix. 

Il avait des connaissances dans l’art de la versification ; 
on cite de lui les vers suivants : 

Je m’efTorcc d’être agréable a Dieu, en secret et publiquement, 

Et défends mon honneur contre la souillure du doute ; 

Je donne volontairement le surplus de mon bien, 

Et je frappe de l’épée à la base du cou. 

Les anecdotes ne manquent pas à son sujet, le lecteur 
en trouvera les détails dans le livre qu’El Klialib Ibn 
Marzouq a écrit sous le règne de ce prince et qu’il a in- 
titulé El Mosnacl Eççahih El liassent min ahâdit EssoltCin 
Abll Hassan . 

Le vizir Ibn El Khatib, parlant de ce sultan dans son 
ouvrage intitulé Raqm El Ilolal , fait son portrait dans les 
vers suivants : 

C’est un roi compté parmi ceux de meilleure lignée, 

Il réunit les suffrages, alors que les opinions sont diverses ; 

Il est piété, pureté, illustration, pouvoir, puissance et grandeur, 
Science, longanimité cl vertu, foi parfaite et quintessence de la pureté 
mérinide ; 

11 a étendu les limites de l’empire et dispensé les bienfaits ; 

Unique dans tous Jes âges et l’honneur de son temps ; 

Constructeur de monuments, élite do la noblesse par la hauteur de 
ses desseins. 

Il laisse des medrassas admirables 

Qui témoignent que c’est bien lui le Khalife ; 

11 traverse la vio sans songer aux plaisirs, 

Et, au milieu d’une cour grandiose, reste indifférent, 

Uniquement préoccupé de la science et de son enseignement, 

De défendre le pays contre ses ennemis, 

De subjuguer les mains enserrant des créatures 
Ou de mériter l’agrément de Dieu e! ses récompenses ; 

Du Coran faire des copies, repousser des brigands dévastateurs, 

El faire des apprêts des Unes à mener la guerre. 
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Ses principaux vizirs furent Amer ben Fellini lah Se- 
drati et Abdallah ben Ibrahim El Foudoudi ; ses secré- 
taires les plus réputés : Aboti Mohammed Abdel Mohuï- 
men El Hadraini, Aboul Medjd Mohammed ben Abou 
Abdallah ben Abou Mcdicn El Othmani et Aboul Hassan 
Ali ben Ali El Qebaïli Tinmellali, Dieu veuille les recevoir 
tous daiis le sein de sa miséricorde. 

Les événements importants de ce temps-là sont les 
suivants : eu l’an 700 (16 septembre 1300 — 5 septembre 
1301), le sultan Yousscf ben Yakoub ben Abdehaqq bàlit la 
ville nouvelle de Tlemcen appelée Mançoura, comme cela 
a déjà été rapporté au complet. 

En l’an 711 (20 mai 1 311 — 8 mai 1312), le Maghreb souffrit 
de la sécheresse, les habitants firent des prières pour 
obtenir la pluie et le sultan Ahou Saïcl sortit à pied, pour 
se conformer aux règles prescrites en la circonstance, le 
mercredi vingt-quatre Gliaaban de la dite année (4 janvier 
1312) ; il était accompagné des hommes révérés pour leur 
sainteté, des savants et des lecteurs qui adressaient des 
vœux à Dieu le Trùsrll-aut; il fit distribuer des dons et 
répartit de larges* suicides. Le samedi suivant, il fit une 
sortie avec ses troupes et se rendit an tombeau du cheikh 
Abou Yaqoub El Achqar du djebel El Rendra teïn où il fit 
des vœux. Dieu le Très-Haut eut pitié de ses créatures et 
arrosa les terres de son empire* 

En l’air 719 (22 février 1319 — il février 1320), mourut 
le cheikh Aboul Hassan Ali Mohammed ben Abdelhaqq 
Zerouili dit Eççogheyir. D’après Ibn El Kliatih dans 
Vlhatdj W était de taille moyenne, de teint brun, avec une 
barbe légère sur les joues, se vètissait avec recherche et 
enseignait à- la mosquée de Fès appelée Djama El Adjdaq 
il se tenait sur un siège élevé pour se faire entendre de 
ses auditeurs les plus éloignés parce qu’il avait la voix 
liasse. Il versifiait agréablement, était digne, patient, 
ferme, et l’un des maîtres les plus entourés par la jeunesse 
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studieuse du Maghreb qui, en un mot, avait de lui l'opi- 
nion la plus avantageuse ; de nombreuses maximes dont il 
est l'auteur ont été recueillies. Le sultan Abou Rabin 
l'appela aux fonctions de cadi de Fès et lui prêta son 
appui dans l'exercice de ses fonctions où il sc distingua 
par son équité et sa droiture. 

En l'an 721 (31 janvier 1321 — 19 janvier 1322), mourut le 
cheikh Aboul Abbas Ahmed ben Mohammed ben ÜLlnnan 
El Azdi El Marrakech i dit Ibn El Bina. C'était un imam 
réputé dans l'enseignement doctrinal, en astronomie, dans 
l'étude des corps célestes et dans la connaissance des 
tables astronomiques et autres. Il était connu — Dieu, 
que sa gloire soit exaltée, lui fasse miséricorde — pour 
son zèle à observer la loi religieuse, pour la pureté de sa 
foi et sa vertu. II tira le plus grand profit de ses rela- 
tions avec le cheikh Abou Zeïd El Hezmiri. Dieu l’agrée. 

EnDoulKaadn 722 (11 novembre — 10 décembre 1322) 
s’éleva h Fès et Meknès ainsi que dans la banlieue de ces 
deux villes un vent violent qui souffla pendant deux jours 
et deux nuits, arrêta tout déplacement des habitants, ren- 
versa des maisons et abattit des arbres. 

En Moharrem de l'année suivante (10 janvier — 8 février 
1323), les eaux sortant de celle des sources des Cenhadja 
qui regarde le levant, aux environs de Fès, prirent une 
teinte rouge sang qu'elles gardèrent du dernier tiers de 
la journée (El Acer) jusqu'au milieu de la nuit suivante et 
reprirent ensuite leur teinte habituelle. Il y eut dans le 
cours de la même année des pluies et de la neige en 
abondance dans le Maghreb ; le charbon et le bois devin- 
rent rares au point que la livre de charbon se vendit à 
Fès deux dirhems. Dans le courant du mois de Djoumada 
premier (8 mai — 6 juin 1323), le feu détruisit le grand 
souq El Altarin de Fès. Le sultan Abou Saîd le fit re- 
construire depuis la porte de la medrassa El Altarin, 
jusqu'au sommet de la côte d'El Djazzarin ; il lui donna 

AHCII. MAROC. — XXXIII. 19 



ARCHIVES MAROCAINES 


290 

en ce point line porte monumentale et la réserva exclusi- 
vement aux Attarin. 

Dans le courant de Tannée 724 (30 décembre 1323- 
17 déceml)re 1324), le Maghreb souffrit de la disette et le 
prix des vivres augmenta dans tout le pays ; le moud de 
blé à Tès se vendit quinze dirhems ; la çahfa, quatre-vingt- 
dix dinars ; les aliments atteignirent un prix élevé et les 
légumes manquèrent complètement. Le sultan Abou Saïd, 
au cours de cette calamité, distribua en grande quantité 
des vêtements et des aliments. La crise dura à peu près 
jusqu'au milieu de Tannée suivante. Le mardi seize Ra- 
madan de la même année (G septembre 1324), le ciel se 
chargea d’énormes nuages et s'obscurcit complètement, 
hors la ville de Tès, du côté Nord-Ouest ; le phénomène 
fut suivi d’une violente tempête de vent et d’une chute de 
grêlons de volume considérable et pesant en moyenne un 
quart de livre. Il y eut, entre temps, des pluies tellement 
abondantes qu’elles provoquèrent une crue des rivières 
dont les eaux charriaient des cadavres d’hommes et d’ani- 
maux. La tempête détruisit tout ce qu'il y avait dans le 
djebel Zalagh de vignes, d oliviers et autres plantations. 

Dans la nuit du jeudi au vendredi vingt-six Djoumada 
de Tannée 725 (10 avril 1325), les eaux arrivèrent en abon- 
dance dans la ville de Tès qu’elles faillirent détruire, 
ayant renversé des maisons, des mosquées, des marchés 
et fait périr des milliers de personnes, au point que Ton 
put craindre l’anéantissement de la cité. 

En Tannée 72G (8 décembre 1325 — 2G novembre 1320), 
llm Abi Zara termina son ouvrage historique intitulé : 
El Ânis EL Moghrib El Qirtcis fi Ahhbâr Molou/c El 
Maghrib oiut Ulrikh Madina t luis. 

Une des choses les plus curieuses, c’est le récit fait par 
Ihn Khaldoun dans les termes suivants : « Nos maîtres 
étaient auprès du sultan Aboul Hassan, lorsqu’on lui 
présenta deux femmes, l’une d'Algésiras et l'autre de 
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Honda qui , depuis plusieurs années, avaient renoncé 
ensemble à prendre toute nourriture. Le cas de ces deux 
femmes se répandit dans le public; elles furent mises en 
observation et leur sincérité fut reconnue. Elles persis- 
tèrent dans cette abstinence jusqu’à leur mort. » Le 
cheikh Abou Abdallah Mohammed ben Mohammed ben 
Ahmed El Moqarri cite, lui aussi, ces deux femmes dans 
son livre intitulé EL MohndhanU et dit : « Dans le 
courant de l’année 815 (13 avril 1.412 — 2 avril 1413), 
arriva à Tlemcen une femme de Honda qui ne mangeait 
ni ne buvait, qui n’évacuait ni excréments liquides 
ou solides, mais avait ses menstrues. Lorsque son 
cas se répandit dans le public, il fut démenti par le 
savant Abou Moussa ben El Imam qui récita ce verset : 
« ils se nourrissaient de mets 1 », si bien que des 
femmes parmi les plus dignes de confiance et les plus 
adroites furent dépêchées auprès (Telle pour Tobserver. 
lîlles déployèrent la plus grande vigilance possible, mais 
ne firent aucune découverte contredisant les prétentions 
do cette femme. On lui demanda alors si elle éprouvait le 
désir de manger des aliments, elle répondit : « Éprouvez- 
vous auprès des bestiaux le désir de manger de la paille ? » 
A la question qu’on lui posa pour savoir si elle était visi- 
tée elle répondit qu'un jour, étant en état de jeûne, elle 
souffrit de la faim et de la soif et s’endormit. Pendant son 
sommeil des aliments et des boissons lui furent apportés ; 
elle but et mangea et a son réveil se trouva rassasiée. Elle 
a jouta que depuis lors et jusqu’à ce jour elle recevait de la 
sorte pendant son sommeil boissons et aliments. 

«Le sultan lui assigna un domicile dans son palais, sous 
la garde de personnes de toute confiance et d’observa- 
teurs chargés de surveiller ce que pourrait lui apporter 
sa mère quand elle venait la visiter. Celte mise en ohser- 

1. Coran, cliap. v, verset 79, où H est dit que Jésus et Marie ne pou- 
vaient se passer d’aliments. 
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vation au bout de quarante jours n’avait donné lieu à au- 
cune découverte. » 

L’auteur ajoute : « J’aurais désiré cependant que le 
nombre des observateurs de confiance ft'it augmenté, 
qu’on leur adjoignit des médecins ainsi que des savants 
avancés dans la science métaphysique, musulmans et au- 
tres ; qu’un groupe de femmes reçut mission de surveiller 
étroitement ceux qui pénétraient auprès d'elle, sans tolérer 
de lète-à-tète. En résumé, j’aurais voulu que l’observa- 
tion fut prolongée avec une extrême rigueur pendant une 
année, dans la pensée que peut-être sa résistance était 
plus grande en telle saison que dans telle autre. Il aurait 
été dressé, de toutes les observations faites, des actes ré- 
guliers par lesquels on aurait fait connaître au monde 
entier ce phénomène, attendu qu'il contredit une loi de 
la nature rigoureuse entre toutes et explique comment 
s’alimentent les habitants du Paradis; que le flux mens- 
truel n’est pas un résidu de l’alimentation, qu’il supprime 
la conception et la parturition et prouve que des phéno- 
mènes peuvent être concomitants par suite de circons- 
tances répétées mais non nécessaires; qu’ils concordent 
avec l’absorption d’aliments, mais n’en sont pas les 
effets, etc. Mais quand je signalai cette manière de voir 
pour la faire connaître, les uns parmi mes auditeurs ne 
me comprirent pas et les autres, mettant les choses de ce 
inonde au-dessus désintérêts delà religion, ne me prêtè- 
rent aucune attention ; nous sommes à Dieu et c’est à lui 
que nous retournons 1 . » 

El Mnqqari dit encore : « Une autre femme vivait avec 
elle dans les mêmes conditions et je tiens do nombreuses 
personnes des plus dignes de foi ayant connu Aïcha d’Al- 
gésiras, qu’elle se trouvait dans le même cas; qu’Aïcha 
la fille d’Abou Bekr, c’est-à-dire l’épouse du sultan Aboul 


1. Coran, chap. il, v. 151. 
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Hassan, qui périt au combat de Tarifa, l’avait observée 
pendant quarante jours également. Mais combien d’ensei- 
gnements ont été perdus, et de preuves ont été oubliées 
qui sont antérieurs à l’an 800, comme la peste générale 
qui a récemment éclaté ; il se peut qu’elle sévisse long- 
temps, soit vite oubliée, et que ceux qui en parleront 
quand elle aura disparu soient démentis ; et combien n’y 
trouve-t-on pas d’arguments en faveur de la doctrine reli- 
gieuse. » Telles sont les paroles du cheikh A bon Ab- 
dallah El Moqarri — Dieu lui fasse miséricorde. 

Il parle de la peste qui éclata dans le milieu de l’an 800, 
alors que le sultan Aboul Hassan était à Tunis et qui fut 
un fléau comme l’on n’en avait encore jamais vu d’aussi 
grave, attendu qu’il se répandit en tous pays et menaça de 
mort le monde habité. Tous les événements sont dans les 
mains de Dieu; aucun être humain ne peut l’interroger sur 
ce qu’il décide, mais les hommes seront interrogés sur 
leurs actions. 


Le règne du sultan El Motaouekkel Ala Allah Abou Inan 
Farès Ben Aboul Hassan (Dieu lui fasse miséricorde). 

Ce sultan était aimé de sa nation et de sa famille, dis- 
tingué par son père et préféré par lui à ses frères, en 
raison do son mérite, son savoir, sa modestie, sa conti- 
nence ; parce qu’il avait retenu entièrement le Coran et 
pour d’autres belles qualités encore. Sa mère était une 
esclave chrétienne nommée Chems Eddoha, dont le tom- 
beau à Chella est connu à l’heure actuelle. J’y ai vu, gravé 
dans le marbre, qu’elle est décédée clans la nuit du ven- 
dredi au samedi 4 Radjcb 750 (18 septembre 1349) et a 
été inhumée, après la prière du vendredi, le vingt-cinq du 
même mois; a ses funérailles assistèrent les personnages 
éminents de l’Orient et de l’Occident. 
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vaLion au ]>out de quarante jours n’avait donné lieu à au- 
cune découverte. » 

L’auteur ajoute : « J’aurais désiré cependant que le 
nombre des observateurs de confiance Lit augmenté, 
qu’on leur adjoignit des médecins ainsi que des savants 
avancés dans la science métaphysique, musulmans et au- 
tres ; qu’un groupe de femmes reçut mission de surveiller 
étroitement ceux qui pénétraient auprès d’elle, sans tolérer 
de tête-à-tête. En résumé, j’aurais voulu que l’observa- 
tion fut prolongée avec une extrême rigueur pendant une 
année, dans la pensée que peut-être sa résistance était 
plus grande en telle saison que dans telle autre. Il aurait 
été dressé, de toutes les observations faites, des actes ré- 
guliers par lesquels on aurait fait connaître au inonde 
entier ce phénomène, attendu qu’il contredit une loi de 
la nature rigoureuse entre toutes et explique comment 
s’alimentent les habitants du Paradis; que le flux mens- 
truel n’est pas un résidu de l’alimentation, qu’il supprime 
la conception et la parturition et prouve que des phéno- 
mènes peuvent être concomitants par suite de circons- 
tances répétées mais non nécessaires; qu’ils concordent 
avec l’absorption d’aliments, mais n’en sont pas les 
effets, etc. Mais quand je signalai cette manière de voir 
pour la faire connaître, les uns parmi mes auditeurs ne 
me comprirent pas et les autres, mettant les choses de ce 
inonde au-dessus des intérêts de la religion, ne me prêtè- 
rent aucune attention ; nous sommes à Dieu et c’est à lui 
que nous retournons L » 

El Mnqqari dit encore : « Une autre femme vivait avec 
elle dans les mêmes conditions et je tiens do nombreuses 
personnes des plus dignes de foi ayant connu Alcha d’Al- 
gésiras, qu’elle se trouvait dans le même cas; qu’Aïcha 
la fille d’ Abou Bckr, c’est-à-dire l’épouse du sultan Aboul 


1. Coran, chap. il, v. 151. 
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Hassan, qui périt au combat de Tarifa, l’avait observée 
pendant quarante jours également. Mais combien d’ensei- 
gnements ont été perdus, et de preuves ont été oubliées 
cf ni sont antérieurs à l’an 800, comme la peste générale 
qui a récemment éclaté ; il se peut qu’elle sévisse long- 
temps, soit vite oubliée, et que ceux qui en parleront 
quand elle aura disparu soient démentis ; et combien n’y 
trouve-t-on pas d’arguments en faveur de la doctrine reli- 
gieuse. » Telles sont les paroles du cheik li Àbou Ab- 
dallah El Moqarri — Dieu lui fasse miséricorde. 

Il parle de la peste qui éclata dans le milieu de l’an 800, 
alors que le sultan Aboul Hassan était à Tunis et qui fut 
un fléau comme l’on n’en avait encore jamais vu d’aussi 
grave, attendu qu’il se répandit en tous pays et menaça de 
mort le monde habité, l ous les événements sont dans les 
mains de Dieu; aucun être humain ne peut l’interroger sur 
ce qu’il décide, mais les hommes seront interrogés sur 
leurs actions. 


Le règne du sultan El Motaouekkel Ala Allah Abou Inan 
Farès Ben Aboul Hassan (Dieu lui fasse miséricorde). 

Ce sultan était aimé do sa nation et de sa famille, dis- 
tingué par son père et préféré par lui à ses frères, en 
raison de son mérite, son savoir, sa modestie, sa conti- 
nence; parce qu’il avait retenu entièrement le Corail et 
pour d’autres belles qualités encore. Sa mère était une 
esclave chrétienne nommée Chems Eddoha, dont le tom- 
beau à Ghella est connu à l’heure actuelle. J’y ai vu, gravé 
dans le marbre, qu’elle est décédée dans la nuit du ven- 
dredi au samedi 4 Iladjeb 750 (18 septembre 1349) et a 
été inhumée, après la prière du vendredi, le vingt-cinq du 
même mois; à ses funérailles assistèrent les personnages 
éminents de l’Orient et de l’Occident. 
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Le sultan Âboit Inan était né à Fès Djodid le douze du 
mois de Rakia premier 729 (14 janvier 1329). Il fut porté 
au pouvoir du vivant de son père, le jour où il se mit en 
état do rébellion contre lui à Tleincen, comme nous 
l’avons dit plus haut, c’est-à-dire le mardi, dernier jour 
de Rabin premier 749 (28 juin 1348). 

Quand son père Àboul Hassan mourut clans la mon- * 
tagne des II in ta ta et que le blocus eut pris fin, le sultan 
Abou Inan leva son camp et partit pour Fès emportant les 
restes de son père qu’il fit ensevelir à Clialla. Il se hâta 
ensuite vers Fès, scs affaires étant en bonne voie et la 
situation parfaitement éclaircie, et s’installa dans son pa- 
lais, où il prit la décision d’attaquer les Heni Abdelouad 
pour leur reprendre ce qu’ils avaientaccaparé du domaine 
royal. C’est ainsi qu’au début de l’année 753 (18 février 
1352) il distribua des dons, mit de l’ordre partout où il 
était nécessaire et plaça son camp aux abords de la ville 
nouvelle. Après avoir inspecté son armée, il se mit en 
route sur Tlemcen. 

Abou Saïd Olhman ben Abdcrrahinnn le sultan zianile, 
informé de ccs faits, réunit sa nation et ses alliés, tant 
zénètes qu’arabes, et marcha contre lui, accompagné de 
son frère et vizir Abou Tabet. La rencontre eut lieu dans 
la plaine des Angade à la fin du mois de Rabin second 
de la dite année (14 juin 1352). Les Béni Aboudelouad 
décidèrent d’attaquer les Mérinides à l’heure de la méri- 
dienne au moment où se montent les tentes, où l’on 
abreuve les montures et oit, dans le camp, les hommes se 
dispersent pour vaquer à leurs besoins personnels. La 
soudaineté de l’attaque ne permit pas aux Mérinides de se 
mettre en ordre; le sultan Abou Inan s’élança en selle 
pour faire face à la situation et se jeta au fort de la mêlée, 
alors que l’air était obscurci par la poussière soulevée ; si 
bien qu’étant parvenu au milieu des ennemis, ceux-ci 
tournèrent les talons, que les Mérinides se lancèrent à 
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leur poursuite, s’emparèrent de leur camp, les tuèrent et 
leur firent des prisonniers qu’ils garrottèrent et gardèrent 
comme captifs. Au cours de la poursuite, qui ne cessa 
qu'avec la nuit, les Mérinides s’étaient emparés de la per- 
sonne du sultan abdelouaditc Abou Saïd. Us le condui- 
sirent au sultan Abou Inan qui le fit prisonnier et pour- 
suivit en bon ordre sa marche sur Tlemcen où il entra en 
maître dans le courant du dit mois de Rabin. Il fit compa- 
raître Abou Saïd, l’accabla de reproches, lui démontra ce 
que sa conduite avait de regrettable pour lui et convoqua 
savants et juristes dont la décision fut qu’il méritait la 
mort. Ce jugement basé sur la loi divine fut exécuté et 
on l’égorgea dans sa prison, le neuvième jour après sa 
capture. Son frère et chef de la maison royale, Abou 
Tabet, s’enfuit au loin dans l’Est, emmenant avec lui sa 
famille et celle de son frère, avec les personnes de leur 
suite, et atteignit la vallée du Chélif dans le pays des 
Meghraoua où il s’installa. II fut aussitôt entouré par des 
aventuriers zenata et conçut le projet de combattre en 
toute résignation et constance. 

Renseigné à son sujet, le sultan Abou Inan fit marcher 
contre lui son vizir Fnrès ben Mimoun avec des guerriers 
Boni Merineetdes soldats de l’armée. Ce général partit en 
toute h Ale et le sultan quitta Tlemcen après lui, allant sur 
ses traces. Quand les deux troupes furent en vue, elles 
marchèrent résolument à l'attaque et entrèrent dans les 
eaux du fleuve. Les Mérinides réussirent à le traverser et 
mirent en déroute les Abdclouadites qu'ils poursuivirent 
et joignirent une deuxième fois. Ils s'emparèrent de leur 
camp et ramenèrent leurs femmes, leurs richesses et 
leurs animaux. Le vizir envoya au sultan Abou Inan une 
missive lui annonçant ce succès. Quant à Abou Tabet, il 
s’enfuit au loin dans l’Est du pays avec quelques hommes 
de sa famille. Ils furent attaqués par des tribus zouaoua 
qui les dépouillèrent et leur enlevèrent leurs chevaux. 
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Sous les yeux des ravisseurs ils poursuivirent leur route 
nus et sans chaussures, réduits à l’impuissance et ne sa- 
chant que devenir. 

Le vizir écrivit aux commandants des places maritimes, 
leur signalant Abou Tabet et ses compagnons. Des émis- 
saires furent envoyés à leur recherche et placés en em- 
buscade et ce fut un groupe de Uechcm qui arrêta Abou 
Tabet, le fils de son frère Abou Zion, fils d’Abou Saïd, 
précédemment mis à mort, et leur vizir Yahya lien Daoud. 
Ils les remirent entre les mains du commandant de Bougie, 
Abou Abdallah Mohammed ben Abou Zakaria ben Abou 
Bekr le Ilafcide, qui du vivant de son père était déjà Taini 
du sultan Abou Inan. Le prince hafeide les mit aux fers, 
puis les conduisit au sultan mérinide à Médéa. 

Abou Inan lui fit un accueil généreux, il partit à cheval 
à sa rencontre, et quand les deux groupes furent en vue, 
le Ilafcide mit à pied à terre en signe de vénération pour le 
sultan, qui mit à pied à terre à son tour par réciprocité. 
Après avoir fait honneur à son hôte, il emprisonna Abou 
Tabet et reçut les députations des Douaouidaau lieu même 
de sa résidence, à Médéa. Il les combla d’honneurs et de 
présents en vêtements, charges d’approvisionnements, or 
et argent, et ces députations s’en retournèrent pleines de 
satisfaction. Il reçut en sa même résidence l’hommage 
d’Ibn Mozni, gouverneur de Biskract du Zab, avec des dé- 
putations de ces régions à qui il fit un honorable et géné- 
reux accueil. Le sultan Abou Inan acheva ensuite l'orga- 
nisation du Maghreb central, plaça des gouverneurs dans 
ses différentes régions, en renforça les frontières et 
conçut le projet de s’emparer de l’Ifriqïa, comme nous le 
rapporterons s'il plaît cà Dieu. 
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Le sultan Abou Inan s’empare de Bougie et lui donne 
comme gouverneur Omar ben Ali El Ouattassi. 


Lorsquele llafcide Abou Abdallah s’était rendu à Médéa 
auprès du sultan Abou Inan, en Ohaban de l’année 753 
(12 septembre au 10 octobre 1352) et en avait reçu un ac- 
cueil des plus généreux, il lui avait découvert ses secrètes 
préoccupations. Il s’était plaint de l’indiscipline de scs 
sujets qui se refusaient au paiement des impositions et se 
livraient à toutes sortes de désordres et des suites de cet 
état de choses, c’est-à-dire l’opposition de ceux qui de- 
vaient le défendre, jointe à l’esprit d’indépendance de 
ses familiers. Or, c’était bien ce que le sultan Abou Inan 
avait lui-même observé. Il lui conseilla de renoncer à son 
gouvernement, lui offrant en compensation celui qu’il 
préférait sur son territoire. II s’empressa d’accepter et le 
sultan ainsi que son chambellan Mohammed lien Abou 
Omar lui conseillèrent d’en faire la déclaration par- 
devant le conseil assemblé. Il s’y prêta aussitôt et 
reçut en compensation le gouvernement de Meknès. Le 
sultan Abou Inan châtia ses familiers et renvoya quel- 
ques-uns d’entre eux en Ifriqïa; puis il lui prescrivit 
d’écrire de sa main à son lieutenant à Bougie en lui or- 
donnant de céder la place aux agents du sultan. Il s’exé- 
cuta et le sultan Abou Inan y dépêcha comme gouverneur 
Omar ben Ali El Ouattassi des Béni Ouazir, dont nous 
avons rapporté la rébellion en la forteresse de Tazoula, 
sous le règne de Youssef ben Yaqoub. 

Le sultan Abou Inan ayant réalisé ses projets en Maghreb 
central et s’étant emparé de Bougie, une des villes mari- 
times de P Ifriqïa , se mit en route vers Tlemcen pour y 
célébrer les fêtes de la rupture du jeune. Il y fit une entrée 
triomphalo avec Abou 'Jabot et son vizir Yahya ben Daoud 
qui défilèrent, montés chacun sur un chameau, entre les 



ARCHIVES MAROCAINES 


l 2R8 


rangs de la population à qui ils étaient ainsi offerts en 
exemple. Le lendemain ils furent transportés au lieu des 
exécutions cl percés à coups de lance. Le dénouement de 
toutes choses appartient à Dieu. 

Les habitants de Bougie se soulèvent. 

Mise à mort d’Omar ben Ali El Ouattassi. 

Quand Omar ben Ali El Ouattassi, arrivé à Bougie, y prit 
la direction des affaires, les habitants ne purent le sup- 
porter en raison de l’habitude qu’ils avaient de l’autorité 
des Ilafcidos et de leur attachement pour ces princes; ils 
attendaient qu’une occasion s’offrit pour agir contre El 
Ouattassi. Or, Abou Abdallah le llafcide se rendant auprès 
du sultan Abou Inan avait emmené avec lui son chambellan 
Fareh, affranchi d’Ibn Sid Ennas ; mais la cession qu’il fit 
de Bougie au sultan éveilla un vif ressentiment dans le 
cœur du chambellan qui le garda secret jusqu’au jour où 
le meme prince hafcidc le chargea d’assurer avec El Ouat- 
tassi le transport de sa famille, de ses biens et de ses 
meubles en Maghreb. Il se rendit dans ce but à Bougie et 
tandis qu’il s’acquittait de sa mission, les Ccnhadja se 
plaignirent à lui des épreuves que leur faisait subir l’auto- 
rité mérinide. Il écouta leurs plaintes avec complaisance 
et leur révéla les sentiments de haine qu’il nourrissait, les 
invitant à se soulever contre les Mérinides on faveur des 
Hafcides. Ils répondirent à ses propositions et s’accor- 
dèrent pour surprendre Omar ben Ali El Ouattassi 1 dans 
sa résidence de la citadelle. Mançour ben Ibrahim ben El 
Ha cl j , l’un de leurs cheikhs, fut chargé de l’exécution. Il 
se présenta de bonne heure, comme il est d’usage chez les 
hauts personnages et, tandis qu’il s’inclinait pour baiser 

1. Le texte porte par erreur: Ali ben Omar El Ouattassi. 
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le bord de son vêtement, il lui porta un coup de poignard. 
Les autres conjurés pénétrèrent auprès de lui et l'assail- 
liront à leur tour. Cet événement eut lieu en Doul 
llidja 753 (8 janvier au 5 février 1353). Le peuple soulevé 
parcourut la ville et un héraut proclama Ahou Zoïd Mo- 
hammed ben Ahou Bekr le Hafcido, seigneur de Constan- 
line. (^e prince fut immédiatement prévenu et appelé par- 
les habitants de Bougie, mais il montra peu d’empres- 
sement à leur répondre. 

Le sultan Ahou Inan, informé de ces faits, inculpa Ahou 
Abdallah le Ilafcido de connivence avec son chambellan 
Fa reh et l’interna dans sa maison avec un groupe de hauts 
personnages de Bougie qui attendaient à sa porte pour 
être reçus en audience. 

Mais alors les cheikhs de Bougie, changeant d’attitude, 
décidèrent de revenir à la soumission au sultan Ahou Inan 
et, pour racheter ce qui s’était passé, de lui apporter la 
tête du chambellan Fareh et celles des Cenhadja ses com- 
plices. Ils étaient engagés dans celle voie par le caïd 
délai, affranchi d'ibn Sid Ennas et, s’étant mis d’accord, 
ils mandèrent à la mosquée, pour l'entretenir de ce qu’ils 
avaient entrepris ensemble, le chambellan Fareh. Celui-ci, 
sentant le danger qui le menaçait, alla sc réfugier dans 
la maison du cheikh Aboul Ahhas Ahmed ben Idris de 
Bougie, qui était à la fois imam et mofti de la ville. Us 
l’assaillirent dans celte maison où il fut tué d'un coup de 
lance par son maître, Mohammed ben Sid Ennas qui pré- 
cipita son cadavre du haut de la maison. Sa tôle tranchée 
fut expédiée à Ahou Inan, pendant que Mansour ben 
Ibrahim ben El Iladj et ses partisans Cenhadja s’éloi- 
gnaient do la ville. Le sultan Ahou Inan envoya alors au 
commandement de Bougie son chambellan Ahou Abdal- 
lah Mohammed ben Ahou Amer, qui, avec des troupes fie 
cavalerie, y fit son entrée dans le premier mois de l’année 
754 ((3 février au 7 mars 1353). Les Cenhadja s’enfuirent 
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dans toutes les directions et les coupables d’entre eux 
furent rejoints à Tunis, où le chambellan Ibn Abou 
Amer fut arrêté avec un groupe d’éincutiers de Bougie 
accusés d’avoir fomenté les derniers troubles et montant 
à environ deux cents personnes. Ils furent emprisonnés, 
puis embarqués sur des navires à destination du Maghreb. 

Le calme se rétablit, les habitants respirèrent et le 
gouverneur reçut des députations des Douaouida venues 
de tous cotés, à qui il fit de larges présents; il reçut éga- 
lement une députation envoyée parle gouverneur du Zab, 
Youssef ben Mo/ni, qu’il traita généreusement. Il par- 
tit ensuite pour Tlemcen, emmenant les cheikhs des 
Douaouida et les notables de Bougie, le premier jour de 
Djoumada El Oula de la même année 754 (4 juin 1353). 

Ibn Khaldoun rapporte ce qui suit: « J’étais ce jour-là 
parmi eux ; le sultan reçut solennellement les envoyés 
qui lui offrirent leurs présents en chevaux et autres 
richesses. Cette solennité ayant pris fin, ils s’en retour- 
nèrent dans leur pays le premier Chaban de la même 
année 754 (l 0r septembre 1353). » Il ajoute : « Je m’en 
retournai moi-même avec le chambellan, après une distri- 
bution de brillants cadeaux en vêtements d’honneur et 
charges diverses, offerts par le sultan, et ses promesses 
de renouveler les apanages dont jouissaient mes contri- 
bules dans mon pays. » 

De retour à Bougie, le chambellan Ibn Abou Amer réta- 
blit l’ordre dans les affaires de la ville et multiplia les 
envois de troupes contre Constantine, jusqu’à la soumis- 
sion de la ville dont les habitants lui livrèrent Tachefin, 
fils du sultan Aboul llassan que les fauteurs de troubles 
avaient mis à leur tête. Le Hafcide Abou Zeïd, seigneur 
de Constantine, envoya alors son fils saluer le sultan Abou 
Inan de qui il fut bien reçu et complimenté pour ses ser- 
vices. 

Quant au chambellan Ibn Abou Amer, il regagna Bou- 
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gie qu’il gouverna avec sagesse jusqu'à sa mort en 
Moliarrem 756 (16 janvier au 14 février 1355). Le sultan 
Abou Inan confia ce gouvernement à Abdallah ben Ali 
ben Saïd, l’un de ses vizirs, qui partit pour Bougie en 
llabia 756(16 mars — 14 avril 1355). Il s’y installa et gou- 
verna le pays avec la même sagesse que son prédécesseur. 
II envoya des troupes faire le siège de Constantine et s’en 
empara dans les circonstances que nous rapporterons, 
s’il plaît à Dieu. 


Aboul Fadhl, fils du sultan Aboul Hassan, se manifeste dans 
la province du Sous et trouve ensuite la mort. 

Nous avons rapporté que le sultan Aboul Hassan, s’em- 
barquant cà 'l'unis pour le Maghreb, avait confié à son fils 
Aboul Fadhl le gouvernement de Tunis; qu’après son 
départ les habitants de cette ville avec les partisans des 
llafcides s’étaient mis en état de révolte contre le prince 
mérinide et l’avaient expulsé. Aboul Fadhl avait rejoint 
son père et était demeuré avec lui jusqu'au jour où, Aboul 
Hassan étant mort, le sultan Abou Inan resta maître du 
pouvoir. Le prince Aboul Fadhl et son frère Abou Salem 
allèrent alors se joindre au nouveau sultan qui, les consi- 
dérant en prétendants dangereux, les envoya en Espagne 
pour faire partie do l’armée cl des familiers du prince 
dans le gouvernement du sultan Aboul Hadjadj Youssef 
ben El Ahiner. Il regretta ensuite celte mesure et, quand 
il se vit maître de Tlemcen et du Maghreb central, son 
pouvoir étant solidement rétabli, il expédia un émissaire 
auprès d’Aboul Hadjadj l’invitant à lui envoyer ses deux 
frères dont la présence serait plus propre que leur éloi- 
gnement à assurer une bonne entente entre eux. Mais 
Aboul Hadjadj, redoutant sa haine pour les deux princes, 
refusa de les lui envoyer, disant à l’ambassadeur du sultan 
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qu’il ne violerait pas sa parole et n’offenserait pas les 
Musulmans qui menaient la guerre sainte sous ses yeux. 
Cette réponse irrita le sultan À hou Inan à qui elle causa 
une violente agitation et il ordonna à son chambellan Ibn 
Ahou Amer de lui écrire une lettre do vifs reproches et 
de blArne. 

Ibn Khald oun dit : « Le chambellan me fit prendre con- 
naissance de cette lettre à Bougie; je fus très surpris par 
les termes dans lesquels elle était conçue et les intentions 
qu’elle révélait. » 

Aboul II ad j ad j ayant lu cette missive, conseilla à Aboul 
Fadhl, qui était Famé des deux frères, d’aller se mettre 
sous la protection du roi chrétien avec qui il était en cor- 
diales relations d’amitié. Aboul Fadhl se rendit auprès 
de ce roi qui équipa des navires sur lesquels il le fit par- 
tir et qui le débarquèrent sur la côte du Sous dans le 
Maghreb. Le sultan Abou Inan prit alors des mesures en 
conséquence et ordonna à l’amiral de sa flotte d’attaquer 
celle des chrétiens. II alla à sa rencontre et lui porta les 
plus rudes coups. 

Sur ces entrefaites, Ibn El Ahmer adressa au sultan 
Abou Inan une lettre par laquelle il s’excusait pour l’af- 
faire d’Aboul Fadhl et que rédigea son vizir Lisan Eddin 
Ibn El K liât i b, dans les termes suivants : 

« A celui dont la fortune solide est attestée par les jours 
elles nuits, dont la sage volonté s’accomplit avec l’aide 
d’heureuses circonstances; qui triomphe inévitablement 
de toute résistance, refoule, Dieu en soit loué, l’élan de 
ses ennemis épouvantés par ses coups, tandis que ses amis 
sont assurés de son appui ; celui que les bienfaits de la 
Providence recouvrent d’un riche manteau de gloire ; 

« A qui nous tient lieu de frère et dont la félicité est 
assurée par un heureux destin (qui veut le trahir est 
déçu ; la conjonction des astres est favorable à ses des- 
seins ; la bonté du Très-Haut à son égard s’accompagne 
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de faveurs merveilleuses; il est pareillement protégé par 
deux anges dont l’un assure visiblement sa défense et 
dont l’autre demeure invisible) ; 

« Au sultan un tel, fils du sultan un tel, Dieu le Très- 
Haut permette que sa flèche aille toujours droit au but. 
que son caractère garde sa fermeté et que son bonheur 
dépasse toute imagination ; que sa colère soit redoutée et 
ses ordonnances respectées ; Dieu lui réserve une largo 
part de ses bienfaits au moment de la grande répartition, 
qu'il lui donne gain de cause au tribunal ou comparaîtront 
les parties ; il proclame la puissance de Dieu et l'adore 
fidèlement, se réjouit des nombreux avantages par 
lesquels le Très-Ilaut l’assiste et consolide son autorité. 

« Notre salut, doux, généreux, sincère, parfait, s’adresse 
à votre personne éminente et du plus haut mérite, qui, 
au cours d’une longue période do gloire, a obtenu la plus 
heureuse assistance ; en meme temps nous appelons sur 
vous la miséricorde et les bénédictions divines. 

« Nous louons Dieu qui a étendu la puissance de votre 
empire, vous a accordé les plus précieuses de ses faveurs, 
l’avantage de la victoire sur vos ennemis chaque jour et 
qui, par ses arrêts immuables, a assuré votre illustration. 
Tout observateur à cotte heure vous voit entouré d’une 
flamme protectrice pleine d’éclat et Dieu a fait, du succès 
de vos espérances et de vos desseins, une règle sans ex- 
ception. Combien de rebelles audacieux qui cherchent à 
vous nuire n’ont nui qu’a eux-mêmes ! Dieu vous a accordé 
une vie aisée et vous a guidé et, en cela, quel bienfait ! 

« Qu’il répande scs gr&ccs sur notre seigneur et maître 
Mohammed son prophète et son envoyé qui a illuminé 
l’univers et a fait revivre la vérité au profit de riiumanité; 
en lui ouvrant des voies parfaites, il a exhaussé le pouvoir 
des hommes et les a ennoblis; grâce à son intercession, 
nous sommes gratifiés de la fortune et nous obtenons la 
félicité éternelle. 
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« Dieu agrée les membres de sa famille ainsi que ses 
compagnons qui ont donné sa loi comme support à la 
voûte du ciel et ses successeurs qui se sont donné pour 
mission d’éclairer la voie, qui ont adopté ses mœurs pures 
et ont appris de lui à adorer Dieu ; tels des glaives dé- 
gainés contre les ennemis et des étoiles guidant la marche 
des bien dirigés, ils ont élevé la puissance de sa religion 
et l’ont édifiée sur des bases éternelles. 

« Nous appelons par nos vœux sur votre personne émi- 
nente, les faveurs du succès par alternatives simples ou 
doubles; ainsi Dieu a réuni dans votre empire ce qui 
était distinct par le nom, à des époques différentes ; il a 
fait répandre le sang par votre épée et donné la victoire à 
vos étendards, il a voulu que vos avis soient sages et que 
vos entreprises trouvent assistance. 

« Nous vous écrivons la présente missive — Dieu le 
Très-Haut inscrive à votre compte des actions qui assu- 
rent à l’Islam le succès pour l’éternité, redressant la vraie 
foi et lui donnant une fermeté propre à remplir de tris- 
tesse le cœur des Infidèles; qu’il veuille vous ranger 
parmi ceux à qui il a ouvert, pour le servir, une droite 
voie cl nous ménage les fins dernières les plus belles, 
ainsi qu’il l’a annoncé dans son précieux Livre et Dieu 
est le plus fidèle à ses promesses. 

« De l’Alhambra de Grenade, Dieu la garde, ne souhai- 
tant grâce à Dieu, qu’il soit exalté, rien autre que d’èlre 
témoin de voire élévation constante et de ses bienfaits 
descendant sur vous sans arrêt; de savoir votre empire 
toujours triomphant de ses ennemis par les signes de 
son intercession, votre bonheur assuré par sa grâce sans 
limites; lui demandant qu’il veuille enfin vous gratifier 
des faveurs prodigieuses accordées seulement aux justes 
et aux saints. 

« Quant à nous, comme vous le savez, nous nous ré- 
jouissons de la faveur généreuse dont jouit voire empire 
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triomphant et de la protection qui le couvre largement. 
La joie que vous apportent les faveurs divines, nous les 
partageons avec vous par moitié ; nous faisons suivre la 
nouvelle de vos succès par les actions de grâces que nous 
adressons à Dieu, et nous sommes liés à votre parti par 
vos actes qui vous rapprochent de la divinité; nous sou- 
haitons vous assister et attendons l’heure où vous entre- 
prendrez la guerre sainte pour assurer à la religion une 
protection efficace et calmer ainsi le trouble qui règne 
dans les âmes. Dieu veuille, pour cette fin, faire durer 
votre fortune et vous renouveler son aide et son assis- 
tance. 

<< Je suis très affecté par ce qui est advenu de votre 
frère Aboul Fadhl ; l’entrainement auquel il a cédé a 
trompé tous les espoirs et anéanti les promesses légiti- 
mement attendues d’un noble lignage ; l’esprit troublé, il 
s’est jeté en aveugle dans de terribles dangers, roulant 
dans les abîmes de l’erreur où il a éprouvé la perplexité 
des théologiens en face des différents degrés du spiritua- 
lisme; il s’est posé en adversaire de votre autorité fortunée 
que Dieu a dressée comme une monlagne indépendante 
et fixe; mais, qui donc a le pouvoir d’attaquer les monta- 
gnes et d’ébranler les hauts sommets? Il a trompé notre 
espoir dans ce que nous attendions de sa fidélité et a 
conçu un projet qu’il nous a celé, en demandant assis- 
tance à l’ennemi de la religion. 

« Mais il advint que le protecteur alluma les hostilités 
sans aucun succès pour son protégé; en sorte que le roi 
chrétien, après l’avoir assisté et secouru, comprit qu’il 
avait en lui une arme toute préparée contre les Musul- 
mans. Les circonstances favorisant ses projets, il pensa 
s’en servir à ces fins et le conduisità sa porte par des voies 
obscures. 

« Nous comprimes alors qu’il n’avait gagné que de 
noirs soucis; ses espérances avaient été de courte durée 
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et la base du pouvoir qu’il ambitionnait était fragile ; car, 
le succès des entreprises humaines dépend do la pureté 
des intentions cl, dans les affaires de ce monde, les consé- 
quences dépendent des prémisses. On sait aussi comment 
Dieu le Très-Haut traite celui qui fait opposition à ses 
décrets; il trompe son attente et lui refuse assistance. 

« Or, tandis que nous observions les suites désas- 
treuses de ce mauvais marché et que nous constations 
l’extinction de l’incendie allumé, nous avons reçu votre 
lettre, riche de renseignements détaillés et source de joie 
pour nos cœurs, par laquelle vous nous gratifiez, de douces 
satisfactions, nous donnant avec le plus agréable empres- 
sement les assurances certaines d’une amitié aussi évi- 
dente que la lumière du jour; nous marquant la foi que 
vous avez dans cette fidélité que connaît celui pour qui il 
n’est pas de secret ; nous accordant de nouvelles et pré- 
cieuses faveurs; nous dévoilant le sort réservé à celui qui 
sème la division là où régnait l’union, qui apporte la dis- 
corde là ou régnait la concorde. Arrière ! Ce sont là des 
colliers que Dieu le Très-Haut a formés et qu’il ne lais- 
sera pas se rompre. 

« II ne sait pas que vous lui avez, par votre fermeté, 
tendu un filet qu’aucun chasseur ne pourrait dénouer; 
que vous lui avez, avec un rare bonheur, préparé une 
flèche dont rien ne pourra le préserver, en envoyant contre 
lui une flotte aux succès rapides qui s’interposera entre 
lui et son but; il n’y aura que le temps d’invoquer Dieu 
et d’expédier des forces, puis de saisir l’ennemi et de le 
combattre, puis d’activer le feu et pousser l’action. 

<( Et par quel choc sera-t-il repoussé! Les faits témoi- 
gnent eux-mêmes de sa chute ; il s’est confié à la mer, elle 
l’a abandonné ; il est entré en lutte avec le destin, mais en 
retour, le destin l’a terrassé ; vos serviteurs ont mis fin à 
la poursuite des buts éloignés qu’il pensait atteindre et 
à ses alliances malheureuses avec ceux qui Pont jeté dans 
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les dangers, parmi les infidèles serviteurs de l’eau 1 et 
suppôts de l’enfer ; leur sort a été décidé par la pointe des 
lances et le tranchant des sabres, et il en est d’entre eux 
que la mort a ravis en captivité. 

« Quelle surprise nous avons eue du succès facile de ce 
vœu, Dieu ayant bien voulu éteindre cet incendie; aussi, 
nous disions-nous que pareille chose passait toute imagi- 
nation et qu’une flèche ne saurait mieux atteindre son but. 

« Chaque fois qu’il a tenté une opposition, vous lui avez 
avec bonheur barré la route; chaque fois que la désunion 
s’est fait sentir, votre bonne fortune y a porté remède. 
Cela n’est dû, en vérité, qu’à la pureté de vos intentions 
envers Dieu le Très-Haut; elles ont été attestées par une 
bénédiction ininterrompue et abondante. Vous vous êtes 
voué à une guerre sainte à entreprendre, toutes affaires 
réglées et terminées, et avez entendu donner à l’Islam la 
sollicitude que réclament les choses d’importance. 

« Nous vous félicitons pour les grâces et les faveurs 
que Dieu vous a accordées ; nous le prions de vous couvrir 
de son assistance et de vous préserver par sa protection la 
plus efficace; qu'il comble vos espoirs, que vos entre- 
prises soient couronnées de succès par la grâce de Dieu, 
car vous êtes le soutien le plus apte à repousser l’ennemi 
et à l’empêcher de poursuivre ses ténébreux desseins. Et 
comment ne vous féliciterions-nous pas pour des actes 
dont notre pays retirera des avantages et des succès qui 
s’annoncent sous les plus heureux augures ? Croyez fer- 
mement en notre foi dont les marques se sont manifes- 
tées hautement et se sont affirmées dans les voies de 
l’amitié comme une pluie ininterrompue. 

« Que Dieu le Tout-Puissant vous accorde des succès 
répétés, protection et bonheur sans arrêt; qu’il élève 
votre puissance, donne la victoire à vos drapeaux et 


1. Allusion à l’eau baptismale sans doute. 



308 


ARCHIVES MAROCAINES 


accorde la paix à l’Islam sous votre règne. A vous le plus 
noble salut avec la miséricorde de Dieu et sa bénédic- 
tion. » 

A p rès avoir débarqué sur la côte du Sous, Aboul 
Fadhl alla rejoindre Abdallah Seksioui, maître de la 
montagne qui lui est attribuée, et se posa en prétendant. 
Ceci avait lieu après l’arrivée du chambellan Ibn Abou 
Amer qui était allé soumettre Bougie, en l’année 754 
(G février 1353 — 25 janvier 1354). Abou Inan organisa une 
armée qu’il fit partir de Tlemcen contre lui, donnant la 
mission de combattre le Seksioui et Aboul Fadhl, à son 
vizir Farès ben Minioun ben Ouerdar. Ce général se mit 
en route, atteignit la montagne du Seksioui et l’encercla 
avec vigueur. Il construisit un camp pour loger ses trou- 
pes et cantonner ses escadrons sur le versant môme de la 
montagne et donna à ce camp le nom d’El Qaliira b Quand 
le Seksioui ressentit la vigueur de l’étau qui l’étreignait, 
il offrit au vizir de revenir à la soumission comme par le 
passé en s’engageant à abandonner la cause d’Aboul 
Fadhl. Il se sépara ensuite de ce prince et se transporta 
dans les montagnes des Maç moucha. 

Le vizir Farès pénétra de son côté sur les terres du 
Sous dont il soumit les cantons et renforça les garnisons 
et les forteresses, après y avoir déployé ses troupes et 
promené ses drapeaux dans tous les sens. Quant à Aboul 
Fadhl, il parcourut les montagnes des Maçrnouda, attei- 
gnit les Gcnaga 1 2 et se réfugia auprès de l’un d’entre eux 
au delà du pays de Deraa, nommé Ali ben El Ilamidi, qui 

1. C’est le nom de la ville du Caire qui signifie « La Victorieuse ». 

2. Ce nom est bien Cenhaga, mais, dans la bouche des individus de 
cette famille, le g dur et le h étant prononcés dje et Iche , les Arabes ont 
transcrit, à l'audition, Cenhadja, Cette prononciation se vérifie entre 
Dellys et H A ne et en différents lieux dans l’intérieur de ce secteur jus- 
qu’à une cenlaine de kilomètres environ, vers le Sud. Notre texte indique 
ici que les Cenhadja Sahariens, à partir de Figuig, prononcent plus 
nettement le g dur, ce qui a fait donner à la colonie française le nom 
de Sénégal par contraction. 
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le prit sous sa protection et proclama son parti. Lo gou- 
verneur du Deraa entra aussitôt en lutte contre lui; 
c'était alors Abdallah ben Messellem Ezzerdali, un cheikh 
des Boni Abdelouad que le sultan Aboul Hassan — Dieu 
lui fasse miséricorde — avait adopté alors qu'il s’était 
rendu maître de Tlcmcen. Il était resté depuis lors servi- 
teur et partisan de la dynastie mérinide. Ce gouverneur 
combattit Ibn El H a midi sans merci et après l’avoir inti- 
midé par une affluence de soldats et de vizirs qu’il rece- 
vait, lui fit offrir, s’il voulait procéder à l’arrestation 
d’ Aboul Fadhl, telle récompense qu’il désirerait. D’autre 
part, Abdallah ben Messellem entama les relations les 
plus courtoises avec l’émir Aboul Fadhl, lui promit 
d adhérer à son parti et lui demanda une entrevue. Aboul 
Fadhl se porta à cheval à sa rencontre et, quand Ibn Mes- 
sellem se sentit maître de sa personne, il le fit arrêter et 
remit à Ibn El Hamidi la récompense promise. 

Quant au prince, il l’envoya chargé de chaînes en l’an- 
née 755 (2G janvier 1354 — 15 janvier 1355) à son frère le 
sultan Abou Inan qui l’emprisonna et fit publier le succès 
remporté aux extrémités do l’empire. Quelques jours 
après l’avoir incarcéré il fit étrangler son prisonnier, ce 
qui mit fin à l’agitation des rebelles et ramena le calme 
dans le gouvernement, jusqu’aux événements que nous 
rapporterons s’il plaît à Dieu. 


Le vizir Ibn El Khatib est envoyé par son maître le sultan 
El Ghani Billah auprès du sultan Abou Inan, Dieu leur 
lasse miséricorde. 

Après la mort du sultan Aboul Hassan le sultan Aboul 
1 ladjadj Youssef ben El Alimer avait envoyé son vizir 
Lisan Eddin Ibn El Khatib auprès du sultan Abou Inan 
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pour lui offrir ses condoléances. 11m El Kliatib avait 
accompli sa mission et s’était acquitté de tous les devoirs 
qu’elle comportait, puis il était rentré à Grenade. Par la 
suite, en l’année 755 (20 janvier 1354 — 15 janvier 1355), le 
sultan Aboul fladjadj était mort pendant la prière de la 
rupture du jeune, frappé, tandis qu’il était prosterné, par 
un aventurier qui le tua sur le coup. Le peuple acclama 
aussitôt son fils Mohammed ben Youssef El Ghani üillali ; 
ce sultan prit comme grand vizir son affranchi Kedhounn 
qui, étant le maître de l’armée et le précepteur des jeunes 
princes de la dynatie, disposa de la direction des affaires. 
Ibn El Kliatib, de son côté, conserva seul la charge de 
vizir qu’il avait sous le précédent règne et le nouveau 
sultan, Payant remplacé comme secrétaire, l’adjoignit cà 
Redhouan, en sorte qu’ils menèrent à eux deux le char de 
l’Etat. Les affaires du gouvernement furent parfaitement 
administrées. 

Le sultan El Ghani Billah envoya ensuite son vizir Ibn 
El Khatih en mission auprès du sultan Abou Inan, pour 
lui demander assistance contre son ennemi le roi chrétien, 
comme le faisaient ses prédécesseurs en pareille cir- 
constance. 

A ce propos, Ibn El Kliatib rapporte ce qui suit : 
« Arrivé près de Eès où j’allais m’acquitter de cette mis- 
sion, le maître prédicateur Abou Abdallah Mohammed ben 
Merzouq Tlimsani m’adressa, à Dar Chatibi qui était à 
une étape de la ville, les vers suivants : 

O vous qui venez ici, puissiez-vous trouver tous les succès ; réjouissez- 
vous de toutes les satisfactions qui vous attendent. 

Vou? êtes devant la perfection du roi des rois; soyez heureux, car vous 
obtiendrez tous bienfaits, vous serez l’objet de toutes les boules. 

La demeure de l’imain Abou Inan est pleine de faveurs ; vous y 
gagnerez une mer débordante de parfums. 

Oui compare la noble générosité d’Abou Inan a celle d’un autre, 
compare l’océan h une llaquc d’eau ; 
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C’est un roi qui couvre scs hôtes de ses grâces nvnnt même de leur 
poser une question, avant que sa main soit baisée, 

I >e la noble générosité de Kaab et d’Ibn Saada certainement il a effacé 

le souvenir par ses largesses. 

Vous n’avez vu ni entendu citer son pareil, lui, dont la générosité se 
déploie sans se lasser, 

II a assuré la paix aux hommes, si bien qu’ils ont trouvé en lui un 
protecteur. 

Sur coux qu'il a préservés, il a répandu le torrent de ses largesses, et 
raflluencc du courant révèle le bienfaiteur. 

Ses faveurs, sa noblesse, ses actes le niellent au-dessus de tous. Et 
les panégyristes restent impuissants à le louer. 

Grâce à lui, ce monde est apparu admirable. El tous les vœux sont 
exaucés après une attente persistante. 

\ celui qui a du souci, la vue de son visage fait oublier peines et 
chagrins ; 

Faites appel h A bon Abdallah, vous obtiendrez ce que vous souhai- 
tez comme bienfaits, faveurs et succès. 

Puissent les vœux exprimés ne cesser d’obtenir satisfaction, par la 
grâce de Dieu chaque jour. 


Il poursuit, disant: « Remercions Dieu, ô Monseigneur 
et mon frère, pour ses bienfaits innombrables; louons-lc 
afin que tous nous puissions atteindre au but le plus élevé 
et le plus éloigné. Il y avait longtemps que mon maître 
puissant était dans la peine, hélas! l’esprit tourmenté, il 
vivait dans l’agitation ; vous arrivez plein d’espoir et vous 
trouverez auprès de notre maître un succès complet sans 
aucun doute ni incertitude ; vous boirez auprès de ce 
prince éminent à toutes les sources du bonheur et rece- 
viez les preuves de sa générosité les plus probantes, parla 
grâce de Dieu le Très-Haut. Monseigneur voudra bien ac- 
cueillir favorablement l’équipage à lui destiné qui se ren- 
dra auprès de lui entièrement harnaché; cela n’est qu’une 
partie des grandioses faveurs que le maître vous dispen- 
sera, et que, par ma vie, je le jure, vous recevrez, avec 
d’autres objets, en votre résidence; Dieu soit loué pour 
la joie qu’ils apporteront en d’heureuses conjonctures. » 
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Je lui répondis, ajoute Ilm RI Khatib, dans les ternies 
suivants et en vers : 

C’est une brise du soir qui me rappelle une coupe de déliées et l’ai- 
guade proche ne fait-elle pas replier les ailes de l’oiseau? 

Elle m’a réjoui par un gracieux accueil, comme l’ail le zéphyr quand 
va briller l’aurore ; 

C’est une belle dont les charmes sc passent de bracelets, de colliers cl 
de ceintures ; 

Le soir elle pousse les êtres à se grouper autour de celui dont la for- 
tune est inscrite par les plumes sur les tablettes, 

Le lieutenant de Dieu sur la terre, El Mouaïed Tarés 1 , astre de gloire 
le plus brillant, le plus éclatant, 

Ce que l’imagination peut concevoir d’heureux caractères cl de nobles 
desseins, brille eti lui, telles, le matin, des fleurs, ou la lumière 
dans les ramures. 

Le meilleur des rois ne peut être surpassé non plus que l’océan être 
comparé il une flaque d’eau ; 

Il est le plus grand de leurs Abbassides, avec son drapeau victorieux 
et son glaive trempé de son sang 2 . 

Les richesses du souverain vont aux lieux propices avec désintéresse- 
ment, ayant un astre pour guide sur une mer de clémence. 

Par la vie de celui dont vous recevez un présent, qui est le premier 
comme générosité et apporte le calme dans les Ames ; 

Je ne cesse d’entretenir son souvenir cl de le louer, donnant ainsi à 
mon cœur l’aliment qu’il préfère. 

L’amour qu’il m’inspire habile en moi comme l’Ame habile le corps. 

Et si un jour j’avais pu lire dans ma main le sort qui m’attendait, je 
me serais élancé vers lui sans ailes ; 

Mais aujourd’hui, le temps m’est favorable et j’ai l’assurance, en mon 
cœur, de l’approcher par faveur du destin. 

Allons, ô A hou Abdallah 1 il y a assurément au-dessus de vous, une 
voix amie (pii sciait entendre. 

Si vous faites appel à mon assistance, tandis que je laisse le vent 
emporter les discours, 

Vous la trouverez languissante, car je ne suis qu’un homme, qui 
reconnaît sa faiblesse et met bas les armes. 

Puis, en prose riméc : « O mon Seigneur, Dieu vous 

1. Le sultan Abou Inan s'appelait aussi Tarés. 

2. Allusion avec jeu de mots aux Abassides et au fondateur de leur 

dynastie Aboul Abbas EssefTah (le Sanguinaire). 
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conserve pour un temps dont vous garderez le souvenir 
et pour des amis que vous aimerez sincèrement. J’ai reçu la 
lettre que vous avez composée, pleine de la vérité que sur 
mon maître vous avez exprimée ; elle a capté mon atten- 
tion et a éclairci ce qui était trouble à mes yeux, au point 
que nos montures faillirent s’égarer et le souci du repos 
matinal s’oublia alors que l’heure de la prière de Yacer 
était déjà passée, même avec ablutions sèches, et que la 
pensée manquant d’appui s’affaiblissait. Mais Dieu récom- 
pensera le maître qui m’apporta assistance, qui m’a 
réconforté par une claire missive pareille à une troupe 
que commande un lion aux drapeaux victorieux, composée 
de termes recherchés et riches de sens profond, si bien 
que je reconnais mon impuissance devant les difficultés 
qui l’entourent et s’en dégagent. Je ne sais si un savant 
en saisirait les nuances et me demande que penser des 
autres. Cependant, cette missive m’a apporté une joie 
telle que donner sa vie pour l’amour qu'elle inspire, serait 
peu ; elle m’a, par sa générosité, transporté assez haut 
pour rendre jaloux le soleil à son apogée, en m’apprenant 
la nouvelle des heureuses dispositions, pour son servi- 
teur, de notre maître l’émir El Moumenine, Dieu l’assiste, 
et de la perfection de ses nobles dispositions. C’est bien 
là de la générosité pure et la louer est un devoir sacré. 
Cette maîtrise du khalife veut être dépeinte avec des 
caractères dignes de qui accorde ses faveurs avant d’être 
sollicité, avant de poser une question, sans considérer les 
causes déterminantes ni rechercher de belles actions mé- 
ritant récompense. Je prie Dieu le Très-Haut d’en conser- 
ver à l’Islam le bénéfice et d’en porter le profit au plus 
haut point. 

« En même temps, j’ai reçu ce que m’envoyait mon 
seigneur en témoignage d’amitié et cadeaux de prix ; je 
les ai accueillis avec honneur, j’en ai apprécié l’éclat et la 
beauté. Mais aussitôt, Monseigneur, que j’ai eu pris pos- 
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session des êtres féminins de race humaine et animale 
qui m'ont été attribués en cadeau et jugé de leur grand 
nombre, j'ai compris que la modicité de mes moyens ne 
ine permettrait qu’exceptionnellcment de pourvoir à leur 
entretien. C’est pourquoi je prie Monseigneur de vouloir 
bien, grâce à son esprit droit et à ses sentiments géné- 
reux et affectueux, de ce don définitif faire un don tempo- 
raire, ainsi que pour les obligations qui s’y rattachent; 
de la sorte, mon esprit demeurera en repos et j’échap- 
perai au souci de pourvoir à des approvisionnements qui 
ne s’accordent pas avec ma situation. Je suis accoutumé 
à un genre de vie auquel il me coûterait de renoncer et 
qui convient à mon caractère : au surplus, Monseigneur, 
qui s’appuie sur Dieu en reçoit sa récompense; il s’agit 
ici d’honneur et de devoir sacré, se soumettre à ce devoir, 
s’y dévouer, est le premier principe de la sagesse. Que 
Monseigneur agrée le salut de celui qui exalte votre mé- 
rite et que votre générosité oblige, Ibn El Khatib. Écrit la 
veille du dimanche vingt-sept Doul Qaada 755 (14 dé- 
cembre 1354). » 

Le ciel, ce jour-là, dispersa une pluie diluvienne qui 
mouilla de reconnaissance tous les yeux ; la réception du 
sultan était attendue par la grâce de Dieu, le lendemain 
même. 

Quand ce vizir se rendit auprès du dit sultan, il était 
suivi de la députation composée des vizirs et savants de 
l’Espagne. Arrivé en présence du souverain, il demanda 
la permission de réciter quelques vers à lui destinés. Le 
sultan l’y ayant autorisé, il dit, se tenant debout: 

Lieutenant de Dieu, nu pouvoir prospère, votre noblesse brille comme 

In lune nu milieu des ténèbres; 

Vous avez éloigne de vous la main du Deslin, comme il n'est donné à 

aucun être humain de le faire. 

Dans le malheur, votre visage est l’astre qui pour nous dissipe les 

ténèbres, et en temps de sécheresse vous obtenez la pluie. 
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Ers gens en Espagne erraient comme des troupeaux, sans vous ils 
u'n liraient pu sc grouper ni se fixer ; 

Et, depuis qu’ils y ont réussi, aucun d'eux n’a renié un bienfait, ni 
manqué à son serment. 

En résume, c’est un pays qui, sans votre direction, n’atleindrait aucun 
but. 

Pleins d’inquiétude pour leur sort, ses habitants m’ont envoyé vers 
vous cl espèrent. 


Le sultan Âhoit Inan, touché par ces vers, l’invita à 
s’asseoir et lui dit, avant même qu’il fût assis ; « Vous ne 
retournerez auprès d’eux que toutes leurs demandes ne 
soient exaucées. » L'ambassadeur exposa ensuite sa mis- 
sion et remit la lettre dont il était porteur. Et quand les 
membres de la députation prirent congé, ils étaient char- 
gés de présents et avaient obtenu satisfaction pour toutes 
leurs demandes. 

(D’après Ibn Khaldoun) : « Notre maître le cadi Àboul- 
qassem Chérif qui faisait partie de celle députation a dit 
n’avoir jamais connu d’autre ambassadeur que celui-ci 
qui ait rempli sa mission avant môme d’avoir salué le 
sultan. » 

La lettre remise par Ibn El Khatib était ainsi conçue : 

« À la Majesté de celui qui remplace ceux que la mort 
a ravis et met sa force et sa générosité au service des 
plus beaux desseins, dont les lumières nous guident au 
milieu des ténèbres dans les affaires les plus graves, dont 
l’appui est le plus riche héritage qu’un homme puisse 
recueillir dans la succession de ses ancêtres, qui remplace 
notre père et demeure le fidèle gardien des traités. De sa 
bienfaisance souveraine, son règne reçoit un éclat excep- 
tionnel ; son règne est le temps marqué pour les triomphes 
et les succès. Par l’action et la parole il consacre à Dieu 
le Très-Haut sa voix et sa main généreuse, publiquement 
et en secret; 

« Au sultan un tel, fils du sultan un tel, fils du sultan 
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u il tel ; que Dieu le Très-Haut le garde des vicissitudes du 
temps et couvre sa noble personne d’une protection in- 
cessante ; qu’il éloigne de lui les coups d’un sort contraire 
dont sa garde ne saurait le défendre ; qu’il demeure le re- 
fuge recherché par ses amis et ses alliés pour assurer la 
protection de leurs enfants ; 

« Que les récompenses par lui méritées soient inscrites 
au livre de gloire, que ses belles actions contribuent au 
bien de la religion et de la vie terrestre et assurent le 
triomphe de ITslarn ; que ses troupes et ses écrits rappro- 
chent les cœurs dans les jours de péril. 

De la part de celui qui exalte la magnificence de la 
vérité propagée grâce à lui et témoigne sa gratitude pour 
la voie spacieuse qu’il a ouverte et illuminée dans les cir- 
constances les plus graves, 

« L’émir Abdallah Mohammed, fils de l’émir 151 Mos- 
limin Aboul Iladjadj, fils de l’émir El Mouslemin Akoul 
Oualid ben Farad j ben Naçr ; à votre éminente personne 
le salut noble, doux, sincère, illimité, ainsi que la misé- 
ricorde de Dieu et ses bénédictions. 

« Nous adressons nos louanges à celui dont les décrets 
ne trouvent nulle résistance et les actes nulle opposition, 
qui dirige l’Univers avec sa puissance et sa sagesse, le 
souverain maître de la vérité et des destinées du monde; 
il assigne une durée à la vie des êtres et rien ne dépasse 
le terme ni ne quitte la place qu’il a fixés; il a fait de ce 
inonde un lieu de passage dont le juste ne goûte pleine- 
ment ni les eaux ni les ombrages, une route à parcourir 
où le voyageur à chaque station a toujours sa litière près 
de lui. 

« Que Dieu accorde ses grâces et le salut à notre sei- 
gneur et maître Mohammed, la plus pure de ses créatures, 
le privilégié parmi ses prophètes, le seigneur de ses en- 
voyés, celui dont nous recherchons la protection puissante, 
à qui nous demeurons attachés, tendant nos mains vides 
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vers ses faveurs, pour qui nous combattons ceux qui nient 
sa mission ou s’écartent de sa voie; nous nous lions à 
lui pour mériter son agrément; Dieu soit satisfait de sa 
famille, de ses partisans et de ses auxiliaires qui tous, dans 
la voie de la perfection, ont atteint le but qu’il proposait. 

« Nous faisons ensuite des vœux pour votre éminente 
personne, souhaitant que Dieu la fasse triompher et la 
comble de bienfaits et vous écrivons cette lettre — Dieu 
le Tout-Puissant inscrive à votre compte une protection 
contre laquelle les événements seront impuissants, une 
défense qui brisera les flèches du sort, une assistance à 
laquelle les vicissitudes du temps ne changeront rien et 
une puissance qui montera jusqu’aux astres de l’Alhainbra 
de Grenade — Dieu le Tout-Puissant la garde et nous 
accorde — sa gloire soit exaltée — des bienfaits renou- 
velés, tant pour notre défense que pour notre profit et 
que scs faveurs, par nous recherchées, se suivent l’une 
après l’autre. Puissions-nous trouver en votre paternel 
appui la plus forte assistance, la source où les soutiens de 
l’Islam viendront étancher leur soif et satisfaire aux aspi- 
rations de leur cœur. Que Dieu le Très-Haut fasse durer 
votre bonheur et perpétue votre gloire que nous savons 
duc à une générosité naturelle, et indispensable à la pro- 
tection des sujets comme à la garantie des alliances. 

« Après avoir demandé à Dieu d’élever votre empire cl 
de le faire durer pour le bien des Musulmans, nous vous 
faisons part du décès de notre père et maître, Dieu le 
Très-Haut le fasse jouir de la félicité dont il l’a gratifié, 
qu’il a inscrite à son compte en récompense de ses belles 
actions et qu’il a fixée à un rang élevé. Nous vous faisons 
part également de ce qui nous a été dévolu en héritage de 
scs œuvres et de l’égide protectrice qu’il a étendue sur 
ses successeurs. 

« Ce fut là, assurément, un exemple pour qui comprend, 
un enseignement qui touche le cœur et arrache des larmes, 
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un coup inattendu par lequel Dieu le Très-Haut, en le 
ravissant, a marqué sa bonté : le rapporter en détail gla- 
cerait la langue d’épouvante. Cet exemple s’est manifesté 
dans toute sa force et sa puissance, tandis qu’il s’acquittait 
des dévotions accompagnant la célébration de la fête — 
Dieu veuille l’agréer, — qu’étant dans l’état requis par la 
doctrine unitaire, il s’humiliait devant le maître qui courbe 
le front de ses adorateurs, en sûreté au milieu de son 
peuple et de sa famille, entouré des faveurs de Dieu le 
Très-Haut, heureux des témoignages de sa puissance et 
de la réunion de tous les siens, ayant consacré à la sûreté 
générale tous les moyens possibles et donné des preuves 
de sa sincère soumission, c’est alors que sonna son heure 
écrite au livre du destin. Le décret de Dieu s’accomplit 
au moment où il s’asseyait après la seconde génuflexion, 
tandis qu’il s’acquittait de la prière. Son linceul a enve- 
loppé sa jeunesse et les armes qui brillaient sur sa poi- 
trine. Et cependant, la religion dans ces pays prospérait 
en toute sécurité ; mais les décrets de celui qui commande 
aux choses d’être pour qu’aussitôt elles soient, se sont ac- 
complis sans retour. 

« Les cœurs étaient en repos, invoquant le nom de Dieu 
le T rès-Ilaut et tous lui adressaient des prières, implorant 
sa bonté, sauf un misérable qu’il ne connaissait nullement, 
choisi par le destin, un pervers sans aveu ni crédit qui, 
s’insinuant entre les rangs pressés, passant les portes 
fermées, se mêla à la foule des fidèles en prière, alors 
qu’aucun signe n’attirait sur lui l’attention, que son aspect 
ne révélait aux yeux rien de frappant ni de particulier, 
que rien n’était dans son attitude de nature à inspirer la 
crainte ; ce n’était qu’un être haineux, un chien mordeur, 
un serpent au venin d’une effroyable virulence, l’instru- 
ment d’un destin funeste. 

« Quand il lui eut porté un coup mortel, il fut empêché 
de fuir et appréhendé par les familiers qui le questionné- 
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vont pour connaître les mobiles de son acte. Aux ques- 
tions posées il .ne répondit rien qui puisse être retenu et 
transcrit, et c’est là une faveur de Dieu qui a ainsi sup- 
primé les responsabilités. Mais aussitôt, des mains se 
saisirent du coupable qu'elles mirent en pièces et son ca- 
davre fut brûlé. 

« Notre père et maître — Dieu lui fasse miséricorde — 
fut transporté au palais, son corps étant encore agité de 
quelques mouvements et, fort peu de temps après l’at- 
tentat qui lui avait coûté la vie, sa succession au trône 
s’ouvrait tandis que son héritier regardait le spectacle 
d’un œil triste, et, le cœur brisé de chagrin, considérait 
le changement subit de la situation. Mais Dieu le Très- 
Haut prenant en pitié ce pays éloigné, nous a sur l’heure 
appelé à lui succéder; il a ainsi redressé le soutien de son 
royaume et évité toute atteinte à sa religion. 

« Tous ceux qui étaient présents au lieu de son mar- 
tyre : nobles, gens du peuple, notables et hommes du 
commun, se trouvaient réunis à l’heure du rendez-vous, 
autour des amis fidèles, et personne ne nous fit défaut. Il 
n’est parmi eux aucun esprit libre et affranchi qui ait 
manqué à notre élection, aucun prétexte n’étant intervenu, 
ni aucune défaillance, confusion ou ambiguïté, appréhen- 
sion ou velléité de trouble et aucune atteinte n’ayant été 
portée à la loi. En sorte que le transfert des pouvoirs 
royaux a eu lieu et que le trône a été occupé; seule, la 
personne de celui que nous avons perdu était absente. 
Nous avons aussitôt adressé notre proclamation au pays, 
afin de rassurer ses habitants, d’arranger ses affaires, y 
apporter 1(3 calme et confirmer la soumission dans les 
cœurs. C’est ainsi que nous leur avons prescrit d’éviter 
l'injustice et l’oppression, d’observer les règles qui main- 
tiennent la sécurité et ses avantages, répudiant par avance 
les suites dangereuses qu’occasionnerait un manquement 
de leur part. 
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« Nous avons procédé avec les Chrétiens d'une façon con- 
forme à ses recommandations, mettant dps excuses en 
avant, et avons entamé des pourparlers avec le roi de Cas- 
tille afin de connaître ses dispositions pour la paix jus- 
qu’à la fin de la trêve l . 

« Nous avons reçu adhésion à notre élection de toutes 
les régions du pays, et avons constaté que l’affliction 
causée par la mort de notre père aux Musulmans a été 
consolée par l’annonce heureuse de notre élection rapide- 
ment répandue dans le public. Dieu le Très-Haut veuille 
nous mettre au nombre de ceux qui regardent les événe- 
ments comme îles leçons et sont avertis que le sort est 
changeant comme la succession du jour et de la nuit ; qu’il 
nous aide à maintenir les principes de sa loi dans ce pays 
éloigné et encerclé à la fois par un ennemi tyrannique et 
une mer tempétueuse; qu’il nous gratifie de ses bienfaits 
les plus, abondants et nous accorde des faveurs ininter- 
rompues. Et si nous avons perdu notre père, vous l’avez 
remplacé en père adoptif selon la noblesse des mœurs 
courantes. L’amitié passe en héritage comme cela est 
rapporté dans des récits reconnus comme authentiques; 
([liant à celui dont les enfants passent sous la protection 
de vos pareils, il apparaît que ses vœux ont été, après sa 
mort, entièrement exaucés, son empire renforcé dans ses 
fondements et sa constitution. 

« La foi la plus belle est fondée ; se rallier à vous en 
est un principe et la proclamation de votre gloire en est 
la preuve. Car vous êtes le soutien des Musulmans de ce 
pays qui, s’en remettant à vous, comptent sur votre assis- 
tance et votre vaillance, ainsi que sur votre attachement 
à servir Dieu le Très-Haut par la guerre sainte. 

« Le calme s’étant rétabli après cet événement doulou- 
reux, et la face des choses s’étant éclaircie grâce à Dieu, 

1. Une trôve de dix ans avait été conclue avec le roi de Castille Al- 
phonse XI, en 1343. 
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notre élection fut d’abord proclamée dans la capitale, à 
l’appel des notables et des principaux personnages qui 
tous, à l’envi, signaient la proclamation dont les termes 
avaient profondément pénétré les cœurs. Ils juraient fidé- 
lité' aux engagements pris au nom de Dieu et nos ancê- 
tres ont pu juger, Dieu merci, la fidélité de leur parole. 
C’est alors que nous avons décidé d’en faire part à votre 
éminente personne dont nous connaissons les disposi- 
tions à partager avec nous peines et joies, douceurs et 
amertumes, nous faisant un devoir de confirmer la pureté 
de nos sentiments dont la fidélité ne s’est jamais dé- 
mentie. 

« Hien n’est plus justifié que de vous faire part de ce 
regrettable événement qui a jeté les ombres de la mort 
sur un règne brillât) t, à scs débuts. Nous aurions voulu 
vous adresser l’un de vos serviteurs qui vous aurait in- 
formé des faits sans retard; mais des conséquences im- 
prévues ayant surgi nous avons préféré vous envoyer un 
témoin qui a vu de ses yeux le déroulement des événe- 
ments jusqu’à rétablissement de l’ordre nouveau tel qu’il 
l’avait assuré grâce à la noblesse de ses actes et de ses 
sentiments. Cela est préférable pour l’exactitude des 
faits, l'édification des esprits et le calme des cœurs. C’est 
ainsi que nous vous adressons notre vizir et secrétaire le 
savant éminent Abou Abdallah Mohammed ben VA Kliatib. 
Nous l’avons chargé de vous demander votre assistance 
et de vous assurer de notre fidélité à votre éminente per- 
sonne et à votre parti considérable et solide sur lequel 
nous prenons appui et que nous souhaitons toujours plus 
fort et plus prospère. Cet objet ayant pour nous une 
grave importance, puisqu’il constitue notre défense contre 
l’ennemi, nous avons préféré vous envoyer cet nmbassa- 
sndeur, eu égard à la nécessité présente qui s’impose, 
comptant sur votre paternelle bienveillance pour lui ré- 
server un accueil tel qu’on en peut attendre d’un souve- 
nt 
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rain et puissant khalife comme vous ; Dieu, que sa gloire 
soit proclamée, prolonge vos jours pour le maintien de 
vos bienfaits continus, qu’il protège votre illustration 
contre les vicissitudes du temps, fasse durer votre pros- 
périté, vous accorde succès et triomphe, ainsi que le salut 
le plus noble à vous personnellement réservé, sa miséri- 
corde et scs bénédictions. » 

Ce sultan EIGhani lUIIah échangea avec le sultan Abou 
Inan, Dieu leur fasse miséricorde, une abondante corres- 
pondance écrite; Fauteur de l’ouvrage intitulé Nef h 
Ettib a rapporté un certain nombre de ces missives avec 
les causes qui les ont occasionnées ; Je lecteur que cette 
correspondance intéresse pourra la retrouver dans cet ou- 
vrage. 

Le sultan 'Abou Inan traita généreusement le vizir Ibn 
ElKhalib, tanta l’occasion de celte ambassade qu’au cours 
d’autres missions. En prenant congé du sultan, il chanta 
ses louanges dans un long et célèbre poème où il débu- 
tait par ces vers : 

Il a montré, à qui implorait le salut, 1111 visage accueillant et lui a 
rendu le repos, sans reproche ni contrainte. 

Dans le courant de ce poème, il disait ; 

O défenseur de la vraie religion et de ses sectateurs, scs fils exténues 
et déroulés par de graves événements 
Vous supplient de justifier les espoirs qu’ils mettent en vous ; ils s’ap- 
puient sur votre promesse et Pal tendent. 

Désespérant de l’assistance indispensable, ils s'attachent à une puis- 
sance aussi élevée que la vôtre et accueillante. 

Car les ombres de l'infidélité s'étendent sur leur pays, cl le malin qui 
par vous doit les dissiper n’est pas rapproché. 

Portez vos regards de prince puissant sur une forteresse qui vit dans 
la crainte de Pcnnomi, anxieusement. 

I/Andalousic vous appelle et voire noblesse est garante qu'aupres de 
vous leur attente ne sera pas déçue. 

La suite de ce poème est très longue. 
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Eu Enimée 750(10 janvier 1355 — 4 janvier 1350)), le vi/ir 
d'Abou Inan el son conseiller Aïssa ben El llosscïn ben 
A bon l’alaq, l’un des cheik lis et des principaux person- 
nages parmi les béni Merinc, changea complètement 
d’altitude vis-à-vis du sultan. Ce vizir avait reçu le gou- 
vernement de Gibraltar et l’exerçait depuis un certain 
temps déjà, lorsqu’il abandonna la cause de son maître 
pour des raisons qu’il serait trop long d’exposer ici. Sa 
situation étant devenue difficile et scs dispositions gê- 
nantes, il fut mis en état d’arrestation et amené avec son 
fils au sultan Abon Inan le jour de Mina 1 en la dite année 
756 (14 décembre 1350). Tous deux présentèrent des ex- 
cuses et cherchèrent à se justifier, mais il repoussa leurs 
explications et les fit emprisonner. A la fin de l’année, ils 
furent menés au lieu des exécutions : Aïssa fut tué à coups 
de lance et mourut sur place; son fils Abou Yahya qui 
subit l’amputation d’une main et d’un pied opposés, re- 
fusa de se faire soigner et mourut après s’être débattu 
pendant trois jours dans le sang qui coulait de ses bles- 
sures. Le sultan donna alors le commandement de Gi- 
braltar et des places fortes de l’Andalousie à Soloïman 
ben Daoud; celui-ci eut pour successeur le fils du sultan 
Abou Uekr Essaïd, qui devait monter sur le troue après 
lui. Dieu est le mieux informé de la vérité. 

Le sultan Abou Inan se rend à Salé pour conférer avec le 
plus grand saint de la ville, Aboul Abbas Ben Achir, Dieu 
veuille l’agréer. 

Les boni Merinc en général et le sultan Abou Inan en 
particulier avaient une forte inclination pour la vertu et 
pour les hommes vertueux ; ce prince aimait qu’on lui 

1. Cérémonie que les pèlerins célèbrent à Mina, à deux heures de 
marche de La Mecque, le soir du huitième jour du mois de Doul Hijja. 
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signalât les actions méritoires et qu'on fit appel à sa 
générosité. Or, à cette époque, le célèbre clieikh Àhoul 
Abbas Aluned Hen Achir El Amlalossi, Dieu l’agrée, 
s’était fixé dans la ville de Salé. Il était du nombre de 
ceux qui sont à la fois instruits et pieux, fidèles observa- 
teurs du Coran et de la loi traditionnelle, vivant selon les 
mœurs de la vieille génération des croyants, c’est-à-dire 
menant une vie ascétique, dans l’abstinence et loin du 
inonde, si bien qu’il devint célèbre et que ses vertus lui 
valurent la considération générale. 

Le sultan Abou Inan éprouva le désir de le visiter et 
de tirer profit de ce qu'il pourrait en recevoir, avec la 
grâce de Dieu, comme conseils et direction. 11 partit pour 
Salé en l’année 757 (5 janvier — 24 décembre ld5G y et dès 
son arrivée rechercha l’occasion d’une entrevue avec le 
cheikh ; plusieurs fois il se présenta à sa porte sans être 
introduit auprès de lui ; un vendredi, il l’attendit après 
la prière et, quand les fidèles quittèrent la mosquée, il le 
suivit à pied à la vue du public, tandis que le cheikh ne 
le voyait pas. Le sultan dit alors : « Il nous est impossible 
de joindre ce cheikh », et il envoya son fils lui demander 
une entrevue. Mais il lui fit une réponse qui ne laissait 
au sultan aucun espoir, lui adressant toutefois une lettre 
d’exhortations et de conseils. Le sultan Abou Inan se 
réjouit fort de cette lettre mais regretta de n’avoir pu 
rencontrer le cheikh. 

Le juriste, le savant èt saint Aboul Abbas Ahmed ben 
Achir ben Abderrahman de Salé, dit El Hafi, a rapporté 
cette lettre dans son ouvrage intitulé : Tohfat Ezzalr fi 
manaqib Cheikh Ibn Achir ; je ne l’ai pas présentement 
sous la main, mais le lecteur la trouvera dans cet ouvrage ^ 
toute assistance vient de Dieu le Très-Haut. 
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Le sultan Abou Inan dirige une expédition contre rifriqïa ; 
il s'empare de Constantine puis de Tunis. 

En Pan 757 (5 janvier — 24 décembre 1350) et pendant 
les jours dits « Aïam ELtechriq » \ le sultan Abou Inan 
ayant décidé de mener une expédition en Ifriqïa, disposa 
son camp sur le terrain de Fès Djedid et fit recruter des 
troupes à Marrakech. En même temps il invita les Béni 
Merine à faire leurs préparatifs pour entrer en campagne, 
distribua des dons et passa l’armée en revue, ayant 
décidé que le départ aurait lieu pendant le mois de Rabia 
premier de l’année 758 (22 février — 23 mars 1357). 

Il quitta ensuite le territoire de Fès et fit partir avec 
l’avant-garde son vizir Farès ben Mimoun suivi des 
hommes d’armes, tandis qu’il marchait, lui, avec l’arrière- 
garde. Il conserva cet ordre de marche jusqu’à Bougie 
qu’il occupa et où il demeura un certain temps pour réta- 
blir la situation. Le vizir alla ensuite menacer Constan- 
tine où il fut rejoint par le sultan; mais, dès que ses 
drapeaux furent en vue et que ses troupes couvrirent le 
pays, les habitants de Constantine effrayés décidèrent 
eux-mêmes de céder. Us abandonnèrent leur sultan Aboul 
Abbas Ahmed ben Mohammed ben Abou Bêler le llafcide 
et vinrent demander la paix au sultan Abou Inan. Le 
prince hafeido se retrancha avec scs familiers dans la cita- 
delle ; mais eux aussi demandèrent la paix à Abou Inan 
qui la leur accorda et les installa dans son camp où ils 
demeurèrent quelques jours. Aboul Abbas fut envoyé 
par mer à Ceuta où il demeura interné. A Constantine le 
sultan donna comme gouverneur Mnnçour ben El IJndj 
Khellouf El Yabani, cheikh et conseiller des Boni Me- 
rine ; il l’installa dans la casba en Ghaban de la dite 

î. Ce son», les trois jours qui suivent celui de la f<He des sacrifices, 
c’est-à-dire les 11, 12 et 13 Hidja. 
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année 758 (20 juillet — 17 août 1357). Le sultan reçut alors 
les actes d’hommage des émirs commandant les régions 
extrêmes du pays comme Tozeur, Ne fia, Gabès et autres. 
Les Oulad Mohelliel, émirs des Leni Kaab do la tribu des 
Soleïm et les chefs des Béni Aboul Leïl vinrent lui pro- 
poser do marcher contre le roi de Tunis. Il fit partir 
l’armée avec eux, sous le commandement de Yahya ben 
Abdorrahmau ben Tachefin, tandis qu’il expédiait sa 
flotte comme soutien aux ordres de l’amiral Mohammed 
ben Youssef surnommé El Abkcm et appartenant à la 
famille des émirs Béni El Alimer. 

Le sultan régnant à Tunis était alors Abou Ishaq 
Ibrahim ben Abou lîekr le hafeidc. Dès qu’il apprit 
l’arrivée des Mérinides, il envoya pour les combattre son 
chambellan Abou Mohammed ben Tafraguin. Quand 
l’armce fut parvenue à proximité de Tunis et que la flotte 
eut atteint le port, Ibn Tafraguin les combattit durant 
une journée et peut-être moins; il partit, la nuit venue, 
pour Mehdia et s’y retrancha. Les partisans du sultan 
entrèrent dans la ville de Tunis en Ramadan de l’année 758 
(18 août — IG septembre 1357) et y proclamèrent les Méri- 
nides. Yahya ben Abdorrahmau occupa la citadelle, 
donna ses instructions, puis écrivit au sultan Abou Inan 
pour lui annoncer le succès. 

Le sultan s’en réjouit fort, puis, s’étant rendu compte 
de Létal du pays, il mil un frein aux abus des Arabes Biah 
dans les redevances qu’ils exigeaient sous le nom de 
Khefara . Comme ils sc montraient hésitants, il leur 
demanda des gages de soumission, mais ils décidèrent 
de lui faire opposition et, s’étant groupés autour de leur 
émir Yaqoub ben Ali, so transportèrent avec lui dans le 
Zab. Le sultan partit sur leurs traces, mais, pour l’éviter, 
ils s’enfuirent dans le désert. Après avoir détruit les for- 
teresses qu’ils avaient dans le Zab il s’en revint. Ibn 
Mozni, gouverneur de Biskra, lui remit la province du Zab 
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et les impôts dus par ce pays, puis il approvisionna 
l’armée en vivres, blé, condiments, moutons et nourri- 
ture des animaux pendant trois jours. Le sultan l’en ré- 
compensa et lui fit ainsi qu’à son fils et aux personnes de 
sa famille de riches cadeaux. 

Le sultan revenu ensuite à Conslantine se proposait de 
repartir pour Tunis, mais les soldats étaient lassés par la 
longueur de cette campagne, le manque de vivres et les 
dangers supportés depuis leur entrée en Ifriqïa; aussi, 
les hommes de pied se décidèrent-ils à abandonner le 
sultan. Ils s’en ouvrirent au vizir Karès bon Mimoun qui 
leur donna son adhésion et les chefs de l’armée autori- 
sèrent les notables des tribus placés sous leurs ordres à 
s’en retourner au Maghreb et à se séparer d’eux. Le sultan 
Abou Inan fut informé que les chefs des troupes avaient 
décidé de le tuer et de porter au pouvoir Ici ris ben Olhman 
ben Aboul Ala ; il ne s’en ouvrit à personne, mais voyant 
le peu d’hommes qu’il avait avec lui, décida de revenir 
sur ses pas pour regagner le Maghreb, alors qu’il avait 
déjeà quitté Gonstanlinc et fait deux étapes dans la direc- 
tion de Tunis. Il activa la marche de retour et arriva à 
Fès le premier de Doul llijja 7 5 S (15 novembre ldo7). Le 
jour même de son arrivée, il fit arrêter le vizir Farès hen 
Mimoun qu’il accusait d’avoir comploté contre lui avec 
les Leni Merine et le lit mourir à coups de lance, le 
quatrième jour après la fête des sacrifices. Il fit arrêter 
également les cheikhs des Boni Merine et incarcérer un 
groupe d’entre eux. 

Lorsque la nouvelle du retour d’Ahou Inan en Maghreb 
se répandit, Abou Mohammed ben Tafraguin quitta 
Melulia et regagna Tunis. Quand il arriva en vue de la 
ville, les partisans dos Ilafeides se soulevèrent contre 
les troupes mérinides qui s y trouvaient encore. Ces 
troupes se réfugièrent dans leurs navires et firent voile 
pour le Maghreb. A leur suite y arrivèrent également 
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Yaliya ben Abderrahman avec les soldais et les Oulad 
Mohelhel qui raccompagnaient et se trouvaient, le jour 
de la débandade de Farinée, dans la province du Djerid, 
occupés cà faire payer les impositions. Us se trouvèrent 
tous réunis auprès du sultan Abou Inan qui ajourna 
l’expédition en Ifriqïa à l’année suivante, ainsi que nous 
le rapporterons s’il plaît à Dieu. 


Le vizirat de Soleïman ben Daoud et son expédition 
militaire en Ifriqïa. 

Le sultan Abou Inan était revenu d’Ifriqïa sans avoir 
terminé la conquête qu’il projetait. Il en était mécontent 
et craignait pour la région de Constantine les entreprises 
de Yaqoub ben Ali et de ses partisans les Douaouida 
rebelles. Sous l’empire de ces préoccupations, il manda 
Soleïman ben Daoud qui commandait à Gibraltar, l’éleva 
à la dignité de vizir et le fit partir avec des troupes pour 
rifriqïa. Il se mit en route dans le courant de Mabia pre- 
mier 759 (11 février 1358). 

Lorsque Yaqoub ben Ali, abandonnant le parti du sul- 
tan, s’était réfugié dans le désert, le sultan Abou Inan 
l’avait remplacé dans le commandement des nomades par 
son frère Mimoun ben Ali qui lui disputait l’autorité sur 
les Riali et l’avait mis à la tète des Douaouida Oulad 
Mohammed. Ce nouveau chef attira à lui la majeure par- 
tie des co n tri b u les de son frère Yaqoub, tandis que des 
groupes appartenant aux Oulad Seba ben Yahya entraient 
à leur tour dans le parti du sultan. Tous se joignirent au 
vizir et vinrent avec leurs familles s’installer autour de 
son camp. 

Le sultan Abou Inan quitta ensuite la ville do Fès et 
vint s’établir à Tleincen pour suivre les opérations du 
vizir. Celui-ci s’empara du territoire de Constantine et 
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invita le gouverneur de Biskra et du Zab, Youssef ben 
Mo/ni, a operer de concert avec lui et à le renseigner sur 
les dispositions des Douaouida ([u’il connaissait parfaite- 
ment. Youssef ben Mo/ni quitta Biskra et vint se joindre 
au vizir dans le djebel Aurès b ou ils recouvrèrent les 
taxes et impositions et d’où ils chassèrent les Douaouida 
rebelles, pour soulager le pays de leurs déprédations, lis 
obtinrent le résultat qu’ils cherchaient et le vizir emmena 
les troupes du sultan parcourir les premiers et les der- 
niers des cantons qu’occupaient les Riah. Cela fait, il ren- 
tra en Maghreb. Il rencontra le sultan à Tlemccn où, en 
même temps que lui, arrivaient les députations des Arabes 
qui s’étaient distingués dans cette campagne. Le sultan 
les reçut, leur distribua des vêtements d’honneur, les 
traita honorablement et leur assigna par écrit des revenus 
dans la province du Zab à titre de dons. Ils s’en retour- 
nèrent heureux et satisfaits. Après eux vint Ahmed ben 
Youssef ben Mozni envoyé en députation par son père avec 
mission de remettre au sultan des présents consistant en 
chevaux, esclaves et boucliers en cuir. Le sultan accepta 
ces cadeaux et se montra généreux envers celte députation 
qu’il emmena à Fès pour lui témoigner toute sa généro- 
sité. Il an •iva dans sa capitale le quinze Doul Qaada 759 
(19 octobre 1358). 

La mort du sultan Abou Inan, Dieu lui fasse miséricorde. 

Abou Inan rentra dans sa capitale de Fès à l’époque des 
fêtes de F Aid El Kebir et il venait de s’acquitter de la 
prière, le jour des sacrifices, lorsqu’il fut atteint par la 
maladie, à la Meçalla même, avec une telle rapidité, qu’il 
lui fut impossible de recevoir les hommages publics qui 


1. Ce nom est transcrit énns le texte Aouraïs. 
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sont d’usage à l’occasion de la fête l , il dut rentrer au 
palais et s’aliter incontinent. 

Ibn Khaldoun dit en résumé qu’ « il y avait, entre le 
vizir Hassan ben Omar El Foudoudiet Abôu Zian Moham- 
med, fils et héritier présomptif du sültnn Abou Inan, une 
inimitié profonde occasionnée par les sentiments pervers 
et les allures malveillantes du prince ». Ce vizir s’entendit 
avec les personnages de la Cour qui partageaient son 
opinion, pour enlever ses droits h l’héritier présomptif et 
les transférera un autre des fils du sultan. Il s’accordèrent 
pour lui faire violence et proclamer son frère Abou Bekr 
Essaïd, enfant encore impubère. Il incitèrent ensuite le 
vizir MessAoudben Abderrahman ben Massai à attirer Abou 
Zian, l’héritier présomptif, dans une partie écartée du 
palais où ils se saisiraient de sa personne. 

Le vizir pénétra auprès du prince et réussit adroitement 
à le faire sortir des appartements privés et a l’emmener 
auprès de son frère Essaïd. Il le proclama, puis fut con- 
duit dans une cellule du palais où il mourut. 

El Hassan ben Omar prit en main les rênes du pouvoir 
le mercredi vingt-quatre de Doul Hijja 759 (27 no- 
vembre 1358). 

Sur ces entrefaites, l’état de santé du sultan Abou Inan 
s’améliora elle public qui attendait ses funérailles le mer- 
credi, voyant s’écouler la journée du jeudi sans qu’elles 
fussent célébrées, fut pris de doute et des propos cou- 
rurent à ce sujet. Le vizir dit-on, pénétra alors auprès du 
sultan, dans son palais meme et l’étouffa sous des couver- 
tures. Il fut enterré le samedi. El Hassan ben Omar relé- 
gua dans ses appartements le jeune prince porté au pou- 
voir et accapara les rênes du gouvernement. C’est là une 
des premières atteintes subies par la dynastie mérinide. 


I. La Meçalla est le lieu consacré à In prière publique présidée par le 
sultan à l’occasion des grandes solcnnilés religieuses et situé en dehors 
des remparts. 
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D’après Fauteur de la Djedoua , « le sultan A hou Inan 
mourut, assassiné par son vizir El Hassan ben Omar El 
Foudoudi qui l'étrangla le samedi vingt-huit Doul 1 1 i j j a 759 
( L r décembre 1358i ; il était le jour de sa mort âgé de 
trente ans ». 

Renseignements biographiques complémentaires 
sur le sultan Abou Inan. 

Le sultan Abou Inan, Dieu lui fasse miséricorde, était 
de teint blanc et pAle; par sa haute stature il surpassait en 
taille ceux qui l'entouraient. Il avait le corps maigre, le 
nez saillant et bien fait, les prunelles larges, les yeux 
grands et noirs, la voix très sonore ; sa parole était si 
rapide qu’il était presque impossible à ses auditeurs de le 
comprendre. Sa barbe, noire et particulièrement dévelop- 
pée, lui couvrait la poitrine ; sous Faction du vent, elle se 
séparait exactement en deux, laissant paraître la pointe du 
menton. C’était un cavalier intrépide se comportant an 
combat comme les soldats de son armée. Juriste instruit, 
il soutenait la discussion avec les savants les plus consi- 
dérables, connaissait la logique et les principes de la foi, 
possédait bien la langue arabe et la science du calcul, 
avait retenu le Cornu avec ses versets abrogeants et abro- 
gés, était instruit dans In loi traditionnelle et connaissait 
les personnages qui l’ont rapportée. U rédigeait avec faci- 
lité dans un style distingué et recherché et savait versi- 
fier. L’auteur de la Djedoua 1 a rapporté de lui de beaux 
vers pleins de sagesse, comme celui-ci : 

Si mi homme obscur parvient au commandement, les affaires pren- 
nent avec lui un chemin tortueux. 

Il)n El Ahmer a dit : « J’étais un jour avec lui dans la 
salle du tronc à la Médina El Eeïdha de Eès, lorsque se 


1. Djcdouai el lqtibaa d'InN ïülcàm. 
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présenta à lui un homme qui affectait la vertu ; en le 
voyant il dit aussitôt : 

On les voit avec les dehors de la piété, mais ils recèlent la ruse cl 
l T i m posture. » 

Le sultan Abou Inan a laissé des témoignages de sa 
piété par les chapelles, collèges et autres monuments qu’il a 
fait édifier ; le collège appelé El Medrassa El Inania est 
connu de nos jours encore à Fès. Parmi les collèges qu’il 
a créés, il en est un remarquable qui se trouve dans le 
quartier de Uab Hussein à Salé et qui est devenu aujour- 
d’hui un fondouq connu sous le nom Fendeq Askour. 

Abou llekr ben-Djaza a dit, entre autres choses, sur les 
zaouias ou chapelles édifiées par ce sultan, en vers : 

C’est ici le lieu où la générosité et les bienfaits, ainsi que la piété, 
sont réservés aux habitants et aux visiteurs. 

C’est une demeure fondée sur la faveur et la clémence ; elle vaudra, 
comme récompense, la félicité dans la demeure dernière. 

Elle est le refuge des passants, baignade des voyageurs et des cavaliers 
qui cheminent la nuit. 

Les témoignages qu’a laissés notre maître le Khalife Farès sont plus 
fameux et glorieux (pie les monuments anciens. 

Toujours il a mené scs drapeaux à la victoire, toujours il a etc persé- 
vérant dans scs entreprises cl grand dans sa gloire. 

Celle maison a été construite par leur fidèle esclave, le serviteur de 
leur famille Mohammed ben Ucddar. 

L’année cinquante-quatrième étant révolue après sept cents ans comp- 
tés dans le temps. 

L’auteur de la Djedoua rapporte ce qui suit : « Je tiens 
de notre maître Abou Raclied El Yedri que c’est le sultan 
Abou Inan qui a créé à Fès l’usage qui consiste à hisser un 
drapeau bleu sur le minaret de la mosquée le vendredi. » 
Dans ce même ouvrage l’auteur dit : « On raconte que lo 
sultan Abou Inan le Mérinide s’avisa un jour de monter 
sur la tour de la mosquée, — c’est-à-dire dans le quartier 
des Qaraouyine, — pour examiner la ville et sa disposi- 
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lion. Il découvrit la Mengana 1 2 avec scs dépendances et 
l’ayant trouvée à son goût il accorda à celui qui en avait 
la gérance un traitement assez élevé pour l’aider à s’ac- 
quitter des rites de l’Islam. Ceci avait lieu en l’année 749 
(l or avril 1348 — 21 mars 1349) et quelque temps après, il 
ordonna de placer ail sommet du minaret un nuU en bois, 
sur lequel était hissé un drapeau portant une lanterne dont 
le feu brillant signalait la nuit les heures de la prière à 
ceux qui n’avaient pas entendu les appels ou étaient trop 
éloignés pour les entendre. Il y a là des marques de solli- 
citude pour ce qui regarde les heures canoniques et l'obli- 
gation des prières, ainsi que les devoirs qu’elles com- 
mandent relativement aux coutumes religieuses et aux 
œuvres de piété. » 

On a dit, à ce propos : 

One lumière avec le drapeau de la Foi surélevé, pour ceux (pic la 
grâce a touchés, est, un guide vers la vérité ; 

Attirés de tous côtés, ils viennent à lui et, pour eux, il es! le signal de 
la bonne voie devant lequel ils passent et repassent. 

Dans son ouvrage intitulé Raqm cl llolal , Ibn El Kha- 
tib — Dieu lui fasse miséricorde — - a résumé par les vers 
suivants la biographie du sultan Abou Inan : 

K Ile a parfait ses entreprises In main de Farès *, le constructeur de 
tant de chapelles et de collèges. 

Ce lion dévorant obtient des faveurs et voit tous scs efforts couronnés 
des succès qu’il souhaite. 

Unique parmi les rois les plus puissants il dépasse les autres dans le 
succès, même quand il n'avance pas; 

11 triomphe de la fatigue même quand elle arrache des larmes, il est le 
plus savant des rois et le roi des savants ; 

Il fait reconnaître les droits de la poésie et de la prose ; (oui ce qui 
s’y rapporte repose sur sa personne. 

1. Grande horloge à sonnerie avec personnages automatiques. V. Dozv, 
Supplément aux Dictionnaires arabes, au mol « Magana ». 

2. Farès est l’un des noms du sultan Abou Inan. 
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Il attire a lui les plus hautes aspirations et les plus grands parmi les 
hommes célèbres, 

Il les contraint à figurer dans le gouvernement et ils sont comme des 
astres autour de lui. 

Il usait de contrainte avec scs serviteurs cl les obligeait à subir scs 
décisions ; 

Sa doctrine était de ne pas rcincllrc une foule même aux hommes 
vertueux cl personnages considérables. 

La lame d’épée rivalise d’éclat avec la perle, mais la perle l’emporte 
qui résiste à l'amertume de la mer. 

11 mourut, dit-on, delà mort la plus affreuse, par une trahison qui lui 
enleva la vie ; 

Son courage et sa vaillance ne servirent de rien et son âme et ses 
esprits s’en allèrent. 

De scs mains dès lors, les rênes du gouvernement tombèrent dans les 
mains libres du vizir. 

Parmi scs secrétaires les plus notoires étaient Àboul 
Qassein ben Redhouan et Aboul Qassem El Dordji ; parmi 
ses cadis les plus réputés, Abou Abdallah Mohammed 
ben Mohammed ben Ahmed ElMaqqari, l’ancêtre d 1 Aboul 
Abbas El Maqqari, l'auteur de l’ouvrage intitulé: Nefh 
Ettib et autres ouvrages remarquables, et Abou Abdallah 
Mohammed ben Ahmed El Fichtali et autres, Dieu les 
reçoive tous dans le sein de sa miséricorde. 


Le règne du sultan Essaïd Billah Abou Bekr ben Abou 
Inan ben Aboul Hassan le Mérinide. 

Ce sultan est le premier dos souverains tncrinides dont 
le pouvoir fut accaparé; sa mère, qui était une esclave 
affranchie, s'appelait El Yasmin. Il était surnommé Abou 
Yahya comme tous ceux dont le nom est Abou Bekr et dit 
Essaïd Billah ; il avait un teint de perle, le visage arrondi, 
le nez bien fait, les lèvres très colorées, des dents écla* 
tantes et les cheveux frisés. Il fut porté au pouvoir, son 
père étant malade, à la date citée plus haut, mais fut tenu 
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à IVcarl. par son vizir Hl Hassan ben Omar Kl Foudoudi 
<| n i gouvernail seul. 

Des qu’il f u L proclamé, son frère Abderrahman beu 
Àbou Inan < 1 1 1 ï était pins âgé que lui se réfugia dans la 
montagne appelée Djebel Kl (îaï. Ke prince fugitif fut 
poursuivi et rejoint au lieu où son cousin paternel Mes- 
saoud ben Abderrahman ben Massaï exerçait ses fonc- 
tions de vizir. On dépêcha auprès de lui un personnage 
qui sut capter sa confiance' et sous promesse de pardon 
ramena à son frère. El Hassan bon Omar l'emprisonna 
dans sa casba, à Fès, et manda les jeunes fils du sultan 
qui avaient le commandement de places fortes sur les 
frontières. Kl Motacem de Sidj il massa se rendit à la con- 
vocation, mais El Molamid cio Marrakech s’abstint. Il 
résidait en cotte ville sous la garde de Amer ben Moham- 
med El Ilintali qui appartenait à Tune des premières et 
des plus nobles familles Ilintala exerçant le commande- 
ment. Le sultan Abou Inan le lui avait confié à titre de 
tuteur. 11 avait refusé de le laisser partir sur l'invitation 
venue de la cour et avait quitté Marrakech l'emmenant 
dans sa forteresse du djebel Ilintala. 

Le vizir El Hassan ben Omar équipa une troupe com- 
mandée par le vizir Soleïman ben Daoud qui partageait 
avec lui le pouvoir et l'envoya contre Amer ben Moham- 
med El Ilintali en Moharreni 700 (3 décembre 1058 — 1 er 
janvier 1350). Soleïman ben Daoud, après s être emparé 
de Marrakech et l’avoir occupée, se dirigea sur la monta- 
gne, l'encercla et attaqua si rudement Amer qu’il fut sur 
le point de réduire son cluUeau fort. Mais alors, on apprit 
que les Mérinides, à Fès, s’étaient divisés en deux partis, 
et que Mançour bon Soleïman s y était posé en prétendant, 
comme nous le rapporterons. Les soldats de Soleïman ben 
Daoud se dispersèrent et coururent à l’envi à Fès pour se 
jeter dans le parti de Mançour; Soleïman lui-môme se 
rendit auprès de ce prince, en sorte qu’Ahmer et son pro- 
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tégé furent soulages par le départ des assiégeants ; Dieu 
fait triompher ce qu’il a décidé. 


Abou Moussa ben Youssef, le Zianite, entre en action et 
s’empare deTlemcen; Messâoud ben Abderrahman marche 
contre lui et l’en chasse. 

Les Béni Amer des Arabes Zogliba s’étaient déclarés 
contre le sultan Abou Inan à l’époque où il s’emparait de 
Tlemcen ; ils avaient alors à leur tète Ceghir ben Amer 
ben Ibrahim. Lors du retour d’Abou Inan à Fès, Ceghir 
décida de regagner avec sa tribu leur territoire dans le 
Sahara du Maghreb qu'ils avaient quitté pour s’établir aux 
confins de Tlfriqïn. Ils invitèrent Abou llamniou Moussa 
ben Youssef ben Abderrahman ben Yahya ben Yaghmo- 
rassen ben Zian «à partir avec eux, promettant de le pro- 
clamer et de marcher avec lui surTlemccn. Il répondit à 
leurs offres et ils partirent en hAle pour le Maghreb en vue 
d’y commettre des déprédations. Mais leurs ennemis, les 
Soucï d qui étaient dévoués aux Mérin ides se rassemblèrent 
et les deux partis se rencontrèrent au Sud-Est de Tlemcen. 
Les Soucïd furent battus et leur chef Olliman heu Ouenzem- 
inar perdit la vie. Les vainqueurs, apprenant la mort du 
sultan Abou Inan à Kès, accoururcntà Tlemcen, attaquèrent 
ses défenseurs mérinides et s’eu emparèrent dans les pre- 
miers jours de Labia premier 760 (31 janvier 1359 et sui- 
vants). Ils massacrèrent les Béni Mer i ne qui se trouvaient 
dans la ville et de leurs dépouilles firent un butin considé- 
rable. Abou Ilanunou prit le pouvoir et fit main basse sur 
tous les biens appartenant au gouvernement mérin ide qui 
se trouvaient dans la ville, entre autres, des présents réu- 
nis à Tlemcen par ordre du sultan Abou Inan qui les desti- 
nait au seigneur chrétien de Barcelone et parmi lesquels 
figurait un cheval bai brun foncé, de son propre élevage 
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«vec des étriers et une bride en mêlai doré de poids. Abou 
llammou s'attribua le cheval et allecla le reste des pré- 
sents à ses besoins personnels. 

Le vizir El Hassan ben Omar, lorsqu'il apprit les événe- 
ments de Tlemcen et la prise de cette place par Abou 
llammou, réunit les cheikhs Reni Mcrine cl leur annonça 
son projet de partir en guerre contre Tlemcen. Ils s’op- 
posèrent à son départ en personne et lui conseillèrent de 
réunir des troupes, offrant de faire tous partie de l’expé- 
dition. Aussitôt, il fil des largesses, distribua des présents, 
mit de l’ordre dans les affaires, réunit une armée dans le 
camp de la ville nouvelle et en donna le commandement 
à Mess&oud ben Abderrahman ben Massai qui, pourvu de 
subsides et de matériel, se mit en route avec ses troupes 
et ses drapeaux. Mais quand Abou llammou apprit qu’il 
s’avançait, il lui abandonna la place de Tlemcen où Mes- 
sàoud fit son entrée en Rabin second de la mémo année 7b0 
(2 mars — 30 mars 1359) et où il s’installa pendant qu’Abou 
llammou se dirigeait vers le Sahara. Nous rapporterons 
plus loin les événements qui suivirent. 


Mançour ben Soleïman se pose en prétendant et Messâoud 
ben Abderrahman le proclame ; les suites de ces événe- 
ments. 


Il s’agit de Mançour ben Soleïman ben Mançour ben 
Abdelouahed ben Yaqoub ben Abdelhaq. La nation redou- 
tait qu’il ne prît le pouvoir après la mort d’Abou Inan et 
cette inquiétude s’était manifestée par les propos qui cou- 
raient dans le public. Mançour que cela inquiétait s'en 
ouvrit au vizir El Hassan ben Omar; celui-ci lui conseilla 
de ne pas se tourmenter à ce sujet et le réprimanda sans 
ménagements ; Mançour s’inclina et accepta humblement 
les reproches. 
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Ibn Khalcloun rapporte ce qui suit : « J’ai été le témoin 
de ces événements, mais la honte de son abaissement et 
de son humilité fut rachetée sur les lieux memes. » 

Lorsque par la suite MessAoud ben Abderrahman s’était 
emparé de Tlemcen, ce meme Mançour était avec lui. Mais, 
Àboti Ifammou s’étant réfugié dans le Sahara, y fut rejoint 
par des groupes d’Arabes Béni Zogliba et Béni Maqil qui 
gagnèrent le Maghreb abandonnant les Mérinides. Ces 
groupes occupèrent le pays d’Angnde avec leurs familles 
et leurs biens et MessAoud ben Abderrahman organisa à 
leur intention une troupe prélevée sur son armée où il 
avait fait un choix des cheikhs Béni Merine et de leurs 
officiers. Il donna le commandement de cette troupe à son 
cousin paternel Amer ben Abdallah ben Massai qui marcha 
sur les Arabes dans la région d’Oudjda. Ceux-ci accep- 
tèrent le combat et infligèrent une défaite aux Béni Me- 
rine, prirent leur carnp et dépouillèrent leurs cheikhs qui, 
privés de leurs chevaux, se réfugièrent presque nus à 
Oudjda. 

Les Béni Merine demeurés à Tlemcen nourrissaient 
une vive animosité contre El Hassan ben Omar qui acca- 
parait le pouvoir et tenait leur sultan à l’écart, ils atten- 
daient une occasion favorable pour agir contre le gouver- 
nement. Quand ils apprirent les derniers événements, ils 
s’échappèrent en toute hâte et allèrent se réfugier dans 
la banlieue de la ville où ils décidèrent de porter au 
pouvoir Yaïch ben Ali ben À bou Zian ben Youssef ben 
Yaqoul). 

Dès que ces faits furent connus de Mançour ben So- 
leïman, qui se trouvait, comme nous l’avons dit, avec Mes- 
sAoud ben Abderrahman, ce prince le contraignit à le re- 
connaître et il fut élu par lui, par le Raïs El Abkem des 
Béni El Ahmer et le commandant des troupes chrétiennes 
El Qahradour. Des groupes de gens accoururent de tous 
côtés autour de lui ; la foule des Béni Merine se débanda 
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pour se ranger sous sa bannière el Yaïch ben Ali aban- 
donné s’embarqua pour l’Espagne. 

La situation de Mançour ben Soleïnian étant en bonne 
voie et les Heni Merine rangés autour de lui, il quitta 
Tlemccn avec eux dans la direction du Maghreb. En route, 
ils rencontrèrent des groupes arabes qui s’opposèrent à 
leur marche; mais les Heni Merine leur infligèrent une 
défaite, firent sur eux un butin considérable en richesses 
et montures, puis activèrent leur marche sur le Maghreb 
et s’établirent sur l’Oued Sebou le quinze Djoumada se- 
cond 760 (14 mai 1350). 

El Hassan ben Omar, troublé par l’annonce de leur ap- 
proche, sortit de la ville et établit son camp dans la ban- 
lieue. Il y amena le sultan Essaïd en cortège organisé, 
avec du matériel, et l’installa dans sa tente. Mais dès la 
nuit venue, les hommes réunis quittèrent la place et al- 
lèrent se joindre à Mançour. Ce que voyant, le vizir alluma 
des feux, éclaira la situation, réunit les serviteurs et les 
soldats autour de la tente royale, puis il fit monter le 
sultan à cheval, le reconduisit au palais et se retrancha 
dans la ville neuve. 

Le lendemain matin, vingt-deux Djoumada second de 
la dite année 760 (21 mai 1.359), Mançour ben Soleïnian 
leva le camp et vint en bon ordre s’installer à Koudiat El 
Araïs. Il alla ensuite attaquer Eès Djedid et réunit des 
hommes pour disposer le matériel de siégé, tandis que 
des groupes de partisans venaient en nombre de toutes 
les régions du Maghreb pour le proclamer. De même vin- 
rent se ranger autour de lui les escadrons de cavaliers 
Heni Merine qui assiégeaient Amer ben Mohammed El 
llintati et leur commandant Soleïnian ben Daoud, si bien 
qu’il paraissait maître de la situation. Il poussa le siège 
de Fès Djedid qu’il attaquait matin et soir, lorsqu’un cer- 
tain désarroi se manifesta parmi ses soldats ; un parti de 
Heni Merine l’abandonna pour aller se joindre au vizir El 
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Hassan ben Omar el d’autres groupes regagnèrent leur 
pays attendant de connaître le sort réservé à sa cause. Il 
se maintint dans cette situation jusqu’au premier Chaban 
7G0(28juin 1359), lorsque apparut dans les montagnes des 
Ghomara le sultan Abou Salem. Tous les principaux per- 
sonnages du Maghreb se portèrent à sa rencontre, ce qui 
mit fin du coup à la carrière des deux sultans Abou Bekr 
Essaïd et Mançour ben Soleïman, en les faisant disparaître 
de la scène politique, comme le sel disparait dans l’eau. 
Mançour ben Soleïman, pour son compte, se réfugia à 
Badès ; capturé, il fut conduit à Abou Salem qui le mit à 
mort. Quant au vizir El Hassan, en apprenant l’arrivée 
d’Abou Salem et les chances de succès qu’il tenait, il 
abandonna la cause de son souverain le sultan Essaïd et 
envoya son hommage à Abou Salem, lui assurant la facile 
conquête du palais du gouvernement royal s’il venait l’en- 
treprendre. 

Il en fut ainsi et Essaïd fut déposé le mardi douze Cha- 
ban 7G0 (9 juillet 1359). 

Il mourut par la suite noyé en mer ; le sultan Abou 
Salem l’avait envoyé en Espagne avec un groupe des fils 
d’Abou Hassan que leur éducation destinait à l’exercice 
du pouvoir, sous la conduite d’un personnage chargé de 
leur surveillance ; puis il s’était ravisé el ce personnage 
sur ses instructions, les avait embarqués comme s’il devait 
les conduire en Orient et les avait fait périr en mer. Oieu 
est le seul maître de toutes choses. 


Le règne du sultan El Mostaïn Billah Abou Salera 
ben Ibrahim ben El Hassan El Merini. 

Ce sultan était d’une générosité large et abondante, 
connu pour sa loyauté et animé d’un vif sentiment de di- 
gnité. Il était surnommé en premier lieu Abou Salem et 
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ou second lieu Kl Mostaïn üillali; fils d’une esclave euro- 
péenne du nom de Qamer, il avait le teint brun, la taille 
bien proportionnée, le visage large et le front développé ; 
il était corpulent, avail de grands yeux noirs, la barbe 
moyenne et brun foncé. Après la mort de son père, le sultan 
Aboul Hassan, Dieu lui fasse miséricorde, il s’était fixé en 
Espagne où il avait été envoyé par son frère Abou Inan, 
comme nous l’avons rapporté. Mais à la mort de ce dernier 
sultan à qui succédait un enfant, Abou Salem ambitionna 
le pouvoir etdemanda au chambellan lledliouan qui gouver- 
nait pourles Boni El Alnner, rnutorisation de regagnerson 
pays. Kedhouans’y refusant Abou Salem irrité s’en détourna 
[mur faire appel au roi de Castille. Il demanda à ce prince de 
lui faire traverser la mer pour aborder sur l’autre rive etcon- 
quérir le royaume de son père. Le roi y consentit et donna 
des ordres pour qu’un navire b' prît à son bord. Le com- 
mandant le déposa sur le rivage des Gliomara, après avoir 
longé les cotes, à la recherche d’un lieu de débarque- 
ment propice, dans le temps même où la discorde régnait 
à Fès et que Mançour ben Soleïman assiégeait El Médina 
El Beïdha. La nouvelle de son arrivée dans le pays des 
Gliomara se répandit parmi le peuple; or, elle répondait 
à une nécessité urgente ; aussi des gens venant de toutes 
parts accoururent à sa rencontre. Les rangs s’éclaircirent 
autour de Mançour et les soldais de son camp tout entier 
partirent en lion ordre et s’en furent auprès du sultan 
Abou Salem qu’ils invitèrent à venir occuper le palais 
impérial. Il partit en toute InUe et El Hassan ben Omar 
enleva à son maître le sultan Essaïd le pouvoir qu’il déte- 
nait depuis neuf mois pour l’abandonner à son oncle pa- 
ternel qu’il alla proclamer. 

Le sultan Abou Salem fit son entrée dans la ville neuve 
le vendredi 15 Gliabau 760 (15 juillet 1350); il prit aussitôt 
en mains les rênes du gouvernement du Maghreb et des 
députations des provinces vinrent le proclamer. 11 donna 
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le commandement de Marrakech à El Hassan ben Omar 
et le fit partir pour cette ville avec des soldats, tant pour 
se débarrasser de sa présence, qu’en raison des doutes 
qu’il avait sur ses dispositions envers le gouvernement. 
Comme vizirs, il prit Messâoud ben Abderrahman ben 
Massai et El Hassan ben Youssef El Ourladjeni ; parmi 
ses familiers, il donna la préférence au prédicateur de son 
père, le savant Abou Abdallah Mohammed ben Ahmed 
ben Merzouq et confia l’apposition du sceau et les fonc- 
tions de secrétaire particulier à Abou Zeid Abderrahman 
ben Khaldoun l’historien, qui dit à ce propos : « Je 
m’étais rendu auprès de lui, ayant quitté le camp de Kou- 
diat El Araïs où les affaires de Mançour ben Soleïmati 
prenaient une mauvaise tournure, tandis que les chances 
do succès s’accusaient en faveur d’Abou Salem. U me fit 
un bon accueil, me traita fort honorablement et me confia 
les fonctions de secrétaire. » 


El Ghani Billah Ibn El Ahmer et son vizir Ibn El Khatib, l’un 
détrôné, l’autre révoqué, se réfugient auprès du sultan 
Abou Salem; les causes de ces événements. 

Nous avons rapporté que le sultan Aboul Hadjadj avait 
été assassiné à la mosquée le jour de la fête de la rupture 
du jeûne en l’année 755 (19 octobre 1354), et qu’il avait eu 
pour successeur son fils El Ghani Billah Mohammed ben 
Youssef. Ce prince avait un frère nommé Ismaïl qu’il 
avait enfermé dans l’un des donjons de rAlhambra de Gre- 
nade afin de l’avoir sous bonne garde. Quand vint le mois 
de Ramadan de l’année 760 (27 juillet — 25 août 1359), 
El Ghani Billah se transporta hors de la forteresse dans 
l’une de scs maisons de campagne. Il s’y trouvait encore 
lorsqu’au cours de la vingt-septième ou de la vingt-hui- 
tième nuit du mois de Ramadan, un groupe de partisans 
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d’Ismaïl franchissanl les murs du donjon ou il était em- 
prisonné l’en firent sortir et le proclamèrent publique- 
ment. Ils se précipitèrent ensuite dans la maison du 
chambellan Redhouan, le massacrèrent sur son lit, au 
milieu des femmes de sa famille, puis, avant renforcé les 
défenses de la Casba, ils publièrent l'élection de leur 
prince. 

El Ghani Billah ne connaissait de tout cela que les bat- 
tements de tambour qui s’étaient fait entendre au milieu 
de la nuit dans la forteresse. Il en demanda la cause et 
ayant été instruit de sa déposition et de l’élection de son 
frère, il monta à cheval et gagna dans la nuit meme la 
ville de Guadix qu’il occupa et mit en état de défense, 
tandis que les habitants lui juraient fidélité jusqu’à la 
mort. 

Les partisans du rebelle Ismaïl allèrent ensuite arrêter 
le vizir Ibn El Khatib qu’ils firent emprisonner après 
avoir excité contre lui l’animosité de leur maître. Ils sac- 
cagèrent sa maison de fond en comble et pillèrent les 
biens qu’elle renfermait et qui étaient en quantité innom- 
brable. 

Tous ces faits parvinrent à la connaissance du sultan 
Abou Salem qui était lié d’amitié avec Ibn El Ahmerpour 
avoir vécu avec lui en Andalousie. Il écrivit au rebelle 
Ismaïl et à scs partisans, leur prescrivant de laisser El 
Ghani Billah lib rc de se rendre auprès de lui et intercé- 
dant pour la mise en liberté d’Ibn El Khatib. Ils répondi- 
rent à cette invitation, en sorte q u’El Ghani Billah bon El 
Alnner et son vizir Ibn El Khatib arrivèrent auprès du 
sultan Abou Salem le six Mobarrem 761 (28 novembre 
1359). 

Il honora particulièrement l’arrivée du prince, monta à 
cheval pour aller à sa rencontre et l’introduisit en grande 
solennité dans la salle de son conseil où se pressait la 
foule des chefs et des hauts personnages. Au milieu de 
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l’assistance, le vizir Ibn El Khatib se tenant debout, récita 
au sultan Abou Salem ce poème de pureté et dè clarté par 
lequel il TappcUe au secours de son souverain et lui de- 
mande de l’aider à reconquérir son royaume, implorant sa 
clémence avec de tels accents qu’ils arrachaient à ses au- 
diteurs des larmes d’attendrissement. Voici le poème 
d’Ihn El Khatib : 

C’est une consolation si son souvenir est encore vivant, si la vallée a 
reverdi et si des Heurs y répandent leur parfum. 

Et si les premières pluies du printemps baignant le pays, ont parleurs 
signes heureux préservé de l’oubli le souvenir 
De mon pays sur qui une brise rafraîchissante et protectrice s’est 
étendue; mais la vie n’est qu’heur et malheur. 

Il m’a affectionné celui qui a corrige mes fautes à conf rc-cceur, et me 
voici maintenant, moi, sans refuge et sans ailes 
Qui aient poussé eu dehors de foute souffrance ou soucis, et une heu- 
reuse réunion n’a pas effacé la douleur de l’exil. 

Mais la vie de ce monde, ses biens et ses plaisirs sont rares qui habi- 
tuellement tic soient faux cl faussés. 

Et cependant, cette époque si proche de nous a duré un temps assez 
loug pour qu’un jour paraisse un mois. 

Par Dieu, pour qui nous voit eti personne, notre douleur est un feu 
br filant qui meL à chaque cote une braise. 

L’exil a fait couler nos larmes en perles dispersées et l’amour avec ses 
chagrins a oppressé nos cœurs. 

Nous avons arrosé de nos pleurs un fleuve salé et Peau de ce fleuve est 
devenue amère. 

Je disais à mes compagnons, exténués par le voyage de nuit, que le 
chamelier berçait de ses chants, mais que tourmentait l’insécurilé: 
Allez doucement, après la peine vient la joie ; soyez heureux, sachez 
que la promesse de Dieu a fait fuir la mauvaise fortune. 

Il connaît le secret de notre avenir; et combien de fois une appareille 
disgrâce n’a-t-cllc pas eu d’heureuses suites? 

S’il est des jours qui sont doux, leur terme ne l’est point ; si la force 
de nos membres nous abandonne, notre constance reste. 

Et si les accidents de la vie m’ont éprouvé à l’hnprovisle, ils portent 
en eux à la fois douceur et amertume. 

Ils nous ont infligé de dures épreuves avec la rigueur d’un sabre des 
plus tranchants. 
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Si vous fixez mon séjour à El Ueïdha 1 , je n’aurai plus à remplir ma 
vie durant et pour l'éternité de devoirs envers parents ou famille. 
Nous avons tiré présage de la guérison de nos maux en invoquant 
Ibrahim 2 3 ; dés que nous avons vu sou visage, l'heureux augure s’est 
.justifié. 

Nous conjurons un membre de la famille de Yaqoub 2 chaque fois 
que des ombres nous menacent ; à notre appel il fait apparaître 
l’aurore. 

Les voyageurs se transmettent sa parole excellente et sa présence jus- 
tifie la vérité de ce qui se disait. 

Encore que la mer l'entourerait, il dispenserait scs faveurs exquises, et 
jamais le llux de ses dons n'éprouverait de reflux. 

G esl un brave qui de grand malin sème l’effroi avec son épée, jetant 
la terreur par sa violence qui donne la mort. 

Il obtient la soumission des chamois cux-inèmcs sur les pins rudes 
sommets, cl les étoiles brillent de joie e! de confiance en lui. 

Nous venons de loin vers vous, o le meilleur des rois, demander justice 
contre les coups (jue le temps a infligés i\ votre serviteur. 
Puissions-nous, avec votre aide, nous préserver de ses excessives ri- 
gueurs, car il nous a anéantis par sa violence et sa force. 

Nous coin (liions sur sa baille valeur, mais son assistance a été ravie; 

nous espérions en sa fermeté, mais ce fui une défaite clîroyable 
Quand nous avons pris la mer aux vagues effrayantes, votre générosité 
nous a rappelé la religion el ta mer ne comptait plus 
En face de voire majesté considérable et, de qui ne l a approché, la foi 
est vaine cl la connaissance un reniement ; 

Vos qualités amènent naturellement de justes louanges alors qu’en 
louant un autre que vous le poète s’égare. 

Les cœurs des croyants vous appellent avec amour en secret et en pu- 
blic, avec bonheur ces cœurs sont à Dieu. 

Les croyants tendent vers lui leurs mains suppliantes, Dieu a répondu 
que leur prière était exaucée. 

11 les a comblés de bienfaits par la grâce de votre avènement accom- 
pagné par faveur d’un pouvoir indépendant et libre. 

Dans les villes frontières, tes visages se sont éclairés de joie, cepen- 
dant les épreuves n’y avaient pas abattu le courage. 

Aussi le pays et les habitants ont-ils confiance dans le retour de la 
paix; parlant, plus de sabres à dégainer, plus de craintes à apaiser. 


1. Autre nom de Fcs Djedid. 

2. Abou Salem s’appelait Ibrahim et son ancêtre Yaqoub. 

3. Allusion è l’assassinat du roi de Grenade Aboul Iladjadj Youssef. 
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Car noire maître voire père proclamait que de ses enfants vous étiez 
le plus vertueux ; 

Et vous aviez l’assurance de recueillir après lui le pouvoir souverain 
sans délai, mais chaque chose a son destin. 

Une ombre de tristesse s’est étendue sur la maison royale qui, pendant 
un temps, lui cacha la clarté des astres. 

Dieu a rétabli vos droits puisqu’il a décrété que vous auriez la prospé- 
rité et seriez préservé. 

Et il vous a donné le pouvoir par pitié pour ses créatures, alors 
qu’était détruit le soutien de l'Imamat et qu’elles en pâtissaient L 

11 vous a éprouvé et vous a donné, au surplus, puissance, honneurs 
cl récompense ; et sans lingots, on ne connaîtrait pas la poussière 
d’or. 

C’est vous que depuis lors on nomme le glaive de la défense, c’est de 
vous que depuis lors on espère le redressement. 

C’est vous qui depuis lors êtes le protecteur impartial contre le sort; 
vous avez le droit de rompre et de traiter, de défendre et d’or- 
donner. 

Voici Ibn Naçr* qui vient l’aile brisée ; il espère, moulant jusqu’à vous, 
obtenir sa guérison. 

Exilé, il attend de vous ce que l’on doit en espérer, et si vous estimez 
particulièrement la gloire, c’est la gloire qui vient à vous. 

Faites triompher, o émir des Musulmans, une élection solidement 
nouée cl que la trahison a dénouée. 

Vous êtes de ceux qui honorent le transfuge; et celui qui appelle di- 
sant : « o Merino nu secours I » reçoit, puissante assistance. 

O Imam du droit, au droit faites rendre raison; ce faisant vous obtien- 
drez de Dieu puissance cl récompense. 

O défenseur du droit, dressez-vous donc au nom du droit, car c’est en 
vous que l’on espère. 

Si l’on parle de richesse, la votre est considérable ; si l’on parle 
d’armée, vous avez des soldats en nombre. 

Grâce à vous, l'ennemi sera maîtrisé et la religion vivifiée, et par vous 
sera réparé le tort fait à l’Islam par l'Infidèle. 

Ce prince, rondez-le à son pays ayant reçu de vous satisfaction, cou 
vrez-le de vos bienfaits qui sont innombrables. 

llalez-vous de lui concilier les cœurs en les consolant; ce qui les a éloi- 
gnés de lui, c’est l’insuccès cl la contrainte, 

1. Ces derniers vers font allusion aux troubles qui ont éclaté après la 

môrt tragique d’Abou Inan. 

2. Le roi de Grenade. 
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Ils attendent un acte (le vous, un acquiescement scellé par votre main 
droite et qui ne sera suivi d’aucun dommage. 

L’objet de vos désirs est facile à atteindre et ne vous coûtera rien 
autre que ce qui grandit encore les plus grands. 

La vie n’est qu’une parure d’emprunt qui sera restituée ; mais e’est la 
gloire qui est la vie. 

Qui échange une chose périssable contre ce qui est éternel, ses efforts 
seront couronnés de succès et il aura fait un gain. 

Ce que vous aimez avau! tout, o roi de la bonne direction, cc sont les 
chevaux de guerre à balzanes, avec étoile au front; 

De poil roux et alezan, avec robes aux teintes éclatantes dont les corps 
brillent comme poudre d’or et les membres comme des perles; 

Et des chevaux gris clair qui, eu état d’entraînement un jour d’expc- 
diliou, s’élancent dans l’arène pareils à des astres éclatants ; 

Et ces hommes, lions des Iteni Merinc dont ils sont l’honneur, aux 
visages b Aies, porteurs de turbans blancs, 

Ils sont armés de pied en cap et les croupes sombres des chevaux 
ondulent dans leurs rangs comme des vagues. 

Quand ils s’élancent pour réparer un accident, la rencontre ne leur 
occasionne aucune peint;, la montée aucune difficulté. 

Si on leur demande, ils donnent; attaqués, ils ripostent vivement; 

S’ils ont promis, ils tiennent parole; engagés, ils s’acquittent. 

S’ils sont loués, ils manifestent leur joie comme étourdis d avoir bu 
une liqueur enivrante; 

S'ils entendent des propos malséants, ils fuient alors que pour eux 
fuir au combat serait une honte. 

A la ceinture et sur leur poitrine, les sabres et les arcs de bois dur 
brillent comme des fleurs. 

O mon maître î ma pensée a faibli cl la douleur a troublé mon carac- 
tère ; ni pensée ni caractère ne me peuvent servir. 

Si ce n’était la compassion que vous m’avez témoignée et par laquelle 
vous m’avez rendu la vie, je n’aurais obtenu ni réalités ni appa- 
rences. 

Vous m’avez arraché au trépas et quel trépas ! rappelant a la vie un 
mort déjà descendu au tombeau. 

Vous m’avez traité avec une générosité dépassant mon mérite, c est la 
une grAcc éminente qui a dilaté mon cœur. 

Vous m’avez gratifié, au double, de faveurs pour lesquelles je ne pour- 
rai assez vous louer cl vous remercier. 

Vous êtes le bienfaiteur qui saura parfaire l’œuvre, jusqu’au jour où 

’ reviendront honneurs, puissance et fortune. 

Que celui qui vous a élevé a un rang illustre vous accorde une cle- 
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mcncc qui rendra un captif à la libel lé cl relèvera celui que la force 
a terrassé. 

Tenterai-je (le vous remercier par des louanges? Non; est-il possible 
de dénombrer les grains de sable ou les gouttes de pluie? 
Cependant, je le ferai selon mes facultés, car celui (pii déploie tout 
son zèle mérite le pardon. 

Les assistants se séparèrent alors et Ibn El Aluner se 
rendit à la résidence qui lui avait été assignée, c’est-à- 
dire un palais garni de tentures et de tapis, avec des 
montures aux harnachements dorés et où il reçut du sul- 
tan des vêtements d’honneur. On lui assigna des subsides 
ainsi qu'à ses serviteurs de race étrangère ou élevés dans 
la famille royale; ses attributs royaux lui furent conservés 
avec un cortège d’hommes de pied et de cavaliers et il 
n’eut à renoncer à aucune de ses prérogatives, sauf les 
instruments de la royauté, par égard pour le sultan. Il 
vécut sur ce pied au milieu des siens, jusqu’au jour où 
il retourna en Andalousie et où son royaume lui fut rendu 
en Tannée 763 (31 octobre 1361 — 20 octobre 1362). D’autre 
part, le sultan Àbou Salem assura une vie aisée à Ibn El 
Khatib à qui il attribua des subsides et des fiefs. Mais 
Ibn El Khatib nourrissait le projet de quitter le sultan, de 
cesser son service auprès de lui pour avoir la liberté de 
consacrer le reste de son existence au service de Dieu le 
Très-Haut et il en advint ce que nous allons rapporter. 


Relation d’un voyage qu'Ibn el Khatib fit à Marrakech et 
dans sa province, dont il visita les saints et les patrons, et 
des motifs qui occasionnèrent ce voyage. 

Ibn El Khatib, Dieu lui fasse miséricorde, après les 
malheurs qui avaient fondu sur lui et auxquels il avait 
échappé de sa personne en traversant le détroit, grâce à 
Dieu, songeait à mener une vio retirée, à se consacrer à 
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Dieu le Très-Haut et à profiter des années qu’il lui restait 
à vivre pour s’adonner à des œuvres utiles ici-bas et dans 
l'autre monde. Il se proposait en conséquence de se déta- 
cher du sultan et de s’affranchir de l’obligation de venir à 
son palais. Il s’ingénia à obtenir du sultan Abou Salem, 
Dieu lui fasse miséricorde, l’autorisation de parcourir la 
région de Marrakech, d’y retrouver les vestiges des 
anciens habitants, de s’entretenir avec les saints du pays, 
de les fréquenter, de se rattacher à eux et de les imiter, 
afin d’avoir un motif pour se séparer du gouvernement. 
Le sultan lui accorda cette autorisation et écrivit aux gou- 
verneurs de lui faire un accueil honorable et de lui prê- 
ter aide et assistance. Or, ils rivalisèrent de zèle auprès de 
lui comme il le proclame dans certains de ses vers repro- 
duits ci-après. 11 passa par Salé, constata que cette ville 
lui convenait parfaitement comme lieu de retraite et pensa 
devoir s’y fixer à son retour de voyage. Lors de son en- 
trée à Anfa ou Dar El-13oï<l lia 1 , il passa près d’une maison 
considérable portant le nom du régisseur des perceptions 
Abbou, de la famille des Iîeni Tordjman, le Qaroun 2 de 
sa nation, le plus riche parmi ses pareils, qui était mort 
à cette époque. Ibn El Khatib dit à son sujet ce qui suit, 
en vers : 

Nous sommes pnsscs près de la maison d'Abbott le gouverneur ; telle 
une incre privée de son enfant, elle se plaignait de la fuite du 
temps. 

Des revirements du sort ont frappé son maître en le criblant de coups 
de flèche; 

Hier il était gouverneur tout-puissant, aujourd’hui il n’a plus un 
ami 3 . 

1. Nom berbère et nom arabe de la ville dont les Espagnols ont fait, 
par traduction de l’arabe, Casablanca. 

2. Ce personnage est le Coré de la Cible dont les richesses ont passé 
en proverbe chez les Musulmans. 

♦h Le piquant de cette finale est dans l’homonymie des mots gouver- 
neur et ami, en arabe. 
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Je crois que c’est au cours de ce même voyage qu’il 
s’adressa au cheikh des Arabes, Mobarekben Ibrahim ben 
Atia ben Mohelhel El Kholti dans les vers suivants: 

Les emplacements de vos demeures so?it bénis des hôtes, les lumières 
de votre camp sont des guides pour les voyageurs. 

Vos dons semés à profusion s’étendent à riiumanilé entière et dans 
votre générosité vous n’avez pas d’associé. 

Dis h qui affirme que les temps sont révolus, que le vaillant ne frappe 
plus d’un sabre tranchant, 

Que la générosité ne sc répand plus comme la pluie des nuages, que 
rillustration n’a pas besoin d’un héros armé d’un glaive. 

Il a réuni la vaillance, la douceur, la générosité, le courage ci le juge- 
ment solide, Mobarek. 

Pour la religion, la vie terrestre et les nobles ambitions, pour la libé- 
ralité, les eaux du ciel sont moins abondantes. 

Pour l'ardeur dans la mêlée, c’est Rabia ben Mokeddam 4 , pour la 
générosité et la crainte de Dieu, El Fadhil et Malek. 

H a hérité rillustration de scs aïeux et lient leur place comme si 
aucun d’eux n’était défunt. 

Pour des champions, scs chevaux sont des vaisseaux; dans scs lentes 
les visiteurs sont sur des trônes. 

S’il arrivait que les honneurs devinssent des esclaves possédés selon le 
droit, c'est qui, qui cil serait le maître? 

0 lion des Arabes, dont la famille possède une enceinte sacrée, lieu de 
pèlerinage et de dévotions, 

0 vous, dont le nom est d’heureux augure à vos visiteurs, ils trouvent 
pour vous joindre des voies et des chemins ; 

C’est de vous que j’espère la joie de mon cœur; d’un autre que vous 
on peut attendre aide, mais aussi abandon. 

Vous êtes toujours la lumière dont l'éclat protège contre la crainte 
des génies, pendant une sombre nuit. 

J’ad resse particulièrement à votre gloire un salut parfumé comme le 
musc pénétrant et dissipant toutes peines. 

En prose : « Louange à Dieu le Très-Haut qui a donné 
la notoriété à votre maison et vous a mis à la tête des 
Arabes ; il vous a donné la beauté du visage, a fait de 


1. Voir pour ce personnage : Caussin de Pekcevàl, h'ssai sur ('histoire 
des Arabes . Paris, Firmin Didot, 1847, t. Il, p. D40 et suiv. 
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voire nom un signe heureux, du lieu où vous êtes un 

refuge et une richesse ; la famille de l’envoyé de Dieu 

qu’il répande sur lui scs grèces et lui accorde le salut — 
est votre famille. 

« Je vous salue, é émir des Arabes, fils de leurs émirs 
et de leurs personnages les plus liauts, et vous félicite 
pour les faveurs que Dieu le Très-Haut vous a départies 
comme célébrité durable et considération, mettant celui 
qui en est l’objet à l’abri de tout égarement et de tout 
malheur; il a placé, en effet, votre tente dans ce Maghreb 
etendu, au milieu de scs populations diverses, comme le 
refuge de ceux qui ont à craindre le nombre des partis et 
des communautés qui l’habitent ; il a voulu enfin que 
votre éloge soit dans toutes les bouches et votre amour 
dans tous les cœurs, à jamais ; cela tient certainement à 
un secret de la providence à votre endroit. 

« Au temps où les séances royales nous réunissaient 
vous et moi, je nourrissais le désir de faire voire connais- 
sance et recherchais tous les moyens d’y parvenir, vive- 
ment attiré par les signes que portait votre visage de 
noblesse et de dignité. Mon père, Dieu lui fasse miséri- 
corde, avait été désigné pour aller recevoir votre proche 
parent, l’oncle maternel du sultan, lorsqu'il avait été 
envoyé en Espagne comme ambassadeur, afin de lui tenir 
compagnie au nom de son maître et d'annoncer publique- 
ment son arrivée. Par la suite, ils avaient échangé des 
cadeaux et leur intimité s’était resserrée et traduite de dif- 
férentes manières. Ces relations firent naître en moi le vif 
désir de m’honorer en visitant cet homme éminent dont la 
présence était très glorieuse et la connaissance très pré- 
cieuse. Aujourd’hui, celui qui est pour nous un frère, le 
caïd un tel, voulant bien me faciliter l’accès auprès de 
votre personne et l’entrée en relations avec vous, j’ai 
pensé que j’allais réaliser en partie mon désir et que Dieu 
le Très-Haut voudrait bien en faciliter l’achèvement, dès 
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le règlement des affaires et la paix générale assurée. 

« Cet homme excellent est une bénédiction partout où 
il se trouve; car, issu d’une illustre famille adonnée à 
la guerre sainte, il est le noble fils de parents glorieux. A 
vos pareils on ne recommande pas do bien traiter des 
voisins et on ne signale pas un choix à faire. Des chefs 
comme vous, les Arabes en ont eu dans le passé et en ont 
encore; ce sont eux qui leur ont valu d’accéder au pre- 
mier rang ; car ils ne s’honorent aucunement en amassant 
de l’or et des richesses, en bâtissant des palais, en ré- 
coltant des fruits; ils s’honorent en triomphant de leurs 
ennemis, en méritant la louange, en immolant des vic- 
times, par des aclions mémorables, en secourant les 
déshérités du sort et par la bienveillance poussée aussi 
loin que possible. L’or pur a disparu, les nobles lignées 
se sont éteintes, les nobles vêtements sont en pièces, les 
chevaux de race ont péri ; car tout est poussière sur cette 
terre de poussière, il ne reste que les belles actions qui 
se conservent et se transmettent, les réputations dont 
l’état se garde pur et sans tache. Par Dieu, quel excellent 
poète celui qui a dit : 

L’homme après sa mort survit dans la bouche de ses semblables, 
fais en sorte que les entretiens de ceux qui sc souviennent L’ho- 
uorent. 

Voici le début d’un poème par lequel j’exprimerai les 
sentiments de mon cœur à l’émir si, par la suite, Dieu 
permet que je sois admis en sa présence : 

J’avais cessé de faire le panégyrique des rois ; mais dès que je vous 
vis j’ai chanté le printemps. 

Mais je n’aurais pas offert mes louanges à un autre que vous, encore 
qu’il serait légitimement à sa place entre les Pléiades. 

Le même auteur parlant du cheikh Ibn HettanCcnhadji 
des Ccnhadja d’Azemmour a dit : 
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O excellent. homme, ô I bu Ucll.-m, personne sur la lorre ne saurait 
n i o r vo ! re cé K* b re générosité ; 

S’i! y a au monde un rire généreux: qui vaille à lui seul lous les 
* autres, vous êtes cri homme unique. 

Vous avez dispensé vos libéralités comme Djafar, de quoi vivifier 
loule gloire, voire souvenir est impérissable, 
lous chez vous sont incarnés en un seul, un fils, comme il convient 
a une illustre mai sou et un père l . 

Les jours, eu se succédant, ne cessent d’appauvrir l'homme noble et 
généreux. 

Mais avec l’aide de Dieu tout sera rétabli de ce que le temps des- 
tructeur avait détruit. 

Il dit, Dieu lui fasse miséricorde, alors <|ifil avait 
atteint le centre de la plaine de Tamesna : 

D’esl comme si nous explorions les roules du Tamesna et ses 
exlremilés, dans noire longue marche, 

Tels des vaisseaux ballant l’eau de l’Océan Atlantique, sans direction 
visible, sans aucune terre en vue 2 . 

Il a dit, Dieu lui fasse miséricorde, interpellant Aboul 
Al)!>as Ahmed ben Youssef, petit-fils du maître et pieux 
Sidi Abou Mohammed Salah Ennaïm, au sujet de sa haute 
réputation : 

O poli l-Hl.s du saint, o héritier de la gloire, de celui qui a joui de 
lous les degrés du spiritualisme, 

Pour vous, o Ahmed, fils de Youssef. nous avons parcouru des pays 
dont la traversée nous imposait les plus dures fatigues. 

Exprimant les sentiments de son cœur, il rapporte ce 
qui suit : «En quittant Safi, je me dirigeai vers une habi- 
tation portant le nom d’Abou Uaddou, où se trouvait un 
homme de la famille do ce personnage, nommé Yaqoub, 
qui m'accueillit généreusement, me traita noblement et 

1. Les noms des ministres Djafar, Ynliya et Khaled du calife Haroun 
Al Hacliid, célèbres par leur générosité fastueuse, sont ingénieusement 
introduits clans ces vers. 

2. Le Tamesna est une vaste plaine entre Habat, Marrakech et l’Océan. 
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m’ayant entretenu gracieusement durant la soirée, me 
demanda de fixer le souvenir de ma rencontre avec lui. 
Je lui écrivis ces vers : 

Nous avons été reçus chez Yaqonb, fils d’Abou Iladdou, il nous a fait 
connaître une générosité sans bornes, 

11 nous a reçus gracieusement cl nous a donné un grand gala ; point 
de chair ou de crème à laquelle nous n’ayons goûté. 

Nous avons le devoir de lui rendre justice, il doit recevoir de nous 
actions de grâces cl louanges. 

Ayant eu à subir au cours de son voyage do nombreuses 
attaques des puces, il s’en est plaint dans les vers sui- 
vants : 

Des bandes de puces se sont jetées sur moi, leurs légions rapides 
se déployaient dans l’obsctirilé ; 

Pareilles à des graines de cumin, elles m’attaquaient de face; mais, 
par Dieu, quelle hospitalité incriminerai-je? 

Elles ont balayé ma fermeté et ma constance au cours d’une nuit, 
usant jusqu’au bout ma patience. 

Si je pliais mon Ame à leurs attaques, elle était asservie; si cite se 
plaignait, elles poussaient l’audace jusqu’à m’attaquer au visage. 
Après une nuit d’agitation et de puces, si j’appelle l’aurore, viendra- 
l-elle à mon secours ? 

Au moment d’atteindre la ville impériale de Marrakech 
— Dieu le Très Haut la garde — il dit, Dieu lui fasse 
miséricorde ; 

One rapporterai-je sur une mer dans laquelle j’ai nagé, sans inc 
rendre coupable de péché ou de crime ? 

Le créateur de toutes choses l’a voulue plane sans aucune élévation ni 
gradins. 

Si bien que lorsque le Manar 1 unique nous est apparu, j’ai pu 
m’ccrier en poussant nos montures : voici le salut. 

Nous approchions des habitations de Amer 2 : la preuve en était dans 
les odeurs suaves cl les orangers. 

1. Il s’agit du minaret de la grande mosquée dit El Ketbia ou des 
Ketbiyne. 

2. Amer ben Mohammed El Ilintati. 
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Quand Il>n El Kliatib visita les monuments de Mar- 
rakech, ses chAteaux forts et sa citadelle et qu’il vit l’état 
dans lequel ils étaient tombés depuis le temps des 
Almohades, il dit : 


Voici une ville que la succession des jours a battue en brèche ; ce qui 
s'y trouvait bien gardé a été abandonné aux attentats. 

l>e ses monuments, les uns sont tombés comme morts, d’autres 
détruits eu partie sont tels des blessés, 

Pareils à celui qui consulte un médecin, et dont l’état requiert une 
operation chiru rgicale. 

Ses habitations et leurs fondations sont devenues étranges, dont les 
mérites avaient é(é proclamés en termes éloquents ; 

Que de choses pleines de sens ont disparu de ces richesses, que de 
beautés maintenant cachées dans ce tombeau ! 

Combien de rois ont été des esclaves du temps, alors même que le 
temps apparaissait comme un esclave déclaré. 

ils avaient subjugué les exl rémil és de la terre, si bien que lances et 
sabres ont conquis à leur guise. 

Mais alors le malheur les a frappés; puis le vent de in victoire a 
sou nie pour eux. 

Vestiges sur lesquels pleure l’hislorieu au spectacle de celle désola- 
tion, après une longue période de prospérité ! 

L'habitant de la maison, c’est son Ame ; or comment le corps demeu- 
rera il- il quand FA me est retournée à Dieu ? 


Parlant du cheikh A bon 1 Ahhas Sobti — que Dieu 
l’agrée — - au nom de son roi El Ghani Pillait qui se 
trouvait alors à Fès, il a dit entre autres choses : 

O saint homme de Dieu, vous êtes excellent et nous venons solliciter 
votre sure protection. 

Le temps nous a cITraycs par ses a lient les et nous espérons de voire 
grandeur un traitement plein de clémence. 

Nous tendons vers vous des mains suppliantes, attendant le retour de 
la puissance .sous une protection qui nous rassemblera. 

Nous en appelons, comme intercesseur, h vos cendres pures, nous 
rapprochant de celui qui en! end et sait Imit ; 

Combien de fugitifs accourus vers vous ont obtenu promptement 
accueil favorable et bien fa ils. 
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Il a dit aussi, s'adressant au chef de la région de Mar- 
rakech distingué par son jugement, son sens politique, 
scs grands desseins, son souci de l’équité et sa rigueur à 
frapper les dilapidaleurs du produit des impositions, 
Amer ben Mohammed ben Ali El ïlintati : 

Les voyageurs, le coeur plein d'affection, me disaient : c’est lui qui 
juge ; il hanche entre ceux qui détiennent l'autorité. 

Quand tu feras l'ascension de la montagne almolmde, établi s-loi en 
toute quiétude dans la maison d’Àmer, 

Kt visite le tombeau connu, car le visiter est un pèlerinage vers le- 
quel tous les cœurs tendent avec ardeur. 

Tu trouveras dans l’inspilnlilé de Amer ben Mohammed l'accueil le 
plus gracieux et le plus riant, 

Par Dieu, quel bonheur sera le tien à voir sou visage ! par Dieu, que 
rencontrerez-vous comme signe de bon augure ! 

Les préceptes qui se transmettent à travers le temps s’appliquent tous 
ou aux vertus d’un saint homme défunt ou aux joies de qui visite 
sa tombe. 


Il ajoutait : « Mon plus fervent désir — Dieu le Très- 
Haut vous garde en toute quiétude d’esprit, vos vœux 
exaucés, coulant des jours heureux au milieu des vôtres 
réunis en un printemps perpétuel et en toutes circons- 
tances favorables — est de vous rendre visite dans vos 
montagnes défendues contre l’inondation, où la sécurité 
est assurée meme pendant le sommeil, afin de contem- 
pler le pays d’où est partie la voie du salut et oit a eu lieu 
le retour vers le point de départ h 

« Lorsque s’est produit cet acte d’un dément qui n’a 
pu renverser le gouvernement de l’Andalousie et que les 
villes d’Espagne se trouvèrent vides d’habitants, d’heu- 
reuses circonstances voulurent que vous m’appeliez à 
vous. J’y trouvai de nouvelles forces, bien que mon cou- 
rage ne fut pas abattu, et je résolus d’entreprendre le 

1. L’auteur veut dire que c’est de la montagne almohade qu’est partie 
la bonne doctrine assurant le retour à la pureté primitive. 
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voyage pour venir jusqu'à vous. Je constatai qu’il était 
de réalisation facile et sollicitai l'autorisation de l'accom- 
plir, afin d'éviter tout obstacle qui aurait pu m'en détour- 
ner. Je suis donc venu à vous le cœur satisfait et plein de 
courage. Dieu' favorise nos desseins, nous facilite la dé- 
couverte d’un lieu de réunion des hommes d’élite et fasse 
par sa grâce que l’accueil des llintata soit favorable. » 
Quand il se rendit auprès du dit Amer ben Mohammed 
et qu’il eut fait l'ascension de la montagne, il alla visiter 
le lieu où était mort le sultan A bout Hassan — Dieu lui fasse 
miséricorde. — Il fut douloureusement aiïecté au spectacle 
de ces lieux et soulagea son cœur, disant : « J’ai vu dans 
la montagne des llintata, l'endroit où est mort le sultan et 
saint émirdes Musulmans, Aboul Hassan — Dieu lui fasse 
miséricorde, — le lieu même où le destin a mis un terme 
à sa carrière, a réduit au silence les voix qui le procla- 
maient et éteint les compétitions. Je l'ai vu porté très haut 
par l’amour qui l'entoure, dans le lieu tout parsemé de 
cailloux où il repose et où des pèlerins suppliants viennent 
lui adresser des vœux. Je ne pus m'empêcher, le jour où 
je le visitai, de dire : 

Que de beauté en ces maisons de campagne e! de ville ! Celle station, 
pour qui cherche la paix, est un lieu «le repos. 

Ces montagnes aux tiers sommets ne s’abaissent, (pic devant la majesté 
(le Dieu l'unique et tout-puissant ; 

Mlles sont le siège de la doctrine unitaire et le fondement du Khalifal ; 

leurs vestiges rappellent dos événements mémorables. 

Je ne croyais pas que les Ilots de générosité étaient entraînés dans le 
courant des fleuves ; 

Je ne croyais pas que les fleurs de l’esprit se montraient avec éclat 
sur leurs sommets et sur leurs roches, 

Ce froid a usé leurs lianes, alors meme que. l’ennemi y entretenait un 
feu ardent ; 

Leurs constructions ont été renversées dans la lutte pour la défense, 
eu sorte que la montagne est vaincue sans avoir reçu de. blessure. 
Lorsque l’ennemi s’csl attaqué impétueusement à sa gloire, elle a 
acceplé les ravages du feu, mais non la houle, 
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Occupée par les eontribules d’Àmcr dont le plus valeureux est Abdel- 
nzizurmé de son épée Irancliaiitc. 

C’est mi vrai cheval de gageure, bien gardé, il est le centre de l’assem- 
blée au conseil et au combat, dans une course libre ou sur un 
hippodrome ; 

1) .ï son père tant regretté, héritier à Ja lois de la pure loyauté et de 
l'illustration, 

Ht aussi leurs branches se développant, pareilles à la souche des 
ancêtres par le feuillage et les fruits. 

Avez-vous vu ces visages de lion des llinlala dans leurs vallées d’où 
s’élèvent les aslres? 

Par Dieu, quelle est celle de leurs tribus dont les chefs ont renoncé à 
se couvrir de gloire un jour de gloire ? 

Tonies elles oui assisté l’émir des Musulmans et son royaume lui a clé 
conservé sain et sauf par les chefs de leurs défenseurs. 

Nous sommes rosies muets devant la gravité du péril, remplis d’épou- 
vaulc par le témoignage de l’ouïe et des yeux, 

Devant celle armée nombreuse à l’abandon, dont les plus valeureux 
étaient condamnés à l'inaction ou à la défaite. 

S ,.\s gardes du corps ont défendu sa maison, faisant preuve d’une 
grande fidélité ; 

Ht lui, sous leur protection, n’avait rien à redouter des traits qui 
pleuvaieiit de tous colés comme étincelles. 

Ils cl aient pareils aux auxiliaires, dans leur coud u il c antérieurement 
à l’émigration de PElu 1 . 

Lorsque à l’aube il faisait ses premiers pas et qu’ils le couvraient de 
leurs poignards dressés, en longeant la vallée, 

Jusqu’au moment où Dieu l’appelant au milieu de leurs demeures, il 
répondit en se conformant aux ordres du Créateur ; 

Ht s’il avait échappé au décret divin, les arrêts immuables de Dieu ne 
seraient pas parvenus jusqu’à lui ; 

Il aurait exécuté son dessein de récompenser en partie leurs bienfaits, 
si ce n’avait été celui qui tient la vie en scs mains ; 

Mais il ne se serait pas contenté, si le ferme eût été éloigné, de leur 
assurer seulement une demeure scion leurs inérilcs, 

H aurait de leur eau fait de l’argent liquide; de leur terre, de l’or en 
dissolution. 

Afin que leur pays natal malgré l’éloignement obtînt dans son empire 
des faveurs insignes, 

1. Allusion à la fuite de Mahomet, à Médine, sous la protection des 

Ançar. 
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Afin que sur le visage de leurs hommes d’élite, brillassent les fleurs 
<Vlnlanl.es de son assistance, 

Que les plus nobles d’entre eux fussent exaucés dans leurs souhaits 
les plus hauts sans roslrielion ni compression aucune. 

Il nVùt pas été satisfait que le soleil ou la pleine lune efTnçîït chez 
eux une pièce d’argent ou un dinar d’or, 

Ni que leurs chefs ou leurs nolablcs portassent en couronne ou en 
collier des croissants et des perles. 

Il appartenait au maître, son (Ils, de priser les elTorls par eux dépensés 
dans leur aide et leur assistance ; 

De telles actions méritent la plus précieuse récompense el ses pareils 
ne négligent pas les (ouvres des hommes au noble cœur. 

C’est lui qui acquitte les dettes el sa loyauté s’y complaît publique- 
ment cl en secrel, 

Si bien que nous visitons en pèlerins une station où ils ont hissé le 
drapeau de la f idélité étalé aux yeux de Ions, 
ht celle station est devenue une seconde maison sacrée, où les fidèles 
accourent en procession avec quel empressement ! 
bes hommes de sa nation peuvent supporter sa perle ; leurs larmes 
suffisent à sceller la pierre de son tombeau, 

Puisqu’on celte demeure il a pris à charge tous les efforts méritoires 
en se rapprochant de Dieu et de la vit' éternelle. 

La protection divine vous a été prodiguée tant que sur vous a passe 
la nuit succédant au joui 1 . 

Quand l’auteur dit « le maître son fils », il veut parler 
de son fils Abou Salem ben Aboul Hassan. Ibn Kl Khatib 
se transporta ensuite à Aghinal et y visita les champs où 
moururent des martyrs, et autres lieux do réunion mémo- 
rables. Il s’exprime, à ce propos — Dieu lui fasse miséri- 
corde — dans les termes suivants : « En l’année 761 (23 no- 
vembre 1359 — 10 novembre 1300), je visitai, en la ville 
d’Aglimal le tombeau de Motamid ben Abbad 1 au cours 
d’un voyage que j’avais entrepris dans la province de 
Marrakech afin de visiter les saints du pays el d’explorer 

1. El Motamid ben Abbad, roi de Séville, vaincu par le général du sul- 
tan Youssef ben Tnchefîn, fut emmené en captivité, à Aglunat, en 1091. 
1002 et y mourut en 1006-1007. Conf. vol. XXXt du (présent ouvrage. 
Trd. G. S. Colin, p. 190. 
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ses vestiges anciens. Il était placé dans le cimetière 
d’Aglunnt sur un tertre et entouré par un buisson de 
jujubier; auprès de lui était la tombe de sa favorite, Iti- 
mad, esclave de Rcmik. Le spectacle de ces humbles 
tombes d’exilés qui avaient exercé le pouvoir souverain 
m’arracha des larmes et je m’écriai, sur-le-champ: 

•l ai visité spontanément voire tombeau à Àghmal, jugeant cette visite 
de première importance ; 

Et pourquoi ne vous visiterais-jc pas, o le plus généreux des rois, o 
vous qui brillez, tel un astre dans les ténèbres profondes, 

Encore que le sort, par erreur, eut pris ma vie pour la votre, il serait 
excellent d’y consacrer des vers; 

Les pierres de voire tombeau se dressent sur une colline avantageuse- 
ment et les soldais viennent vers lui de tous cotés. 

Vous avez été honore vivant et après voire mort ; vous êtes le roi des 
morts et des vivants. 

On n’a pas connu voire pareil dans le passé et je suis assuré que le 
temps présent connue le temps à venir n’en verront pas. 

Quand Ibn El Khatih — Dieu lui fasse miséricorde — 
revint de ce voyage, il s’arrêta à Salé eL s’y installa loin de 
son sultan qu’il abandonna. Nous rapporterons, s’il plaît 
à Dieu, les raisons de son long séjour au Maroc. 


Renseignements complémentaires sur le séjour 
d’Ibn El Khatib à Salé, Dieu le garde. 

Nous avons dit plus haut qu’lbn El Khatib avait décidé 
de se retirer du inonde pour se consacrer à Dieu le Très- 
Haut et qu'il avait choisi comme lieu de retraite la ville 
de Salé parce qu’elle so prêtait mieux à ses projets, en ce 
temps-là, qu’aucune autre ville. Cela ressort de ce qu’il 
dit lui-même en divers endroits de ses œuvres comme 
quand il décrit les contrées de l’Espagne et du Maghreb 
dans son célèbre discours et où il parle de Salé, en ces 
termes : « Ville unique par ses mérites, plaine verdoyante^ 
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noble capitale heureusement dessinée, aux belles prome- 
nades, qui réunit la vie citadine à la vie bédouine; abon- 
dante en lin et en coton, possédant un collège, un hôpital 
et une zaouia pareille à un jardin, un fleuve couvert 
d’embarcations, un sol sur, même quand la terre tremble, 
des huiles fameuses, des marchés aux esclaves où se ren- 
contrent jusqu’à des Abyssines; cité entourée de pâtu- 
rages et de terres d'une fertilité inépuisable, baignée par 
une mer qui blesse et qui guérit, traversée par un fleuve 
qui parfait sa beauté ; 

« Rabat lui fait face où El Mangeur 1 a créé une source 
d’avantages, grâce à la citadelle et au passage couvert ; de 
Rabat, le terrain s’abaisse jusqu'à Chella entourée des 
plus grands égards, fi lie des plus nobles desseins, terre 
aux fiers sommets dressés, mêlée à la poussière des osse- 
ments, comme l’attestent de bonnes œuvres dûment 
transcrites et des dotations bien constituées, où se voient 
des coupoles, telles des fleurs, qu’ennoblit le nom de Dieu 
répété nuit et jour, et les restes de beaux monuments 
parmi les plus célèbres. 

« En résumé, cette ville de Salé surpasse toutes les 
autres, elle leur est supérieure par l’assistance que ses 
redevances fournissent aux rois généreux; ses cimetières 
disposés par étages sont d’un ordre parfait qui les range 
parmi les merveilles du genre; les hommes y peuvent 
trouver la solitude et les chagrins une consolation. » 
Comme l’a dit également Ibn El Kliatib: 

L’cxcÜnlion de la marche a poussé te voyageur dans un désert ; mais 
en recherchant lin refuge, je ne cherche pas une fonte brillante ; 

La douleur que je porte au cœur est ineffaçable, mais dès que j’ai 
respiré l’air de Salé elle s’est apaisée. 

Il poursuit ainsi sa description : « Seule suffirait a assu- 
rer sa richesse l’alose à chair tendre, le plus noble 


1. Abou Youssef Yaqoub El Mançour, l’almohade. 
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parmi les poissons, aussi abondante dans ses eaux que les 
gouttes d'une pluie persistante, qui se vend à bas prix et 
se consomme jusque dans les pâturages éloignés et sous 
la tente bédouine. » 

Ce qu’il dit de Salé, que l’homme peut y vivre dans la 
retraite, est reconnu par les saints et la généralité des 
hommes du Maghreb depuis longtemps déjà ; c’est ainsi 
qu’AbouI Àbbas ben Achir — Dieu l’agrée — lorsqu’il 
vint d’Espagne et visita des villes comme Fès et Meknès, 
ne trouva d’autre lieu de séjour à sa convenance que Salé, 
et il l’a exprimé clairement — Dieu l’agrée — dans ces 
vers : 

Tout cœur, sauf le mien, a trouve une consolation; comment Irouvc- 

rail-il le calme à Kès quand ceux que j’aime sont à Sale; 

C’est là qu’ils sc sont fixés cl. mon cœur s'est fixe chez eux ; ils ont 

fait longuement couler mes larmes sur ma poilrine. 

Aboul Àbbas Eççowmaï — Dieu lui fasse miséricorde — 
dans son livre consacré aux mérites du cheikh Abou Yaza, 
Dieu l’agrée, dit, lorsqu’il préconise la visite des saints... 
« et surtout les tombeaux des plus vertueux quand ils se 
réunissent en un lieu vénéré comme ceux où ils se réu- 
nissaient jadis, à Itibat Cliakir, sur le rivage des Douk- 
kala ; à Salé ; dans le djebel El Alain et auprès du cheikh 
Abou Yaza, dans le mois de Rabin, etc... » 

Je rapporterai, au sujet de Salé, ce qui suit: pendant 
que j’étais à Marrakech — Dieu la garde — je reçus de 
mon frère en Dieu, le juriste, homme de lettres et érudit, 
Abou Abdallah Mohammed ben Azzouz, originaire de 
Rabat et fixé à Marrakech, une lettre ainsi conçue: 
« Louange à Dieu seul. Monsieur et cher frère dont 
l’amitié est demeurée pure et sans tache, le juriste et très 
savant, bardé de science comme un guerrier est bardé de 
fer, Aboul Abbas Sid Ahmed Naciri à qui j’adresse un 
salut pareil à l’odeur pénétrante des parfums. Sachez que 
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jo dnsire vivement jouir de la douceur d’un entretien 
avec vous; je sôuhaiternis en conséquence. Monsieur., 
que vous veuilliez bien m'honorer de votre visite à la- 
quelle j'attache un grand prix, demain matin, s’il plaît à 
Dieu. Salut et amitié. Le premier jour de Iladjeb 1294 
(2d juillet 1877). » Au bas de cette lettre, il ajouta ces 
vers : 

océan est négligeable, car aucune mer n’,i <’ü sa rive favorisée comme 
la mer de science que vous avez établie sur la verl.ii ; 
t^esl celle-ci qui déborde de savoir rl de piété, c'est celle-là qui 
déborde d’eau salée. 

Je ne sais si ces deux vers sont de lui ou s'il les a 
seulement rapportés; en tout cas, ce qu’il dit — Dieu le 
garde — est la marque de ses bonnes et pifres intentions ; 
quanta celui à qui ils sont adressés, je le jure par Dieu, 
il ne justifie ni tant de science ni tant de piété, mais je 
souhaite que Dieu nous couvre de sa miséricorde. 

Je lui répondis par une lettre que je néglige pour 
abréger et lui adressai des vers dans lesquels je disais : 

•lai adressé à Àbou Abdallah des louanges: c’est une perle de beauté, 
un collier d’or en plaquettes. 

.1 ai reveillé ma pensée depuis longtemps endormie, j’ai exercé une in- 
telligence qui depuis longtemps errait indocile. 

•I ai rappelé un souvenir qui tombait dans l’oubli, et dans mon cœur 
t émotion a ravive des plaies saignantes. 

•I ai eu par grâce la faveur de vous louer ; c’est pour moi une gloire 
qui m’a porté aux étoiles. 

t^ar quel est mon pouvoir, si considérable qu’il devienne, et quelle se- 
rait ma valeur si je n’étais loué par vous? 

Vous êtes en vérité Je li Itéra leur de noire époque et demain, par ma 
vie, les portes du savoir s'ouvriront par vos mains. 

Agréez les balbutiements de votre frère cl celez ses défauts ; par- 
donnez, car, je pense, vous serez conciliant. 

Votre éloge fatiguerait un orateur du plus haut mérite, encore qu'il 
nagerait dans une mer d’éloquence. 

Vous avez reçu de Dieu toutes les vertus, et avez été protégé contre 
les vicissitudes de notre époque. 
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Ce temps-ci ne cesse de vous obéir et de servir votre gloire, tandis 
que les yeux du bonheur ne vous perdent pas de vue. 

L’imam très savant et magnanime Aboul Hassan ben 
Messaoud El Youssi — Dieu l’agrée — est un de ceux qui 
ont fait l’éloge de la ville de Salé et de ses habitants ; il y 
a consacré les vers suivants : 

Le port de Salé est le refuge des plus tiers et des plus nobles, établis 
sur tonte sa façade h 

C’est une ville, par voire honneur, dont la vue. cl les qualités inté- 
rieures suffisent pour éloigner les soucis, ravir les yeux et dissiper 
les chagrins. 

De son riche manteau elle couvre la science précieuse, comme l’est 
une noble et belle femme sous la protection d’un héros. 

Klle brille par l’éelat de ses jardins, au milieu des bosquets, telle la 
perle entourée d’émeraudes des boucles d’oreille de Maria®, 

Une belle figure de femme entourée de bandeaux de cheveux noirs, 
une étoile au front d’un cheval brun ou l’aurore pcrçanlles ténèbres ; 
Les dents d’une éthiopienne souriante dont l’éclat force l’admiration, 
la lune parmi les ombres de la nuit, une mèche blanche parmi les 
cheveux bruns. 

Au-dessus de son front un drapeau s’élève et se déploie en avant pa- 
reil à un diadème d’argent sur le front d’un monarque ; 

À un vieillard dans son linceul et que la mort emporte, dont le crâne 
est dégarni et le visage voilé a partir du front ; 

Ou au cheval rappelant ce château par la tache blanche de ses na- 
seaux. L'air qu’on y respire est excellent, ni insalubre, ni corrompu. 
Merveille réelle, car l’ainour est toujours dolent et souffrant 1 2 3 , mais 
son eau fraîche éteint le feu qui brûle le cœur, 

Pareille à une liqueur qu’elle surpasse meme par sa limpidité cl scs ver- 
tus. Ses fils de noblesse, sous serment, assurent la protection, tant. 
Par leurs (lèches devant l’épreuve que par leurs mérites, derrière leur 
asile inviolable; leur richesse c’est la clarté de l’atmosphère, leur 
Ame est blanche comme le marbre. 

Chacun de leurs blancs visages éloigne les ténèbres ; en cas de danger, 
c’est un astre brillant, dans le besoin une mer de bienfaits. 

1. Allusion aux saints enterrés au bord de la mer. 

2. Expression métaphorique. 

3. Jeu de mots sur l'homonymie en arabe des expressions air atmos- 
phérique et amour. 
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Nous y avions des amis pareils à une eau mêlée de parfum, il n\y 
aura plus de séparation entre nous; si elle nous cause une souf- 
france, 

1^1 le ne sépare que nos personnes, non pas nos Ames. Tout pacte est- 
un lien, tant que l'amitié s’y attache, il ne se rompt pas. 

L'amitié sincère est un chemin dont les côtés portent des signes; elle 
se nourrit de loyauté, et qui parcourt sa voie marche ( vers le bien, 
L’Ame est une terre (pic creusent les hommes de bien pour en faire 
jaillir J Vau ; la religion est un parterre où sc cueillent les récom- 
penses morales. 

La science est une fleur dont ne goûle la douceur que l'homme doux; 
la verilo cachée est un éclair, brillant seulement pour (pii est exempt 
de passion. 

Le temps est; comme une roue par laquelle ne s'élèvent (pu* les hommes 
fiers; quiconque goûte un seul jour à ses eaux corrompues fuit le 
monde. 

Revenant à Ibn El K liât i h, il nous reste à rapporter à 
son sujet les renseignements suivants : quand il se fut 
installé à Salé et qu’il commenta d’y goûter le repos il 
dit : 


O habitants de ce pays favorisé des eaux du ciel, le malheur m'a 
frappé, menez-moi vers le juge de la cause, 
de me suis laissé distraire par le monde; j’ai dormi a l’excès et ma 
distraction et mon sommeil ont emporté mes jours. 

Il s’efforça ensuite d’obtenir une entrevue avec le cheikh 
Ibn Àeliir — Dieu l'agrée. Ayant réussi, il en éprouva 
une grande joie et en fit le centre de ses préoccupations, 
puisqu’il a dit de lui, exprimant sa pensée intime : « J’ai 
eu à Salé une entrevue «avec un ami de Dieu le Très-Haut, 
le saint et grand ascète, qui vit par l’Ame hors du inonde, 
pour fuir son éclat et s’en détacher, pour se plonger dans 
la piété et répandre la vérité — que Dieu l’exauce et que 
ses mérites se manifestent, — c’est-à-dire Abou 1 Abbas Ibn 
Àchir. Dieu le Très-Haut m’a facilité l’accès auprès do ce 
saint, bien qu’il soit difficile à abordera cause de son exté- 
rieur. inspirant le respect et la crainte. Il se tenait assis, 
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seul au milieu des tombes, sous un aspect misérable, gar- 
dant les yeux baissés, le plus souvent silencieux et recher- 
chant la sol itiule loin des hommes dont il avait eu à souffrir 
et avec qui il avait eu «à lutter. Il éprouvait une vive contra- 
riété quand une personne l’abordait, et le visiteur frappant 
à sa porle lui causait des crispations nerveuses — Dieu le 
Très-Haut nous favorise par ses mérites. » Tels sont les 
ternies dans lesquels il a fait connaître ce qu’il savait. 

11 a dit — Dieu le Très-Haut lui fasse miséricorde - — 
dans son poème de Salé rimant en ctïn et adressé à celle 
ville, à l’époque où il s’y fixait loin de sa famille et de ses 
enfants : 

Par un nmi de Dieu je commence, vers lui j’nccours, il est unique 

parmi les hommes voués à la piété. 

Par l’ami de Dieu, il désigne ici le ditdbn Achir. 

Depuis son retour de Marrakech, Ibn El Khatib se ren- 
dait habituellement au ribat de Clialla, cimetière des sou- 
verains mérinides parmi lesquels le sultan Aboul Hassan 
— Dieu lui fasse miséricorde, — où il s’adonnait à la prière 
et à la récitation du Coran. Il écrivit au sultan Abou Salem 
pour lui en rendre compte et le prier en même temps 
d’intervenir en sa faveur auprès des Andalous afin qtioses 
biens pillés au cours des troubles lui fussent restitués; 
sa lettre était conçue en ces termes : 

« Ü mon maître, tout espoir est mis en vous par votre 
serviteur pour lui parfaire vos faveurs et bienfaits et pré- 
server son honneur — Dieu le Très-Haut veuille que vous 
demeuriez l’exemple de la piété et du mérite, des nobles 
aspirations et de la bonne intercession ; car, celui qui 
baise la trace de vos pas, s’est retiré sur la terre où re- 
pose le maître votre père ; il vous écrit de sou tombeau 
sanctifié, à Clialla, met son espoir dans la sainte coupole 
qui le recouvre, se purifie avec la poussière sacrée de sa 
tombe et réside aux abords du sépulcre du maître votre 
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père, depuis qu'il est de retour du voyage héni en une 
terre sainte où il a visité des lieux de pèlerinage ; il s’est 
imposé volontairement de ne s’éloigner de ce voisinage 
noble et vénéré, qu’il liait reçu de votre grâce un témoi- 
gnage en rapport avec son séjour auprès de ce maître 
bien-aimé de tous les habitants de la terre et auprès de 
vous-même. 

« U espère en son intercession pour une œuvre dont l'ac- 
complissement vous sera facile, n'exigera ni dépenses ni 
risques, mais demandera seulement paroles verbales ou 
écrites et une ferme résolution qui ajouteront à votre gloire 
et mériteront belles louanges et récompenses. 

« Voici donc de quoi il s’agit: votre serviteur, le jour où 
vous lui avez donné congé, vous a déclaré qu’il ferait de 
vive voix connaître de votre part, au maître sanctifié, ce 
qu’il y avait lieu d’attendre de la faveur do Dieu le Très- 
Haut comme secours, puis, qu’il vous transmettrait sa ré- 
ponse telle qu’elle se pourra déduire de l’expression 
muette des circonstances. Le ministre de votre gouverne- 
ment dévoué à votre personne et au maître votre père, 
Monseigneur le prédicateur, c’est-à-dire Ibn Merzouq — 
Dieu le Très-Haut réalise ses espoirs pour votre bonheur 
et la prolongation de votre existence — m’a dit: «Vous êtes, 
o un tel — Dieu en soit loué — de ceux dont l’aptitude à 
accomplir ces deux actes 1 ne peut être mise en doute, et 
déjà vous avez été gratifié d’annonces heureuses, d’ac- 
cueil favorable et de bienfaits — Dieu le Très-Haut vous 
accorde les récompenses de ceux qui font le bien. » 

« Mon maître a eu précédemment connaissance de ce que 
votre esclave a rapporté à la tombe de pureté, de votre 
part, ainsi que l’ont attesté ceux de vos serviteurs qui 
étaient présents au lieu de la réunion ; aujourd’hui, votre 
esclave vous apporte la réponse qu'il a reçue, c’est-à-dire 

1. C'est-à-dire poser la question de vive voix et déduire par inspira- 
tion la réponse qui lui est faite. 
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que lorsque j’eus achevé de lui parler sous les yeux de la 
nombreuse assemblée, je me jetai sur ce noble tombeau, 
invoquant et appelant, et prêtai attentivement l’oreille à ce 
qui en provenait. Mon cœur reçut alors par inspiration ce 
qui s’en dégageait comme expression et il me semblait 
entendre qu’il me disait : « Rapporte ces mots à ton maître : 
ô mon fils, o la joie de mes yeux, vous êtes mon préféré, 
ritonncur de nia maison, vous avez rétabli mon royaume, 
préservé ma famille, traité généreusement mes serviteurs 
et poursuivi mon œuvre; je vous salue et demande à Dieu 
le Très-Haut qu’il vous soit favorable et accueillant ; cette 
vie n’est qu’illusions, la vie future est préférable pour 
ceux qui craignent Dieu et tout homme n’est qu’un mortel 
fils de mortel. Vous ne bénéficierez que de vos œuvres 
qui méritent pardon et clémence et aussi des vœux appe- 
lant la miséricorde divine sur vous. Vos pareils sc sou- 
viennent, or, souvenez-vous ; sachez bien et ne reniez rien ; 
celui-ci, Ibn El Kbatib, a visité mon tombeau, m’a recher- 
ché avec zèle et a devancé tout le inonde dans le désir de 
me voir; il m’a récité des vers, m’a glorifié, a versé des 
larmes pour moi, a fait des vœux et m’a réjoui en se char- 
geant de vous faire parvenir mes volontés ; il a plongé 
son visage dans la poussière do mon tombeau et a mis en 
moi son espoir, alors que les vœux du monde avaienteessé 
de s’adresser à moi. Si j’étais encore vivant, 6 mon fils, il 
me serait aisé de faire pour lui ce qu’il conviendrait que 
je fisse, considérant comme peu de faire beaucoup et 
méprisant ce qui semblerait considérable. Mais ne pou- 
vant le récompenser, je le confie à vos soins, ô mon fils 
chéri, et le remets en vos mains. Il m’a dit qu’il avait été 
dépouillé de ses biens, qu'il était chargé de famille, faible 
de corps ; que l’âge avait assombri son humeur, qu’il 
souhaitait quitter le monde, vivre dans mon voisinage, se 
mettre sous ma protection et ix mon service, comptant que 
justice lui serait rendue pour ses services auprès de moi, 
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rAce à moi el à ceux c!e mes ancêtres auprès de (jui je 
epose ; qu’il se consacrerait à Dieu le Très-Haut sous ma 
►rotection et la vôtre. Du temps que je vivais, j’avais 
prouvé le désir de l’employer comme cela esta la con- 
naissance de notre parfait ami, notre éminent prédicateur 
■l très ancien serviteur Abou Abdallah ben Merzouq ; 
ntcrrogez-le, il vous répondra ; questionnez-le, il vous 
enseignera. 

« Pour moi, aujourd’hui, je désire que cet homme soit 
non serviteur post mortem et jusqu’à ce que nous soyons 
iccucillis dans le sein de la miséricorde de Dieu le Très- 
Haut el jouissions ensemble de sa clémence qui s’étend à 
loutes choses. Il a un noble fils, ô mon enfant, qui est à 
votre porte et qui tiendra son emploi à voire secrétariat ; 
son séjour étant fixé auprès de vous, ainsi que son rang 
et ses prérogatives, le vieillard servira le vieillard et le 
jeune homme servira le jeune homme. C’est ce que je dé- 
sire et attends de vous, et il faut que cet événement soit 
rappelé et cité dans le monde et parmi les rois et les 
hauts personnages. Faites donc ce qui restera pour vous 
un titre de gloire et demeurera dans la mémoire des 
hommes. 

« Il se lient dans le voisinage de mon tombeau récitant 
le livre de Dieu le Très-Haut à mon intention, attendant 
de votre part une faveur à mon intention aussi, afin d’obte- 
nir que ses biens soient sauvegardés et par ce moyen 
d’échapper à la contrainte qu’il a subie et d’obtenir ce qui 
est convenable de votre part comme considération, bien- 
faits et faveurs. Dieu est Dieu, ô Ibrahim, agissez en vue 
de mon bon renom et du vôtre ; il est tels actes sans paroles 
plus éloquents que les paroles. » 

« Votre serviteur, ô mon maître, est sous votre protec- 
tion et celle de vos ancêtres, attendant que vous combliez 
œs vœux ; que vous sachiez avec certitude que, — eussé-je 
commis des crimes, dérobé des richesses, répandu du 
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sang ou cherché à éclipser les rois puissants de la Trans- 
oxianc, comme ceux des Tatars ou» à l’Orient de cette 
mer, ceux des Grecs et, au delà du Sahara, ceux des Ethio- 
piens ; et, eussé-je été jeté par Dieu entre leurs mains 
sans pacte de garantie, — pas un d’entre eux sachant 
que je me suis mis sous la garde de ce protecteur et que 
j’ai établi mon séjour parmi ces nobles tombes n’aurait 
manqué de ine traiter généreusement sans limite, de 
m’accorder un pardon non altéré de blAme ; cela par sen- 
timent d’amour-propre et de dignité, par respect pour les 
morts et les vivants et pour des droits que les grands 
entre eux n’ont garde de négliger. Et moins qu’un antre y 
manquerait le roi d’Andalousie — - Dieu Très-Haut le favo- 
rise et l’élève, grâce à votre amitié. — C’est un roi géné- 
reux, fils de rois généreux, entouré d'hommes sagaces dont 
aucun n’ignore votre puissance ni celle de vos ancêtres et 
particulièrement de mon maître, votre père, au nom de qui 
je vous implore. Il considérait comme son fils mon maître 
Aboul Iladjndj et le tenait en particulière estime, il l’avait 
assisté de sa personne et soutenu avec ses propres 
richesses ; Dieu le Très-Haut vous a confié son empire et 
de voire personne vous représentez tous les vôtres. 

« Votre serviteur a eu la vue réjouie, au spectacle de 
cette province de Marrakech, pnr le nombre de vos parti- 
sans et de vos troupes, par la quantité de vos approvision- 
nements et de vos richesses, Dieu le Très-Haut multiplie 
pour vous les marques de sa générosité. Il n’est pas dou- 
teux pour un esprit clairvoyant que si vous vous relâchiez 
dans vos projets et abandonniez à son Sort l’Andalousie, 
elle deviendrait la proie de ses ennemis. On y connaît 
mes entrevues avec des rois généreux devant qui 
s’ahaissent les tètes couronnées, mon attachement au 
roi pieux, souche de nobles rois, mon maître votre père, 
et l’asile inviolable de Ghallaest célèbre. A Dieu ne plaise 
qüe les Andalous en méconnaissent le caractère sacré, 
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ncore qu'ils n'y aient pas eu recours avant ce jour. Ils 
i ignorent pas sa vertu merveilleuse à laquelle je fais 
ppel et la faveur que j’allends de votre part, c'est-à-dire 
pie l’un de vos serviteurs soit chargé d’une généreuse 
mssive à leur adresse, intercédant pour que inc soitrosti- 
ué ce qui m’a été dérobé, leur faisant connaître que j’ai 
du domicile auprès du tombeau de votre père et m’y suis 
iltaché, attestant ce que cet attachement réclame à litre 
le nécessité urgente et de grand devoir, de votre part et 
le la part de vos pareils quels qu'ils soient, et qu’enfin, 
îolon la noble coutume, cette difficulté soit résolue. 

« Il est certain que si je sollicitais cette intervention d’un 
lommo au cœur dur, la simple raison lui ferait un devoir 
le préserver son honneur au nom de ce protecteur et de 
pays et il n’est pas de religion ni de secte où les sou- 
imenls de dignité et de respect n’écarteraient tout refus 
en pareil cas. 

« Lorsque ce désir pourra être comblé (et il le sera cor- 
ainement avec l’aide de Dieu le Très-Haut), votre charité 
s’exercera pour moi sur cette noble tombe et vous me 
lésignerez pour servir ce maître, rappeler son souvenir, 
întrclenir le pèlerinage à son tombeau, y réciter les 
ouanges du Prophète — Dieu répande sur lui scs grâces 
t lui accorde le salut éternel — pendant la nuit anniver- 
aire de sa naissance ; et cela étant inusité, témoignera de 
otre piété filiale. Ainsi ferai-je, jusqu’au jour où j 'accom- 
plirai avec votre appui le pèlerinage de la Mecque dont je 
«viendrai avec les vœux, les félicitations et les souhaits 
es habitants de l’Orient et de l’Occident. Je me dédom- 
lagerai alors do la protection dont je jouissais en Antla- 
Hisie par celle de ce lieu béni auquel je me serai attaché, 
t ma progéniture héritera de cette protection. 

« J'ai indiqué le prix de certaines choses qui seront 
endues en Andalousie grâce à votre intervention, afin 
'en obtenir la valeur exacte ; mais si j’avais pensé qu’ils 
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ouïraient pour cela s’abstenir vis-à-vis de vous ou qu’il 
n pût résulter des embarras ou des difficultés, par Dieu, 
3 le jure, je ne les aurais pas demandés. Cependant ils 
ont des plus généreux et gens de grand mérite ; mon 
ttachement à votre père saura de plus vous inspirer à 
ion égard un traitement digne de vous. J’attends une 
éponse pour savoir l'accueil que j’aurai trouvé auprès de 
ous, avec l’espoir que votre majesté voudra agréer ma 
emande et envoyer un émissaire pour mener celte affaire 
son terme. Dieu — qu’il soitexalté — veuille inspirer à 
non maître une décision digne de lui ; salut. Ecrit à la 
late du onze Ilacljeb 7G1 (28 mai 1360). » 

Dans le corps de cette missive, la partie en prose était 
uivie de celte poésie : 

) mon maître, me voici auprès de voire père, manifestez votre piété 
filiale dans la mesure attendue de vous. 

^ailes-liil entendre ce qui le réjouira sous la terre. Dieu vous fera 
entendre de quoi vous réjouir. 

agissez en vue de lui plaire cl quand une troupe se lèvera, elle vous 
conduira à la Yicloirc ou vous guidera 
Satisfaites son cœur, en ma faveur vous obtiendrez satisfaction et vous 
verrez se réaliser rapidement le succès certain, 
yest lui qui par excellence a manifesté de l’amour filial envers sa 
mère et son père, suivez son exemple et donucz-le à vos enfants ; 
Envoyez votre émissaire dûment averti et mis en garde etee que vous 
.souhaitez obtenir il vous l'apportera. 
û>s entreprises animent tous les pays éloignés . cl y inspirent la crainte 
tant aux esclaves qu’aux rois. 

juand vous vous hausserez à un grand cl haut dessein, vous cueillerez 
aux branches du succès ces fruits désirés . 

,es hommes de l)icu garantissent votre accueil h mes doléances, dès 
lorsqu’ils vous associent à eux dans leur piété. 

5t certes, si leur influence suffit au triomphe de ma cause et si vous 
la défendez, à vous leurs mérites suffisent. 

Et lorsque vous aurez comblé l’espoir que j’ai mis en vous, votre 
maître comblera votre espoir. 

’af firme mes paroles avec force, elles sont une preuve qui ne laisse 
aucun doute. 
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non maître, je ne viens pas séparer ma vie de voire personne, car 
lie est offerte, ma vie, en rançon de la vôtre. 

is j’ai vu, 6 bonne fortune, la majesté qui règne à Challa m’accor- 
lant beaucoup d’honneur auprès de vous. 

s principes ne sauraient la rabaisser et, lorsque vous lui demande- 
ez une rétribution, elle vous l’accordera. 

us m’avez fait une promesse et réitéré cette promesse que la géné- 
’osité de sentiment se refuse à croire illusoire, 
eu a étendu sur , vous une protection qui vous garde de tous les 
dangers du chemin ; 

;\ce à votre présence, la (erre et scs habit an (s sont gardés ; Dieu, que 
? a puissance soit exaltée, vous conserve. 

Il dit aussi sur le meme sujet : 

• près de votre père bicn-aiirié, le temps ne cesse tic consoler à 
cause de lui ou de blesser; 

u posé ma lente dans sa prairie, mes enfants y recueillent l’eau de 
pluie et y font paître mon troupeau. 

la considération dont il jouit rejaillit sur moi, marquant une solli- 
citude qui soulage cl dilate le cœur. 

)rès l’hospil alité qu’il m’accorde est-il juste que je sois déçu, taudis 
que sur toutes les chaires du monde retentit votre nom? 

suis sur son domaine, considérez ce qui doit lui être doux de 
votre part ; votre sagesse en décidera pour le mieux, 
i de telles circonstances, le glaive de l’honneur sort du fourreau ; 
en de telles circonstances, le zèle surchauffé jette des flammes; 
ul-èlrc qui a d’abord accordé des faveurs les rcuouvellera-t-i! ; 
pcut-èlre celui qui a tracé les limites de l’orthodoxie accordera-t-il 
le succès. 

Le sultan Abou Salem — Dieu lui fasse miséricorde — 
i fit la réponse suivante : 

« De la part du serviteur de Dieu qui met son recours 
Dieu, Ibrahim, émir des Musulmans et champion de 
guerre dans la voie du maître des inondes, fils de notre 
litre l’émir des Musulmans et le champion de la guerre 
ns la voie du maître des mondes, Aboul Hassan, fils de 
tée maître l’émir des Musulmans et champion do la 
erre dans la voie du maître <les mondes, Abou Saïd, fils 
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de notre maître l’émir des Musulmans et le champion de 
la guer re dans la voie du maître des mondes, Youssef ben 
Yaqoitb ben Abdelhaqq, Dieu l’assiste et lui accorde une 
aide puissante. 

« Au maître jurisconsulte éminent et illustre le plus 
honoré, le plus estimé, le plus distingué* le plus digne 
de louange, le chef le plus considéré, l’écrivain éloquent 
le plus habile et le plus accompli, Àbou Abdallah, fils 
du maître éminent et illustre, du plus honoré et plus 
estimé, du ministre le plus élevé, du plus grand, du plus 
accompli, issu de la plus noble liguée, feu le pieux Abou 
Mohammed Ibn El-Khatib, Dieu fasse durer sa gloire et 
son illustration. 

« A vous le salut avec la miséricorde de Dieu et ses 
bénédictions; nous adressons ensuite nos louanges à Dieu 
le Très-Haut et appelons ses grâces et le salut sur notre 
seigneur et maître Mohammed son envoyé et illustre élu ; 
qu’il agrée sa famille et ses compagnons, les sommets de 
rislam, les maîtres de la bonne direction et les interces- 
seurs pour nos vœux dans cette affaire grave, importante, 
digne de succès et pour le triomphe éclatant de laquelle 
il est demandé assistance. 

« Nous vous écrivons la présente lettre — Dieu le Tout- 
Puissant. inscrive à votre nom la réalisation de vos désirs, 
le succès de vos actes et paroles — de notre camp fortuné 
sur les rives de la Molouia, que Dieu rend prospère par 
sa bienveillance et sa générosité, qu’il en soit loué. 

« Vous avez auprès de nous un crédit dont les preuves 
sont manifestes et, en nous, une assistance garantie par 
dos mesures de sûreté; cela, en raison des mérites que 
vous valent votre attachement à la majesté du maître 
illustre — Dieu le Très-Haut veuille le recouvrir à nou- 
veau de sa miséricorde et lui prodiguer les effets de sa 
pitié et de sa clémence — grâce à la place que vous avez 
acquise auprès de nous en vous consacrant à la terre de 
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pureté où il repose el en vous abritant sous sa protection 
si manifestement éminente, Dieu veuille pour ces causes 
que vous obteniez satisfaction et qu’il fasse durer votre 
élévation. 

« Nous avons reçu votre missive dont nous admirons 
le but el à laquelle nous avons fait un favorable accueil 
l’ayant goûtée agréablement. Nous avons pris connais- 
sance de son contenu dans tous ses détails et avons été 
touché par la délicatesse avec laquelle vous invoquez 
l'intercession la plus considérablo qui soit à nos yeux. 
Aussi, par égard pour celle majesté qui nous est chère, 
avons-nous aussitôt décidé de satisfaire à vos requêtes et 
à vos désirs et de remettre une missive intervenant en 
voire faveur à nos deux sorvitcurs Aboul IJaqa ben 
Tachekourt et Abou Zakaria ben Ferqadja — Dieu les 
assiste et leur soit favorable. Hier, ils sont partis pour 
remplir leur mission avec des instructions pour la mener 
à bonne fin el des recommandations 1res fermes pour s’en 
acquitter. Nous vous en informons afin que vous soyez 
rassuré sur ce que vous espérez. Nous attendons de la 
grAce de Dieu que votre situation soit rétablie et qu’il 
soit porté remède aux maux dont vous souffrez. Dieu, 
qu’il soit exalté, ne cesse de vous gratifier de scs bien- 
faits el de ses libéralités; salut à vous avec la miséri- 
corde de Dieu le Très-Haut et ses bénédictions. Fait le 
vingt-quatre du mois de Radjeb 701 (10 juin 10G0). 

Ibn El Kliatib lui répondit par la lettre suivante : 

« A mon maître, lieutenant do Dieu à bon droit, le 
plus grand des rois de la terre à juste titre, mine de 
sagesse et de sollicitude éprouvée; Dieu le Très-Haut 
vous maintienne à votre rang parmi ceux qu’il favorise, 
vous réserve une grosse part des récompenses de ceux 
qui font le bien ; qu’il vous fasse jouir, en retour de votre 
piété filiale, de celle de vos enfants ; qu’il fasse à vos 
ennemis un traitement sans exemple et infligo un chAli- 
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ment douloureux à ceux d’entre eux qui tenteraient de se 
liguer contre vous. 

« Votre serviteur dont vous avez fait votre esclave, 
que vous avez recueilli dans son exil, dont vous avez 
protégé la famille, les enfants et la fortune et que vous 
avez consolé de ses tourments, baise la trace pure de vos 
nobles pieds qui méritent par une faveur de Dieu le 
Très-Haut d’atteindre, sur le champ d’une éclatante vic- 
toire, au sommet de la puissance, d’y marcher dans une 
aire de bonheur et de succès. 

« Ibn El Khatib vous écrit de Challa dont votre règne 
heureux a raffermi la vénération qui l’entoure, dont votre 
vigilance a réveillé le souvenir et réjoui celui qui y re- 
pose et qu’ont illuminé vos belles actions. 

« Votre serviteur a reçu votre lettre bienfaisante, gé- 
néreuse, comme il sied à un roi de noble lignée, de haute 
puissance, de grand caractère et de pouvoir éminent ; 
qui a accueilli l’exilé en lui assurant sa protection et 
manifesté sa piété filiale envers un noble père. Si bien 
que l’espoir revient, que nos espérances renaissent; le 
secours attendu se renforce et la douceur pénètre notre 
cœur. Dieu soit loué qui a fait s’accomplir le bien par vos 
mains généreuses, qui vous a accordé son aide pour faire 
respecter les promesses des justes défunts au nom des- 
quels il s’est d’abord recommandé à vous en invoquant 
leurs cendres et le culte qui leur est rendu, ainsi que la 
poussière de leurs tombeaux ; en invoquant ensuite le 
sépulcre de mon maitre et de votre maître qui est celui 
de toutes les créatures, qui vous a mis au monde et 
vous a réservé son amour, vous a enveloppé dans sa 
douce tendresse, qui vous a nourri des préceptes de la 
loi, vous a donné le pouvoir souverain sur la terre et 
dont les vœux vous guidant vers la voie droite, vous 
assurent, après une longue vie heureuse, le royaume de 
l’éternité. 
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« Parmi les connaissances sacrées que vous possède/ 
se trouvent certainement les anecdotes sur les Arabes, 
où est rapportée l'assistance donnée à un oiseau dont les 
petits avaient été foulés aux pieds par une chamelle, sous 
les yeux d’un chef arabe, et l’émotion soulevée par ce 
speclacie, émotion dont les suites entraînèrent mort 
d’hommes et pertes de richesses et, parmi les derniers 
susceptibles de s’émouvoir ainsi, sont certains de vos 
serviteurs des Arabes du Tamesna. Que doit attendre, 
dès lors, de vous-même qui êtes noble, fils, petit-fils 
et arrière-petit-fils de noble, celui qui s’est réfugié 
d’abord avec sa famille et ses enfants sous votre protec- 
tion, bénéficiant d’une générosité et d’une libéralité dues 
à votre grand caractère ; puis qui s’csl; attaché au service 
du tombeau de la plus noble des créatures à vos yeux, qui 
est venu, le cœur palpitant, les yeux pleins de larmes et 
l’esprit frappé d’épouvante, se placer sous son égide 
éminente, comme s’il vivait et qu’uno terreur panique 
m’eut jeté h ses pieds dans son palais même, près de son 
lit de repos 1* Il ne s’est pas passé un jour où, après mes 
récitations, je me sois écrié :à moi, ô Yaqoub ! à moi, ô 
Mérine ! 

« Je prie Dieu le Très- Haut qu’il veuille ne pas inter 
rompre les bienfaits qui me viennent de votre part, qu’il 
ne me prive pas de votre protection mais me consacre à 
votre service tant que je vivrai ; enfin, qu’il agrée les 
vœux que je fais pour vous. 

« Dès que j’ai reçu votre généreuse réponse, je 
me suis rendu au tombeau sacré auprès duquel je l’a r 
placée et me suis écrié : « O mon maître, ô le plus grand 
des rois, lieutenant de Dieu sur la terre et bénédiction 
des Déni Merine, célébré et glorifié en Orient et en Occi- 
dent; votre serviteur réfugié auprès de vous, prosterne 
devant votre tombe, qui vous prend comme intercesseur 
auprès de Dieu d’abord, ensuite auprès de votre fils, moi 
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Ibn El Khatib, j’ai reçu de mon maître, votre fils, ce qu’il 
sied à un homme de son rang de faire en votre honneur 
et pour plaire à Dieu en vous vénérant et en faisant con- 
naître votre générosité en tous lieux du monde. Et vous 
ôtes, parmi les vôtres, de ceux qui ne font une bonne 
œuvre sans la parachever, qui n’accordent une faveur 
sans la parfaire, qui ne tendent la main sans l’ouvrir 
largement, pure, généreuse, sans restriction ni retrait, 
ni réduction. 

« Et maintenant me voici confié a votre honneur, cou- 
vert de votre protection, jusqu’au jour où mon espoir sera 
réalisé, mon désir satisfait, où comblé de votre faveur et 
on sûreté auprès de vous, je sentirai le calme renaître en 
mon cœur. 

« Je dis ensuite aux lettrés : « Voici des jours que vous 
et moi nous communions dans la récitation du livre de 
Dieu le Très-Haut, animés de la meme foi, vivant dans 
une fraternelle union en ce lieu de retraite sacré, parta- 
geant la môme existence ; je vous demande de soutenir 
mes invocations avec toute la sincérité de votre cœur. Je 
me mis alors à prononcer des appels et à formuler des 
prières que Dieu le Très-Haut, je l’espère, voudra bien 
agréer et ne Iaissera'pas perdre. Le serviteur que je suis 
s’adressa à son maître, lui témoignant de la reconnais- 
sance pour ses bienfaits, heureux d’avoir été accueilli par 
lui. II ne fera rien d’autre que s’attacher à lui et le sup- 
plier jusqu’à ce qu’il atteigne son but et obtienne satis- 
faction, employant tout son temps à un service qu’il 
offrira, à des vœux qu’il répétera, et c’est de Dieu que 
vient tout secours. » 

Quand les maîtres de l’Andalousie reçurent la lettre du 
sultan Abou Salem, ils firont grand honneur à son inter- 
vention et bon accueil à son intercession. Ils restituèrent 
à Ibn El Khatib, de ce qu’il avait perdu, tout ce qu’il fut 
possible de lui restituer. Il demeura à Salé et y habitait 
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depuis un peu plus de deux années, lorsque son roi El 
Ghani Billah le manda en Espagne où lui-même était re- 
venu eL gouvernait son royaume. Il fit une réponse de po- 
litesse n’exprimant pas son véritable sentiment, une ré- 
ponse faite à contre-cœur et non de bon gré. Nous en 
raconterons la suite en parlant de lui, s'il plaît à, Dieu et 
en donnant Je récit d’anecdotes relatives à son séjour à 
Salé ; ces anecdotes sont nombreuses et ce que nous en 
avons rapporté est suffisant. 

El Hassan ben Omar el Foudoudi viole sa parole et se porte 
sur le Tadla ; le récit de sa mort après ces événe- 
ments. 

Nous avons précédemment exposé que le sultan Abou 
Salem étant devenu le maître de Kès eL du Maghreb, avait 
nommé El Hassan ben Omar au gouvernement de Mar- 
rakech cl l’y avait dépêché pour se débarrasser de sa pré- 
sence et parce qu’il avait des doutes sur sa fidélité au 
gouvernement. 11 s’y établi L et y acquit une autorité dont 
les membres du Conseil le jugeaient indigne; aussi s’ap- 
pliquèrent-ils à le desservir auprès du sultan. Le souve- 
rain le désapprouva, el dès lors des nuages s’élevèrent 
entre eux si bien qu’El Hassan ben Omar en conçut des 
craintes pour sa vie et quitta Marrakech en Çafar 7G1 
(23 décembre 1359 — 20 janvier 13(>0). Il sc rendit au Tadla, 
abandonnant la cause du sultan et faisant acte de rebelle. 
Il y rencontra les Boni Djaber de la famille arabe des Djo- 
chem qui le prirent sous leur protection et lui constituèrent 
un parti. Le sultan Abou Salem envoya contre lui son 
vizir El Hassan ben Yousscf El Ourtadjeni qui s’établit 
au Tadla, tandis qu’El Hassan ben Omar se hAtait vers la 
montagne où il sc retrancha avec le chef des Boni Djaber El 
Hassan ben Ali El Ourdighi. Les troupes les entourèrent 
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et les bloquèrent étroitement, pendant que le vizir entrait 
en pourparlers avec des Berbères Cenaga de la montagne 
pour obtenir qu’ils attaquent les deux rebelles. Il fit par- 
venir des subsides à ces Berbères qui dispersèrent les 
partisans d’El Hassan ben Omar, s’emparèrent de sa per- 
sonne et l’amenèrent avec sa suite à El Hassan ben 
Youssef. Celui-ci le mit aux fers et regagna la capitale. Il 
y fit son entrée en grand apparat, le sultan ayant fait 
prendre les armes aux troupes et se tenant de sa per- 
sonne à Bordj Eddeheb, endroit de la ville où il avait 
rhabitude de recevoir. El Hassan ben Omar monté sur un 
chameau fut promené au milieu de la foule et quand il ar- 
riva en face du lieu où se trouvait le sultan, il fit du haut 
de son chameau le simulacre de baiser la terre. Le sultan 
remonta ensuite à cheval pour regagner son palais et la 
foule se dispersa. L’aventure d’El Hassan ben Omar et de 
ses compagnons se répandit dans le public à litre 
d’exemple pour ceux qui réfléchissent. Dès qu’il fut 
rentré au palais, le sultan assis sur son trône convoqua 
sa cour et fit comparaître Ibn Omar à qui il adressa des 
reproches et énuméra toutes scs fautes; ce dernier ne 
sut que forger des excuses et se cantonner dans des 
dénégations. Ibn Khaldoun dit : « J’étais ce jour-hà 
parmi les familiers qui assistaient à la réunion, ce fi t 
une scène qui arrachait des larmes de compassion et de 
douleur. » 

Sur les ordres du sultan il fut ensuite traîné la face 
contre terre, on lui arracha la barbe, on le battit de verges 
et on le renvoya à sa prison. Quelques jours après il fut 
emmené hors la ville et tué sur place à coups de lance ; 
son cadavre fut exposé sur la porte dit Bab El Mahrouq 
— Dieu lui fasse miséricorde. 
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Le sultan Abou Salem attaque Tlemcen 
et s’en rend maître. 

Lorsque le sultan Abou Salem eut réuni en ses mains 
’empire du Maghreb et effacé de son territoire toutes 
races de rébellion, il conçut le projet de s’emparer de 
rienicen, comme l’avaient fait son père et son frère, et avec 
l’antant plus de force qu 'Abdallah ben Moslem Zerdali, 
gouverneur de la province de Deraa pour les Mérinides, 
>’y était réfugié après sa fuite. Il prépara cette expédition 
3t établit son camp sous les murs de Fès Djedid au mi- 
lieu de l’année 761 (avril mai 1360). Dès que les contin- 
gents recrutés furent réunis auprès de lui et que ses 
troupes furent au complet, il partit pour Tlemcen. A 
l’annonce de son départ, le sultan Abou Uaminou ben 
Youssef le Zianite 1 et son vizir Abdallah lien Moslem 
Zerdali appelèrent à eux les Arabes des Béni Amer ben 
Zoghba et des Béni Maqil, qui tous répondirent à cel 
appel, sauf un petit groupe des Ahlaf. Abou IJammou 
quitta ensuite Tlemcen avec ses partisans et se dirigea 
vers le Sahara entoure d’Arabes et de leurs familles. 

Pendant qu’Abou Salem entrait dans Tlemcen et s'y 
établissait, Abou llammou profita de son éloignement du 
Maghreb pour y pénétrer avec ses partisans arabes et oc- 
cuper Aguersif, Outat et les terres de la Molouia dont ils 
détruisirent les cultures, où ils anéantirent toute trace de 
prospérité et de vie sociale. Le sultan Abou Salem fut vi- 
vement ému sur le sort du Maghreb quand il apprit leurs 
déprédations. Il y avait, au nombre des Boni Zian qui 
faisaient partie de son entourage, Mohammed ben 

1. La dynastie des rois de Tlemcen s'appelle zianite, du nom de la fa- 
mille qui l’a fondée, et obdelouadite, du nom générique de la tribu à la- 
quelle elle appartenait. 
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OLhman, fils ilu sultan Abou Tachcfin et surnommé Abou 
Zian ; il lui donna le gouvernement de Tlemcen, le 
pourvut eu matériel et lui constitua une armée avec des 
contingents Maghraoua et Béni Toudjin. Après leur avoir 
fait des présents, il s’en retourna à Fès. Abou Ilammou 
et les Arabes s’enfuirent à son approche et allèrent oc- 
cuper sa place à Tlemcen. Ils en chassèrent Abou Zian et 
Abou Ilammou s’y établit, tandis qu’Abou Zian prenant 
le chemin du Maghreb rejoignait le sultan Ahou Salem 
dont il fut bien accueilli. Ce dernier fit la paix avec Abou 
Ilammou et les choses restèrent en l’état. 

Ibn El Khatib, à l’époque où il apprenait la prise de 
Tlemcen par Abou Salem, lui avait adressé à cette occa- 
sion un long poème de félicitations dont voici le premier 
vers : 

Vos bienfaits contraignent ma voix à vous louer et In conquèlc de 

Tlemcen m’a passionnément ému. 


Dans le cours de ce poème, il fait allusion aux lois qui 
régissent les mouvements des astres pour lesquelles il 
connaissait l’inclination du sultan et dit : 

Par Dieu quel roi heureux ! quelle belle disposition des astres qui 
veut Jupiter au-dessus de Saturne, 

Et qui établit avec précision leurs stations, conformément au célèbre 
système grec. 

La face de son astre ne craint pas plus une flèche de l’Arc que le So- 
leil en la traversant n’a à sc plaindre de la Balance. 

11 est sans chevelure, mais aucun horoscope ne s’oppose à sa marche 
et les étoiles de la Balance ne font pas obstacle à sa clarté. 

Il a obtenu le choix de Dieu qui est le meilleur, or, les Gémeaux 
n’out pas besoin d’arcs. 

Cette situation n’a pas été établie par des calculs précis, elle n’a pas 
été le résultat d’horoscopes intéressant les pays. 



fne ambassade soudanaise est envoyée du Malli au sultan 
Abou Salem ; parmi les présents qu'elle apportait figurait 
une girafe, animal qui produisit une vive sensation. 

Nous avons parlé ci-devant des relations entretenues 
nir le sultan Aboul Hassan avec le sultan Mensa-Moussa, 
mis avec le frère ou le fils de ce dernier, Mensa-So- 
eïinan,au cours desquelles ils échangeaient des cadeaux. 
jC sultan Mensa-Soleïinan avait réuni des présents par 
esquels ils se proposait de répondre h une pareille mu- 
lificence du sultan Aboul Hassan, lorsque ce prince 
noun.it et peu après Mcnsa-Soleïmnn décédait» son tour. 
Mais les habitants du Malli s’élaiit divisés en partis op- 
posés, la guerre civile éclata entre eux pour la conquête 
lu pouvoir et dura jusqu'au jour où, grAce à Dieu, l’ac- 
cord se rétablit en faveur du sultan Mensa-Zata. Quand il 
3ti t pris en mains les rênes du gouvernement, le nouveau 
sultan s'occupa (les affaires de l’Etat et eut connaissance 
les présents réunis par le sultan Mansa-Solcïman et des- 
inés au sultan du Maghreb. Il donna des ordres pour que 
[a remise de ces présents soit accomplie et y ajouta une 
girafe, cet animal aux formes curieuses, aux proportions 
considérables et qui présente des caractères variés de res- 
semblance avec différents autres animaux. Les conduc- 
teurs de cette girafe quittèrent leur pays et arrivèrent dans 
ia ville impériale de Fès en Çafar de l’année 762 (11 dé- 
cembre 1360 — 8 janvier 1361). llm Khaldoun dit àcc sujet: 
t< Le jour de leur arrivée vit tout le peuple réuni ; le 
sultan, à leur intention, se transporta à Bordj Eddeheb, 
lieu où il avait l’habitude de passer ses troupes en revue. 
Les habitants avaient été invités à se porter dans la plaine 
et ils étaient descendus en hûle de toutes les hauteurs, 
couvrant la campagne et se pressant en foule autour de la 
girafe, dont la vue les frappa d’étonnement. Les mem- 
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bres de cette ambassade furent reçus en audience par le 
sultan et s'acquittèrent auprès de lui de leur mission, ap- 
portant des assurances d’amitié et de loyauté ainsi que 
des excuses louchant le retard subi par la remise de leurs 
présents. Ils expliquèrent que ce retard était dû aux divi- 
sions de la population du Malli en partis opposés et à 
leurs luîtes pour la conquête du pouvoir ; puis ils firent 
l’éloge de leur sultan et de la situation à laquelle il était 
parvenu. Tandis que l’interprète traduisait leurs paroles, 
ils l’approuvaient en tirant sur la corde de leurs arcs 
selon leur habitude bien connue. Ils saluèrent le sultan 
en répandant de la terre sur leur tète selon la coutume 
en usage auprès des rois étrangers. Les poètes ré- 
citèrent des vers contenant louanges et compliments, 
ainsi qu’une relation des faits du jour. Le sultan regagna 
ensuite son palais et la foule se dispersa emportant le 
souvenir d’une journée mémorable. 

« Les membres de celle ambassade furent entretenus 
par le sultan Abou Salem jusqu’à sa mort qui précéda 
leur départ; ils virent celui qui lui succédait au pouvoir 
et partirent pour Marrakech. Us se rendirent ensuite chez 
les Do ni Hassan, Arabes du Sous-Extrême de la famille 
des Béni Maqil qui s’étendent de là jusqu’à leur pays, 
puis ils gagnèrent la résidence de leur sultan. Toutes 
choses sont en la main de Dieu. » 

Parmi les poèmes consacrés à cette journée, il y a celui 
d’Ibn Khaldoun, qui débute par ces vers : 

La main des ardents désirs projetée vers moi aallumédans mon cœur 
le feu de l’amour. 

Dans le cours de ce poème, il décrit ainsi la girafe: 

Ses flancs sont parsemés de taches, ornés de dessins bigarres, tel un 
manteau raye; 

Issue de parents sauvages, elle ne s’accommode pas, dans la campagne 
déserte, de la société du singe; 
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Kilo s’élève grâce à son long cou, si haut qu’elle domine sans peine de 
hauts édifices. 

heurs sommets s'élèvent avec son roi lundis que souvent ils restent 
inférieurs aux bas-fonds. 

Elle est venue vers nous avec empressement, elle est arrivée marchant 
nuit et jour d’un pas lourd et accéléré, 

Excitée par le chant à cause de sa conduite difficile, passant la nuit 
soumise à la corde et au fouel. 

D’heureux augures nous assurent pour vous d’une longue vie et d’une 
existence prospère ; 

Elle est venue avec une ambassade de noirs qui u'allcndciil pas d’un 
autre que vous un accueil généreux ; 

Ils sont arrivés en votre présence en habits râpés par le voyage à tra- 
vers plaines et plateaux, 

Toi un fantôme, bote passager en de nombreux gîtes, ou un glaive 
que l’on tire de sa gaine, 

Heeonnaissanl. par leurs éloges, des faveurs déjà obtenues sans restric- 
tion aucune ni dénégation, 

llccevaut de votre part les témoignages d’une considération plus hono- 
rable que celle des Turcs et des Indiens, 

O vous en qui on a recours, vous dépassez en gloire celle ad ci nie par 
El Mançour et El Mahdi 1 ; 

Dieu vous accorde au nom de ses créatures la meilleure des récom- 
penses, soyez loué pour voire œuvre 
Et vivez pour ce monde et ses habitants dans la puissance toujours et 
dans la prospérité. 

L - docte et distingue Abou Abdallah ben Zeinrague El 
Andalossi est l’auteur d’un poème qui débute par ces 
vers : 

Si ce n’clail l’éclair brillant du souvenir mes larmes ue s’échappe- 
ra lent ni ne tombe rai cul en pluie ; 

Mais, dès qu’un motif fait palpiter mon cœur, le feu de l’amour y 
allume une flamme. 

Dans la suite de ce poème, il parle du même objet en 
ces termes : 

Animal étrange, il a traversé pour venir à vous, avec lenteur, un désert 
1. Khalifes abbassides. 

2r, 
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périlleux qui occasionne an voyageur de mortels soucis propres à 
lui faire oublier le gilc qu'il veut atteindre; car une caravane y est 
comme morte pour le reste du monde; 

Chaque cavalier se laisse conduire dans l’obscurité comme si ses yeux 
étaient deux braises ardentes. 

Ils chantent pour le conduire les louanges de Dieu en qui ils ont 
recours pour franchir les distances ; 

Ce veut brûlant qui incommode leurs chameaux en route emporte sur 
scs ailes leurs louanges parfumées à votre adresse; 

Ils en ont rempli les solitudes du désert ; et l’écho en est sorti comme 
l’astre des nuits apparaît, le mois terminé. 

Sous vos heureux auspices il a échappé aux périls communs à ses 
pareils et votre bonne fortune est une protection suffisante ; 

lies! venu à vous, ô grand roi, merveilleux, attirant tous les regards, 
réjouissant tous les yeux, 

Avec ses lianes ornés de dessins, parure précieuse, gratifiée par le sort 
de somptueuses broderies, 

Sa robe ravît les yeux comme si elle leur offrait un parterre de magni- 
fiques anémones, 

Les unqs blanches, les autres d’un jaune pur, l’argent remplissant les 
intervalles des rayures d’or, 

Rappela nt un parterre de narcisses sur une colline ou sc glisseraient 
des serpents au corps bigarré. 

Juché sur des membres pareils à des troncs de palmier que domine 
une montagne au fier sommet et portant une lumière, 

Son cou s’élève tel un tronc de palmier incline qui sc ploie avec 
aisance, douceur el souplesse 

Kt domine les flancs des murailles comine s’il y dressait un minaret. 

Sa poitrine (1ère, son cou qui s’allonge, inspirent à la fois l’étonne- 
ment et le respect ; 

La foute des curieux est accourue pour le voir; tous émerveillés par 
cette surprenante créature de Dieu, 

Chacun disant à son compagnon : « Venez voir comment on conduit 
les montagnes avec des lanières. » 

Il a fait balle à votre porte et depuis longtemps déjà c'est à votre porte 
que l’étranger dépose son bâton de voyage; 

Les rois de la terre savent que vous êtes leur illustration et tous riva- 
lisent pour obtenir votre agrément ; 

Us cherchent à remporter et malgré la distance regardent votre voisi- 
nage comme la protection la plus précieuse. 

Élevez le drapeau invincible de la gloire el déployez vos nombreux 
soldats en armes ; 
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Soyez réjoui par dos fêles couronnant In vîeloiro, par le succès de ce 
(jue vous avez souliailé comme aide ef assistance ; 

V vous, venant dît jardin de mes pensées, une offrande fai (<' d’éloges 
parfumés par le contact des Heurs, 

A l'époque de leur épanouissement et de l’éclat de leurs teintes capti- 
vant et la vue et I Yune, 

Attirant celui qui se penche vers elle, comme si je l’avais abreuvé 
d'une coupe de vin. 


L’assassinat du sultan Abou Salem — Dieu lui fasse 
miséricorde — et ses causes. 

Le prédicateur Abou Abdallah bon Morzouq était par- 
venu à capter l'affection du sultan Abou Salem — Dieu lui 
fasse miséricorde — si bien que ce prince lui abandonnait 
les renes de l’Flat. Mais les familiers du sultan et les per- 
sonnages de sa suite désapprouvèrent leur maître et 
prirent le gouvernement en haine à cause du favori. Les 
détenteurs de l'autorité, d’autre part, jaloux (le la préfé- 
rence dont ce dernier était l'objet, attendaient une occasion 
favorable qui leur permettrait d'attaquer le gouvernement. 
Telle était la situation lorsqu'à la fin de l'année 702 
(septembre 1301) le sultan Abou Salem quitta le palais 
impérial de Fès la Neuve pour résidera la Casba de Fès 
l’Ancicnne où il traça le plan d’un grand palais à son 
usage. Omar lien Abdallah ben Ali ben Saïd Fl Foudoudi, 
l’un des hauts personnages et ministres de FFlat, était 
demeuré maître du palais impérial, le sultan Abou Salem 
lui en ayant confié la garde. Il conçut le projet de renver- 
ser le gouvernement avec d'autant plus d'aisance qu’il 
connaissait le ressentiment suscité dans les cœurs contre 
le sultan par la prééminence accordée à Ibn Merzouq. Il 
gagna à ses projets le commandant de la milice chré 
tienne, (iarcia, fils d'Antoul, et ils se promirent do les 
mettre à exécution dans la nuit du lundi au mardi dix-sept 
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de Doul Qaada de la dite année 7G2 (18 septembre 1301). 
Ils se rendirent auprès de Tachefin El Mouasouis ben 
Aboul Hassan, le revêtirent d’une robe d’honneur et des 
insignes de la royauté, puis lui ayant fait avancer une 
monture, ils le conduisirent à la salle du conseil du sultan 
oit ils l’intronisèrent. Ils contraignirent Mohammed ben 
Zerqa, le commandant de la garde et des archers, à le 
reconnaître et publièrent sa proclamation en faisant battre 
les tambours. Les conjurés s’emparèrent ensuite du Tré- 
sor public et firent des largesses sans mesure, pendant 
que les soldats répandus dans les rues de F es la Neuve 
s’emparaient de tout ce qu’ils pouvaient atteindre de ces 
dons, puis saccageaient les dépôts extérieurs d’armes et 
de munitions et les incendiaient pour effacer la preuve 
de leurs pillages. 

Le lendemain matin le sultan Abou Salem était dans 
sa casba de Fès l’ancienne ; il y était venu poussé par la 
crainte que lui inspirait un horoscope de l’un de ses astro- 
logues et le malheur annoncé se trouvait expliqué par les 
faits. Dès qu’il connut la situation, il monta à cheval suivi 
de tous ses partisans présents autour de lui et se rendit à 
Fès la Neuve. Il en fit le tour, cherchant à y pénétrer, 
mais, n’y pouvant parvenir, alla installer son camp à Kou- 
diat El Araïs pour en entreprendre le siège et fit publier 
un appel invitant les gens à sc grouper autour de lui. 
Quand vint midi, il gagna sa tente pour y passer l’heure 
de la méridienne ; les groupes qui occupaient son camp 
l’abandonnèrent alors l’un après l’autre, sous ses yeux, 
pour se rendre à Fès la Neuve, y compris les hommes 
attaches à son service particulier et les membres de son 
conseil. Ne songeant plus alors qu’à sa sûreté personnelle, 
il partit à cheval avec un petit groupe de cavaliers, parmi 
lesquels étaient ses deux vizirs Soleïman ben Daoud et 
Messàoud ben Abderrahman ben Massai, ainsi que le chef 
des esclaves et de scs gardes, Soleïman ben Ouençar. Il 
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autorisa I l)n Merzouq à regagner sa maison et s’éloigna 
avec ses compagnons qui, dès la nuit venue, l'abandon- 
nèrent à leur tour, en sorte qu’il demeura absolument seul. 

Les deux vizirs s'étaient rendus au palais impérial ou ils 
furent arretés par l'organisateur de la sédition, Omar ben 
Abdallah El Foudoudi, et son complice Carcia,fils d'Anloul 
le Chrétien, qui les emprisonnèrent séparément. Omar 
ben Abdallah lança ensuite sur les traces du sultan A hou 
Salem des hommes qui le trouvèrent le lendemain 
endormi dans un village des bords de l’Oued Ouergha, 
ayant pris un déguisement pour passer inaperçu et cacher 
sa personnalité. Ils l'arrêtèrent et remmenèrent monté 
sur un mulet, après avoir fait prévenir en toute hèle 
Omar ben Abdallah. Celui-ci fit partir aussitôt à sa ren- 
contre Clioaïb ben Mimoun ben Ouerdar et Felhallah ben 
Amer ben Fethallah Sedrali, avec ordre de le mettre à 
mort et de lui trancher la tète. Ils le rencontrèrent à 
Khcndeq El Qaçab, en avant dejKoudiat El Araïs, et ordon- 
nèrent à des soldats chrétiens de l’égorger, ce qui fut fait. 
Sa tète emportée dans une musette fut remise entre les 
mains du vizir rebelle et des chefs qui l’entouraient. Cela 
eut lieu le jeudi vingt et un Doul Qaada 702 (22 sep- 
tembre 1301). Il fut inhumé à El Qalla, à l’extérieur de 
Hab El (iuissa et au sommet de djebel El Ardh connu 
sous le nom de Djebel Zafran. 

Ibn El Khatib dit dans son ouvrage intitulé El J/u/fa : 

« Le sultan Abou Salem — Dieu lui fasse miséricorde — 
était le dernier rejeton de la famille, le dernier homme de 
la nation, remarquable par la douceur du caractère, le sen- 
timent de la dignité, l’éloignement pour le mal et l’atta- 
chement à la paix. Je récitai, ajoute-t-il, sur la tombe qui 
cachait son corps, un poème énumérant quelques-uns de 
ses mérites : 

humains ici -bas non! que réclahdu mirage ; ils sont des lin es à la 
mort <»l leurs travaux a lu ruine. » 
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Les principaux personnages parmi ses vizirs furent : 
Abou Abdallah Mohammed ben Ahmed ben Merzouq El 
Adjissi, prédicateur célèbre cité précédemment ; parmi 
les cadis de ses troupes, Aboul Qassern Mohammed ben 
Yahya El Andalossi El Bordji ; parmi ses secrétaires, le 
maître Abou Zeïd Abderrahman ben Klialdoun l'historien, 
Aboul Qasscm Abdallah ben Youssef ben Itedhouan Ned- 
ja ri de Malaga, auteur de l'ouvrage intitulé Essiassa et 
autres. Cet excellent auteur a composé avec l'autorisation 
du sultan Abou Salem — Dieu lui fasse miséricorde — 
pour être inscrits sur les côtés du dôme deRiadh El Ghoz- 
lan sis dans sa capitale, les vers suivants : 


C’est ici le lieu recherché où règne la paix ; quiconque y parvient 
goûte avec joie la sécurité. 

Demeure hospitalière, ou y trouve le bien désirable, scs beautés sont 
appréciées des garçons et des jeunes femmes. 

De son jardin s’élève une admirable construction dont les ornements 
brillent de l’éclat dos perles. 

Ses fleurs de tous côtés dégagent lin parfum, qui eu se répandant riva- 
lise avec l'ambre. 

Séjour enchanteur, Dieu lui dispense ce que retiennent les nuages, et 
les fleurs sont sa parure. 

Regardez ce parterre, vous y verrez toutes merveilles agréables à la 
vue comme beauté. 

Le zéphyr y souffle, avide do la pluie tombant en gouttes de lumière 
éparpillées, 

Et le soleil, louché par ses ombres délicieuses, projette sur leur voûte 
des dinars d’or. 

Et les grands arbres frissonnant de plaisir, s’agitent tandis que les 
oiseaux font entendre leurs ch nids ; 

Comme si ces oiseaux proclamaient de leurs voix diverses les mérites 
du maître de ces lieux ; et le mérite doit être loué. 

Un cours d’eau les traverse que l’on croirait un glaive, maison lésait 
pacifique. 

Il se rattache au vert Paradis par sa teinte bleu de nier et glisse rapi- 
dement comme frappé de stupeur. 

C’est là l’œuvre de notre maître; elle réunit ce qui donne la joie et 
commande le bonheur. 
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Celle noble coupole, aucun œil n'a contemplé ses formes puissantes 
sans en rire frappé, 

Aucun esprit réfléchi n’aurait pu la concevoir sans se représenter une 
image de beauté parfaite ; 

Ni chercher à décrire tout ce qu'elle réunit, de perfections, sans y 
renoncer, impuissant. 

ICI le a des défenses qui inspirent la crainte ; û Dieu, queue réunissent- 
elles pas ses défenses ! 

Elle est pareille «à l’horizon où se voient les étoiles de la Couronne, 
leur marche se poursuivant eu heureux augure, 

Tandis que s’élève le nuage chargé de pluie qui déverse sur la vallée 
une eau favorable. 

Elle se répand dans le pays et coule comme une eau de rose et l'im- 
prègne de parfum. 

Elle adoucit la brise qui transporte les arômes de musc et de camphre 
dont elle est chargée. 

Elle fait apparaître l’aurore comme une tache blanche par les rayons 
trompeurs de son éclat. 

Puis le soleil s’élève avec la majesté d'un roi faisant sourire la nature 
de la joie qu’il porte. 

Il poursuivit ensuite et mena à bonne fin le panégy- 
rique du sultan, Dieu le Très-Haut les couvre tous de sa 
miséricorde, de sa grAce et de sa bonté. 

Règne du sultan Abou Omar Tachefin el Mouasouis 
ben Aboul Hassan le Mérinide. 

Ce sultan était tenu à l’écart par son vizir Omar ben 
Abdallah El Foudoudi qui ne lui laissait aucune initiative. 
Fils d’une esclave affranchie nommée Meïmouna, il était 
de taille élevée et de formes puissantes, avait les épaules 
larges et les yeux grands et noirs. Cavalier vaillant, il 
était doué d’une grande force physique, mais avait les 
facultés mentales diminuées. 

Omar ben Abdallah, en révolte contre le sultan Abou 
Salem, s’elait employé activèrent à sa perte et, après la 
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mort (le ce prince que nous avons rapportée, il accapara 
les rênes du gouvernement et porta au pouvoir cet 
insensé avec lequel il trompait le peuple. Ce prince fut 
élu dans la soirée du lundi au mardi dix-neuf Qaada 702 
(20 septembre 1361) comme il est dit plus haut. Tachefin 
avait été atteint dans ses facultés mentales par la captivité 
qu’il endura après la bataille de Tarifa sous le règne de 
son père le sultan Aboul Hassan. 11 fut plus lard racheté, 
mais son esprit resta dérangé depuis lors. 


Garcia, fils d’Antoul, général de la milice chrétienne, est 
surpris et mis à mort avec ses soldats ; la cause de ces évé- 
nements. 

Omar ben Abdallah, après avoir arrêté les deux vizirs 
M cssüoud ben Abderrahman ben Massaï et Soleïman ben 
Daoud, les avait fait emprisonner séparément. Par la 
suite, il avait pris auprès de lui Ibn Massaï par égard pour 
cet homme qui était son beau-père et remis Soleïman ben 
Daoud à Garcia. Or, Soleïman ben Ouençar qui s’était enfui 
avec le sultan Abou Salem, comme il a été rapporté, et qui 
avec les autres hommes de sa suite, l’avait abandonné, 
se réfugia auprès de Garcia dont il reçut un accueil géné- 
reux. U se réunissait avec lui pour boire du vin et une 
nuit il lui proposa de renverser Omar ben Abdallah, de le 
mettre aux fers et de le remplacer par Soleïman ben 
Daoud, prisonnier dans sa maison, en considération de 
son âge et de son expérience des affaires. 

Ce complot étant parvenu à la connaissance d’Oinar 
ben Abdallah jeta le trouble dans son esprit. N’ayant pas 
de parents du côté paternel, il accourut auprès du com- 
mandant de la troupe royale des archers andalous qui était 
alors Ibrahim El Betroudji. Celui-ci s’engagea à lui don- 
ner son concours et lui jura fidélité jusqu’à la mort. Mais 
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il pensa <|ue cela était insuffisant et alla faire une autre 
démarche auprès de Yahya ben Ahderrahman, cheikh et 
conseiller des lîeni Merine, à qui il exposa la gravité de la 
situation et dont il obtint satisfaction, c’est-à-dire son 
assistance contre Ibn Antoul et ses alliés. 

O’autre part, l'entente était complète entre Ibn Antoul 
et Soleïman ben Oucnçar contre Dinar ben Abdallah. Ils 
se rendirent le matin au palais, Ibn Antoul ayant avec lui 
une troupe de chrétiens pour lui prêter main-forte. Les Béni 
Merine arrivèrent dans la salle du conseil royal selon l'ha- 
bitude; Ibn Antoul était présent, ainsi qu’EI Betroudji, 
Yahya ben Abderrahman et autres notables personnages. 

Omar ben Abdallah proposa à Ibn Antoul de transférer 
Soleïman beu Daoud do sa maison à la prison, mais il 
refusa et lui résista avec insolence, nu point de lui pro- 
poser d’en faire autant pour son ami Ibn Massai. Sur ce, 
Omar ordonna de l’arrêter, mais il rit au ne/, des hommes 
qui voulaient l'appréhender et tira son sabre pour se défen- 
dre. Les Béni Merine se jetèrent sur lui et le tuèrent sur- 
le-champ, puis ils assaillirent les soldats chrétiens qui 
avaient pénétré dans la maison avec leur commandant. 
Quelques-uns d’entre eux s’enfuirent et se réfugièrent à 
leur camp appelé El Mellah, voisin de Fès El Djedid. La 
populace répandit dans la ville le bruit qu’Ibn Antoul 
avait trahi le vizir, massacra tous les Chrétiens rencontrés 
dans les rues et se porta sur le Mellah à l’alla (pie de ceux 
qui s’y trouvaient. 

Les Béni Merine se précipitèrent au secours de leur 
milice pour la protéger contre les attentats des fauteurs 
de troubles. Les Chrétiens perdirent dans cette journée 
la majeure partie de leurs richesses, meubles et effets, et 
tuèrent de leur coté un grand nombre de malfaiteurs 
musulmans qui buvaient de l’alcool à El Mellah L 


1. Mellah est le nom que porte aujourd'hui le quartier Israélite des 
villes marocaines. Voir note p. 401. 
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L emeute fut apaisée et Omar bon Abdallah demeura le 
maître du palais du gouvernement. Il avait gardé Soleï- 
man ben Ouençar enchaîné et à la nuit l’avait fait mettre 
à mort dans sa prison. Quant à Soleïman ben Daoud, il 
le fit transférer dans une des maisons dépendant du 
palais où il l'emprisonna et se chargea de sa surveillance. 
Il proposa ensuite à Amer ben Mohammed El llintati de 
faire cause commune avec lui et de partager entre eux 
l’empire du Maghreb. A cette intention, il lui dépécha 
Aboul Fadhl, fils du sultan Abou Salem, pour l’avoir en 
réserve afin de s’en servir un jour. Mais par la suite ses 
rapports avec les cheikhs Béni Merine s’étant altérés, 
ceux-ci se groupèrent autour de leur chef Yahya lien 
Abderrnhman, installèrent un camp à Bah El Fetouli et 
appelèrent à eux Ahdelhaiim lien Abou Ali, fils du sultan 
Ahou Saïd qui était à Tlcmcen, ainsi que nous le rappor- 
terons. 

Abdelhalim ben Abou Ali ben Abousaïd se manifeste 
et entreprend le siège de Fès Djedid qu’il abandonne ensuite. 

Dans les renseignements que nous avons rapportés sur 
le sultan Aboul Hassan, nous avons dit que sou frère 
Abou Ali, seigneur de Sidjilmassa, s’élait révolté contre 
lui ; qu’il avait pu, grâce à Dieu, s’emparer de sa per- 
sonne et le mettre à mort, puis qu’il avait pris ses en- 
fants sous sa tutelle, ne faisant aucune différence entre 
eux et scs propres enfants. 

Quand Abou Inan était devenu maître du pouvoir, i[ 
avait envoyé un groupe de ses frères et proches parents 
en Espagne sous la surveillance d’Ibn El Alnner et parmi 
eux étaient ces memes enfants d’Abou Ali. llendus à la 
liberté après un certain temps, ils s’étaient réfugiés 
auprès du sultan de Tlemcen Abou llainmou ben Youssef 
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et s’y trouvaient encore. C’est alors que les rapports 
entre Omar ben Abdallah et les cheikhs des Jleni Merine 
ayant pris une mauvaise tournure, ceux-ci envoyèrent un 
groupe des leurs chercher le dit Abdelhalim. Abou llain- 
mou l’autorisa à partir et le pourvut d’une certaine quan- 
tité de matériel. Abdelhalim réunit autour de lui ceux 
qui désiraient entrer dans son parti et prit la route de 
Fès. Il rencontra sur les bords de l’Oued Sebou un groupe 
de Leni Merine avoc lesquels il vint camper près de 
Fès Djedid le samedi sept Moharrein 703 (7 novembre 
1301). Ils s’établirent à Koudiat El Araïs et assiégèrent 
le palais royal pondant sept jours, tandis que des contin- 
gents et des renforts venaient les uns après les autres se 
joindre à eux. Le samedi suivant, Omar ben Abdallah fit 
une sortie avec l’avant garde du sultan Tache-fin accompa- 
gné de ses soldats musulmans et chrétiens tant archers que 
lanciers, laissant le sultan sous la protection de ceux qui 
l’escortaient à l’arrière-garde. Son armée étant en ordre 
de combat, il attaqua rennemi qui se porta contre lui, 
mais alors il simula la fuite pour l’attirer à portée des 
archers postés sur les murs. Les flèches ayant ravagé les 
rangs ennemis, il les chargea, jetant parmi eux le décou- 
ragement et la défaite. Le sultan Tachefin s’avança alors 
avec l’arrière-garde, achevant la déroute des Leni Merine 
qui regagnèrent leur pays. Yahya ben Abderrahman s’en- 
fuit à Marrakech avec Mobarek ben Ibrahim, cheikh des 
Khlot ; quant à Abdelhalim et ses frères, ils gagnèrent 
Taza, ayant donné aux hommes du gouvernement, sur le 
champ de bataille, des preuves de fermeté et de bravoure. 

A la suite de ces événements, le vizir Omar ben 
Abdallah se rendit compte de l’erreur qu’il avait com- 
mise en appelant au pouvoir un infirme et reconnut que 
cela ne pouvait lui assurer aucun succès. Il décida, en 
conséquence, d’amener au pouvoir Abou Zian Mohammed 
heu Abou Abderrahman Yaqoub, fils du sultan Aboul 
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Hassan qui était en territoire ennemi chez le roi chré- 
tien. Ce prince fut proclamé et le vizir déposa le lundi 
vingt et un Çafar 7G3 (20 décembre 1361), son sultan El 
Moouasouis dont le règne avait été de trois mois et deux 
jours et qui mourut à l\ige de soixante-dix ans, mais 
Dieu le Très-Haut est le mieux informé. 


Règne du sultan El Motaouekkel Ala Allah Abou Zian 
Mohammed ben Abou Abderrahman Yaqoub ben Aboul 
Hassan le Mérinide. 

Ce sultan, également tenu à l’écart par le vizir Omar 
ben Abdallah, avait pour surnoms Abou Zian et El 
Motaouekkel Ala Allah; sa mère était une affranchie 
nommée Fiddha. Il était de teint brun foncé et de taille 
moyenne, avait le nez épaté et les yeux petits. ïbn El 
Khalib dit de lui dans Ylhata: « Il avait des qualités, était 
doux, docile, adonné au soin de ses affaires personnelles 
et parlait peu. II était d’extérieur agréable et avait un goût 
prononcé pour l’équitation, mais il laissait le gouver- 
nement aux mains des vizirs et acceptait leurs vues 
avec la plus grande mansuétude, » 

Il était, avant son intronisation, auprès du roi de Cas- 
tille chez qui il s’était réfugié par crainte d’attentat 
contre sa vie. Quand Omar ben Abdallah vit la tournure 
équivoque que prenaient les affaires, il demanda au roi 
chrétien de lui envoyer le prince, ce qui fut accepté sous 
certaines conditions et après marchandages. Il quitta 
Séville en Moharrem 763 (31 octobre — 29 novembre 1361) 
et vinL aborder à Coûta où se trouvait Saïd ben Othman, 
proche parent du vizir Omar ben Abdallah qui l’avait 
envoyé à sa rencontre. U lui annonça aussitôt son arrivée 
et, sur l’heure meme, Omar déposa Tachofin El Mooua- 
souis, puis envoya sa proclamation au nouveau sultan 
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avec du matériel et des lentes. II réunit ensuite des sol- 
dats (|ui allèrent à sa rencontre à langer; de là, le sultan 
accéléra sa marche vers la capitale et vint camper à 
Koudiat El Àraïs le quinze Çafar (H décembre 1301). Le 
même jour, le vizir Omar ben Abdallah El labani vint le 
proclamer et Fit installer sa lente dans son camp. 

Le sultan Abou Zian demeura sur place durant trois 
jours et le quatrième jour il entra dans son palais, s’assit 
sur le trône et prit en mains les affaires de son royaume. 

Ibn El Khatib dit dans Ylhata : « Il pénétra dans sa 
maison au coucher du soleil, la veille du vendredi, la 
huitième étoile de la constellation du Cancer étant en 
élévation et Jupiter, l’une des sept planètes, y marquant le 
plus heureux augure. » 

Quand le nouveau sultan disposa entièrement du pou- 
voir, Ibn El Khatib lui adressa de Salé des compliments 
dans les vers suivants : 

O fils de Khalife, homonyme de Mahomet ; o vous dont rien ne limite 
l’élévation, 

Réjouissez- vous, vous allez faire revivre le royaume, qui sans vous ne 
serait plus qu’un vestige effacé. 

Qui s’opposerait à votre qualité d’héritier dont la fortune cd marquée 
par l'astre do la volonté en mouvement ? 

Le sort du Khalifal s’est placé ea vos mains, car vous êtes pour le Kha- 
lifal un ami cl un protecteur, 

Cependant que pour répondre à ceux qui vous appelaient, vous étiez 
empêche par une guerre meurtrière et. une mer tempétueuse. 

Celui qui s’csl ainsi comporté à ses débuts ne peut rencontrer qu’heu- 
reuses suites et bonne fin. 

O mon maître, votre élévation est pour moi un objet d’amour et Dieu 
connaît le secret des cœurs. 

Mon cœur me dit que vous panserez ma blessure et que de votre part 
je serai comblé. 

Grâce à l’opulence de nos ancêtres, j’ai été soulagé ; mon intercesseur 
auprès de Votre grandeur est une lumière brillante. 

Kl j’ai de mon coté largement dépensé mes efTorls ; de même le glaive 
de votre pouvoir assure la prospérité de votre empire. 
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C’est lui l’ami qui a repoussé la violence cl a accompli le devoir pres- 
crit, car c'est un glaive tranchanl. 

Il fut le protecteur de votre aïeul dans l’adversité, alors que tribus et 
familles l’abandon liaient. 

Il l’avait brandi pour vaincre et a prouve que dans un cas grave il 
était médecin émérite. 

Si j’ai anticipé pour certaines de mes louanges, elles sont un parterre 
et les parterres ont des fleurs précoces. 


Ibn El Khatib se rend de Salé auprès du sultan Abou Zian 
ben Abou Abderrahman — Dieu leur fasse miséricorde. 

Ibn El Khatib dit dans Vlhata : « Je me rendis de nia 
retraite de Salé auprès du sultan Abou Zian ben Abou 
Abderrahman ben Aboul Hassan et lui récitai ces vers de 
ma composition : 

Qui a éprouvé que le faîte du pouvoir est plein d’agitation, est réveillé 
de son trouble par la vertu de scs principes. 

Le vent de la victoire disperse alors les nuages qui entouraient ce 
sommet vers lequel se tendent les mains et se courbent les tôles. 

Car une proclamai ion après consultai ion et entente générale garantit 
[tins sûrement la prospérité de lous. 

Omar en cela a agi scion Mahomet, et ainsi a été conclu de bonne foi 
un pacte d’alliance. 

O mes yeux, êtes-vous le jouet d’un rêve, et n’csl-ce Jâ qu’une appa- 
rence? Avez-vous un moyen d'élucider ce mystère? 

Rechercher ardemment la grâce de Dieu, s’organiser en groupes sûrs, 
avoir des lieux de réunion est indispensable à la vie terrestre. 

De môme un troupeau à qui sourit un pâturage assuré et aussi une 
terre bien préparée à recevoir longuement les eaux de pluie. 

Le fantôme apparu en rêve ne révélait aucun signe d’erreur, mais 
l’aveugle discorde s’étend sur la lérre par périodes. 

Et la pluie a des arrêts et le sol des tremblements, et la vie religieuse 
et mondaine leurs signaux cl leurs voies. 

Chaque parti sert de drapeau à l’iniquité, tout chemin a ses bandits 
qui y jettent le trouble. 

Assurément il est l’héritier de la famille de Yaqoub, la Canba soupire 
auprès de lui et il est ardemment désiré. 
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Vnv ce refuge où IViino trouve une égide protectrice et dans la puis- 
sance divine des rangées de défenseurs. 

La ferre s'était couverte d’une ombre qui en avail chassé la lumière; 
les yeux ne voyaient plus que mal et corruption. 

Mais voici que ccs contrées reçoivent de leur mailre la lumière et que 
sur elles s’étendent la bonté et la clémence divines. 

Des voix publient les louanges de Dieu, alors qu’au paravant elles se 
parlaient tout bas, par intervalles. 

Or, nul ne peut entraver ce que Dieu a décidé, e! nul n’est vaincu qui 
s’efforce vers le succès en vue de Dieu. 

Mohammed vous êtes, et vous avez revivifié la religion de Mo- 
hammed. 

I‘d si ce n'était votre voile protecteur tendu du crépuscule au malin, 
les glaives de l’iniquité couvriraient la terre de sang. 

Ayons donc confiance dans l'esquif qui navigue par la volonté de 
Dieu, il est tantôt vide, tantôt plein ; 

Mais je vous le dis, le danger est dans l’eau qui s'offre à vous, soumise 
avec une surface bleue et brillante, 

Jusqu’à l’approche de la fortune qui en vient, cl. l'ombre qui cache le 
bien attendu est un trait marquant de la fortune. 

Mlle trace des signes pour établir le droit et fait éclater les preuves de 
la faveur et de la félicité. 

Qu'il soif, béni celui qui vous « dirigé vers la clémence pour les 
hommes, il est loin de négliger leur bonheur. 

tJ'cst lui, Dieu, qui éprouve les humains par la fortune et l’infortune, 
car 1rs jours sont une suite de poisons et de mirages. 

Les hommes a Mi rés par vous, ont relevé la tête vers un Khalife 
qui, dans les chemins du bonheur, rencontre ennemis et décep- 
tions. 

Ils ont dit : II n’est pas maître de sa main, scs doigts la vident géné- 
reusement des richesses dont elle est pleine. 

Los panégyristes so sont étendus à votre sujet longuement, mais la 
prolixité ici cl l'hyperbole sont impuissantes. 

N’èles-vous pas de celle famille où les mains sont comme des nuages 
de pluie quand sévit la sécheresse? 

N’ètcs-vous pas de cette famille dont les visages sont comme des as- 
tres qui dissipent les ombres de la (erreur ? 

Pareille à un jardin quand l'hôte s’abrite sous ses ombrages et cueille 
à loisir des fruits à pleines mains. 

Votre père était héritier présomptif, même s’il avait renoncé à l'usage 
des armes, et votre aïeul a été au-dessus des rois même les plus fa- 
meux. 
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Quel est donc celui qui sc peut prévaloir d ? un aïeul ou d’un père tels 
que les vôtres, perles de noble origine bien rangées, 

Issus de la noble lignée de Yaqoub?Cc sont eux l’origine même de la 
noblesse, les autres hommes leur font cscorle. 

Ce sont des lions, des soleils, des astres éclatants; s’ils combattent ils 
observent, s’ils font la paix ils sont généreux. 

Ils veillent longuement pour atteindre à la perfection, avec amour ils 
recherchent les hauts mérites et les nobles actions. 

II dit aussi dans le même poème : 

Ils ont oublié les bienfaits de votre aïeul, ces hommes qui les portent 
enroulés autour du cou comme des colliers. 

Ils ont permis d’écarter son petit-fils de sa succession sans se douter 
des témoignages écrits qui en restaient. 

Cela, sans compter ce qu’ils demandaient à Dieu de puissance, sans 
compter les barrières quïls pensaient opposer au succès. 

Usez du pardon, comblez-les de bienfaits et foubli se fera sur le 
crime de qui vous a trahi bassement. 

Il arrive souvent que l’acier du sabre manque de pénétration, que les 
songes du peuple nesoient que mirage et le peuple a la langue sub- 
tile.’ 

Mais les hommes ne sont que criminels fds de criminels, Dieu les as- 
siste et les prenne en pilié. 

Ne mettez jamais votre espoir qu’en celui dont aucune munificence 
ne peut épuiser les trésors. 

S’il donne généreusement, nul opposant n’y peut faire lort, même 
s’il faisait appel au peuple de Tasm aux Adiles et Àmalika 1 . 

Nos armes sc son! employées et ont, grâce n vous, porté des coups à 
fennemi, enlevé les frontières des chrétiens et pénétré leur terri- 
toire. 

Crâcc à vous, elles ont facilité le retour de l’aisance et redonné la vie 
aux humains, car vous semiez la terreur comme la foudre et 
l'éclair. 

Soyez satisfait des faveurs de Dieu, prodiguez sa louange, le temps 
généreusement vous apportera scs bienfaits les plus précieux. 

Tenez parole à qui est fidèle à la sienne ; récompensez qui a parfait sa 
tâche, vous êtes généreux et d’une noble lignée. 

Des rois, ô mon maître, vous reconnaissent comme Khalife; leur cœur 
touché sc porte vers vous passionnément. 

1. Ce sont les tribus les plus anciennes de l'Arabie ou Arabes purs. 



LES MÉIUNIIMCS 


m 

Us on! a (feint l’objet de leur extrême ambition, gnîco à vous; et 
combien parmi eux ont obtenu avec aisance un objet ardemment 
désiré ? 

U n’est aucun pasteur de peuple parmi eux, redoutant les vicissitudes 
du sort, qui n’ait reçu naturellement des faveurs répétée?. 

O mon maître, protégez les miens contre le sort et eomblez-moi, car 
mes yeux sont remplis d épouvanté et mon cœur plein d'émoi; 

Ce cœur brisé, personne autre que vous, aujourd'hui ne peut le 
guérir, et ma main ne peut se lendre que vers votre Majesté. 

Pour vous je nourris une allée lion et des dispositions enracinées; 
elles s’épanouissent, comme des fruits mûrs, en témoignages écrits. 

l’ai usé ma patience dans l’a I lente d’un khalife qui me soulagera eu 
dénouant les liens qui m'étranglent. 

Vous êtes le glaive de Dieu et Dieu est un défenseur, vous êtes l’ami 
de Dieu et Dieu est dispensa leur de, biens. 

Vous êtes la protection qui défend contre la force quand un malheur 
est menaçant, contre une calamité imminente. 

De moins qu’on puisse espérer de votre part, c’est une intercession dans 
un cas où il n’y a pas de décision rapide «à prendre ni do lia le à dé- 
ployer. 

El voici que vous In demande celui qui publie avec amour voire éloge, 
qui est l’auteur d’écrits éloquents sur votre personne. 

Quand 11 les fait entendre, le public est suspendu à ses lèvres : les 
tins écoulant cl tout oreille, les autres admirant de tous leurs yeux 
ou espérant de toute leur ame. 

Puissiez-vous toujours voir vos drapeaux palpiter au vent de la vic- 
toire, tant qu’ils iront vers tels buts que l’on aborde sans trembler. 


Il ajoute: « Je reçus de lui des faveurs nombreuses et 
des marques d'honneur notoires. » II fait ici allusion au 
traitement généreux du sultan et au rescrit sur lequel il 
lui conféra honneurs et considération et dont voici la 
teneur: 

« Ceci est un noble dahir de l’émir des Musulmans un 
tel — Dieu lui accorde assistance et succès, qu’il lui as- 
sure une victoire manifeste et le seconde! — destiné au 
cheikh, le jurisconsulte, l’éminent, le plus haut, le plus 
précieux, le plus estimé, le plus grand, le plus glorieux, 
l’unique, le plus honoré, le savant le plus qualifié, le 
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maître le plus instruit, l’érudit le plus distingué, l’écrivain 
le plus utile, le plus complet, le plus méritant, le plus 
élevé en perfection, Abou A bdallah, fils du cheikh le juris- 
consulte et vizir, l’éminent, le plus haut, le plus précieux, 
le plus grand, le plus glorieux, le distingué, le plus honoré, 
le plus méritant, le plus considéré, le plus noble, le plus 
élevé en perfection et qui jouit de la miséricorde divine, 
le pieux Abou Mohammed ben El Khatib, 

« Qu’il a accueilli — Dieu l’assiste en toute bienveillance, 
le couvrant de ses faveurs, lui tenant compte des services 
de son père hautement vénéré et de ses excellentes dispo- 
sitions à servir notre noble cause. 

« 11 ordonne qu’en vertu de la protection étendue et con- 
sidérable qu’il accorde, il lui renouvelle le privilège des 
ordonnances de date antérieure qu’il détient, lui accor- 
dant mensuellement cinq cents dinars d’argent dits 
acheria comme traitement, ainsi qu’à son fils dont il a la 
garde, à prendre sur les dons de la ville de Salé — Dieu 
la préserve — et comme il est dans l’usage établi d’en 
agir avec lui 1 ; 

« Disant de lover toute interdiction d’entrée aux portes 
de cette ville en ce qui concerne les denrées qui lui sont 
destinées ou les animaux comestibles et autres ; de meme 
pour tout ce que ses serviteurs auront récolté extra muras 
et dans la banlieue, en fait de raisin, coton, lin, fruits, 
légumes et autres, attendu qu’il ne sera contraint pour 
tous ces objets à aucune sorte de taxe, d’imposition ou de 
charge. 

« Cette décision lui sera renouvelée chaque année sans 
interruption, régulièrement et avec la plus grande consi- 
dération. 

« Nous portons à la connaissance du public ce témoignage 
d’estime permanent et cette faveur parfaite se poursuivant 

1. Le terme Acheria attribue sans doute au dinar d'argent la valeur de 
dix dirhems. 



mi cours des époques ci-dessus mentionnées jusqu’à ce 
jour et ultérieurement, sans discontinuité dans le temps, 
disant que les excellentes dispositions du présent dahir 
bénéficieront à tous ses associés et serviteurs qui seront 
exempts de toutes corvées et de toutes contributions 
quelles qu elles soient. En sorte qu’il réunisse à la pro- 
tection héritée de ses ancêtres, colle qu’il a acquise de sa 
personne et de façon que se multiplient par lui les sources 
de bienfaits et de faveurs, avec la grâce de Dieu. 

« Les labours qu’il exécutera à Talmaghetseronlexonérés 
de toutes impositions, contributions ou taxes, grâce à la 
puissance et à l’aide de Dieu. 

« Quiconque prendra connaissance de ce noble dahir en 
observera et en respectera les prescriptions s’il plaît à 
Dieu. Fait le dix du mois de Rabia second 703 (G janvier 
1302). Transcrit à cette date. » 

Celte formule « transcrit à cette date » constituait à 
cette époque la signature royale et sc traçait avec une 
plume à bec large. Quelques souverains du Maghreb écri- 
vaient à côté de la signature : « 'Validé à la même date ». 

Amer ben Mohammed El-Hintati se rend auprès du sultan 
Abou Zian ben Abou Abderrahman — Dieu lui fasse misé- 
ricorde. 

Le vi/.ir Omar ben Abdallah El lahani était lié d’amitié 
avec le chef célèbre Abou Tabet Amer ben Mohammed 
El Ilintati qui commandait aux habitants de l’Atlas et de 
la province de Marrakech. Il lui avait adressé son beau- 
frère et son protecteur auprès du sultan, c’est-à-dire Mes- 
sfioud ben Abderrahman ben Massai qui se trouverait ainsi 
tout prêt à servir ses desseins en temps opportun. 

En effet, lorsque le sultan Abou Zian fut proclamé, 
Omar ben Abdallah sollicita pour son dit beau-frère la 
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charge de vizir dans les circonstances suivantes : Amer 
ben Mohammed, qui avaitdéjà décidé de venir sc présenter 
au sultan, amena avec lui Messâoud et tous deux reçurent 
du gouvernement le meilleur accueil. C’est alors que sur 
le conseil du vizir Omar ben Abdallah, le sultan Abou 
Zian appela au vizirat le dit Messâoud. Omar qui obtenait 
ainsi un surcroît de force, bavait, poussé, vers le pouvoir 
afin de se le concilier et en raison de la confiance qu’il 
mettait dans sa haute situation et son esprit de famille. 
En même temps, il conclut avec Amer ben Mohammed un 
pacte par lequel ils se proposaient le partage du Maghreb 
et pour lui complaire il confia le commandement de Mar- 
rakech à Aboul Fadhl, fils du sultan Abou Salem. Amer 
ben Mohammed leur demanda ensuite en mariage la fille 
du sultan Abou Bekr le Hafcide, veuve du sultan Abou 
Inan. Ils accueillirent celte demande et obtinrent des 
parents de celte princesse l’autorisation nécessaire. 

C’est alors que Amer ben Mohammed s’en retourna au 
siège de son autorité à Marrakech, traînant après lui tout 
un monde de richesses, de puissance et de suivants. Ceci 
se passait en Djoumada premier 7(53 (2(5 février — 27 mars 
13(52). U se trouva ainsi le maître indépendant de la région 
à l’Ouest de Marrakech, des montagnes des Maçrnouda et 
des cantons qui on dépendent et gouverna seul après avoir 
donné l’apparence du pouvoir à Aboul Fadhl, fils du sultan 
Abou Salem dont il s’intitulait le vizir. 

Sa puissance s’établit solidement et son prestige gran- 
dit au point que son autorité semblait celle d’une dynastie 
indépendante. Aussi, les Béni Merine opposés au gou- 
vernement se tournèrent-ils vers ce chef et vinrent-ils 
chercher refuge auprès de lui. Il les prit sous sa protec- 
tion contre le sultan et leur nombre s’accrut dans des pro- 
portions telles que la situation devint critique et que des 
troubles éclatèrent en Maghreb. L’émir Abdelhalim, fils 
d’Abou Ali ben Abou Saïd, faisant acte de rébellion au 



sultan A bon Zian, s'empara de Sicljilmassa et des contrées 
circonvoisines ; mais attaqué et vaincu par son frère 
Abdelmoumen ben Abou Ali, il partit pour l'Orient en 
vue d'accomplir le pèlerinage aux villes saintes. Abdel- 
mouinen s’établit à Sidjilmassa et y institua un gouverne- 
ment comme celui qu’y avait eu précédemment son père. 
Cela dura jusqu’au jour où le vizir Messâoud ben Abder- 
raliman beu Massai reprit Sidjilmassa et l’incorpora au 
royaume de Fès. 

Mais ensuite le vizir Messâoud se mit en état de révolte 
contre le sultan et proclama l’émir Abderrabman ben Abou 
Ifelloussen l>en Abou Ali qu’il porta au pouvoir, occa- 
sionnant ai nsi au gouvernement de graves préoccupations. 
Omar ben Abdallah eut à supporter de sa part de multiples 
intrigues. Cependant, n’ayant obtenu aucun succès, il prit 
la mer avec son sultan au port de Chcssassa et partit pour 
riîspagne dans le mois de Moliarrem 7(37 (18 seplembre- 
17 octobre 13(35) en vue de se consacrer à la guerre sainte. 
Le vizir Omar et son sultan, Abou Zian, soulagés par leur 
départ, purent enfin respirer. Dieu est tout puissant dans 
ce qu’il a décidé. 

Le sultan Abou Zian ben Abou Abderrabman meurt 
assassiné — Dieu lui fasse miséricorde. 

Depuis longtemps, le vizir Omar ben Abdallah gouver- 
nait indépendamment du sultan Abou Zian qu’il tenait 
en tutelle et qu’il faisait surveiller par des espions, pris 
jusque parmi les femmes de sa propre famille et le per- 
sonnel du palais. Le sultan, lassé, décida de prendre le 
vizir par surprise et fit secrètementpart de ce projet à cer- 
tains de ses familiers. 11 organisa ensuite une troupe de 
nègres attachés à sa personne pour exécuter ses projets; 
mais une femme des appartements particuliers qui le sur- 
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veillait pour le compte du vizir, avisa celui-ci de ce qui se 
préparait. Omar ben Abdallah était devenu tellement in- 
dépendant du sultan, que rien de la vie du souverain, au 
milieu meme de sa famille, ne lui était caché. Aussi le de- 
vança-t-il : pénétrant auprès du sultan qu’entouraient ses 
serviteurs, il les chassa, et, demeurant seul avec lui, 
1’étoufla en lui jetant des couvertures sur la tête. 11 le fit 
ensuite jeter dans un puits à Raoudh El Ghozlan et manda 
ses familiers à qui il déclara que le sultan étant ivre 
avait été jeté à bas par sa monture. Ceci eut lieu en Mohar- 
rem 768 (7 septembre — 6 octobre 1366), au dire d’Ibn 
Khaldoun. D’après l’ouvrage intitulé Djedouat El Iqtibas, 
il mourut le dimanche vingt-deux de Doul Ilijja 767 
(30 août 1366), Agé de vingt-huit ans, après un règne de 
quatre ans, dix mois et un jour, et fut enterré dans la 
mosquée de son palais. Mais Dieu est le mieux instruit de 
toutes ces choses. 


Règne du sultan Abou Farès Abdelaziz ben Aboul Hassan 
(Dieu lui fasse miséricorde). 

Ce sultan releva la dynastie mérinidede son anéantisse- 
ment; il lui rendit la vigueur de la jeunesse après qu’elle 
eut connu la décrépitude et la ruine, la lava de l’opprobre 
où l’avait jetée l’oppression et l’arbitraire, et lui rendit son 
habituel éclat. Ibn Khaldoun le cite en tête de son grand 
ouvrage historique, dont la préface s’orne du nom de ce 
prince. Il était (ils d’une affranchie nommée Méricm, avait 
le teint très brun, la taille au-dessus de la moyenne, au 
point qu’il dominait son entourage, était grêle de formes, 
avait les yeux larges et noirs, le nez camard et le visage 
marqué de petite vérole. Très attaché aux préceptes de la 
loi religieuse, il menait une vie édifiante, aimant le bien 
et ceux qui le pratiquent, ne but jamais d’alcool et 
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jamais ne s'abaissa à une action immorale. En résumé, 
c’était un saint parmi les souverains ; Dieu lui fasse mi- 
séricorde. 

Après que le vizir Omar bon Abdallah El labani eut 
étouffé le sultan Aboul Zian — Dieu lui fasse miséri- 
corde — et précipité son corps dans un puils, il manda 
Abdelaziz ben Aboul Hassan qui habitait l’une des mai- 
sons de la casba de Fès, où le vizir le tenait étroitement 
surveillé, l’introduisit au palais royal, le fit asseoir sur le 
trône et le proclama. Les portes furent ensuite ouvertes 
aux Béni Merine ainsi qu’aux familiers et aux gens du 
peuple qui se précipitèrent pour lui baiser la main et lui 
faire unanimement hommage de fidélité. Il fut ainsi élu 
et intronisé le dimanche vingt-deux de Doul Ilijja 767 
(30 août 1360). 

Le vizir Omar revint avec le nouveau sultan à ses ha- 
bitudes d’indépendance, ne lui laissant aucune part dans 
l’administration des affaires de l’Etat. Après l’avoir sup- 
porté, le sultan Abdelaziz le prit en aversion et des diffi- 
cultés s’élevèrent entre eux, lorsque enfin lesultan décida 
de s’emparer de lui par surprise. Ayant réuni un groupe 
d’ennuques placés dans les coins de sa maison, il manda 
le vizir et tandis qu’il l’accablait de reproches, les eu- 
nuques fondirent sur lui et le déchirèrent à coups d’épée. 
Le vizir poussa un cri qui fut entendu de ses serviteurs 
restés hors de la maison ; ils se jetèrent sur les portes 
qu’ilsbrisèrenlet envahirent les appartements, mais, ayant 
trouvé le cadavre de leur maître baignant dans son sang, 
ils prirent la fuite. Le sultan Abdelaziz fit arrêter et mettre 
à mort les serviteurs du vizir jusqu’au dernier, dans des 
circonstances qui seraient longues à rapporter. Devenu 
maître indépendant du royaume il prit la charge des af- 
faires et les dirigea dans les meilleures conditions pos- 
sible. Dieu est le mieux informéde toutes choses. 
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Le prince Aboul Fadhl ben Abou Salem se met en état 
de révolte; il est ensuite mis à mort. 

Nous avons rapporté plus haut que le vizir Omar ben 
Abdallah avait donné le gouvernement de Marrakech à 
Aboul Fadhl ben Abou Salem, à la demande de son pro- 
tecteur Amer ben Mohammed El Ilinlati. Mais, quand le 
sultan Abdelaziz eut fait disparaître ce même vizir, Aboul 
Fadhl conçut le projet d’agir de meme avec Amer ben 
Mohammed qui accaparait le pouvoir a son détriment et 
il y était poussé par son entourage. Amer se doutant de ce 
qui se tramait contre lui, se donna comme étant malade 
dans sa maison de Marrakech et demanda au sultan 
l’autorisation de se transporter à sa forteresse dans 
la montagne pour s’y faire soigner par sa famille. 
Il partit avec les personnes de son entourage et se 
retrancha dans sa citadelle qui était plus solide qu’El 
Ablaq El Fard h Aboul Fadhl perdit tout espoir do s’em- 
parer de sa personne et prêta l’oreille à scs familiers qui, 
voyant s’échapper Amer, lui conseillaient d’attaquer Abdel- 
m o uin en ben Abou Ali qui s’était réfugié auprès de lui 
après sa fuite de Sidjilmassa. Au cours d’une soirée où 
Aboul Fadhl s’était enivré, il manda le commandant de 
la milice chrétienne et lui ordonna d’aller mettre à mort 
Abdelmoumen dans la Casba de Marrakech où il était pri- 
sonnier. Il lui apporta sa tête et la nouvelle en parvint à 
Amer qui en fut effrayé et remercia Dieu d’avoir échappé 
a la trahison qui le menaçait. Il envoya aussitôt sa soumis- 
sion au sultan Abdelaziz, l’engageant à attaquer Aboul 
Fadhl et à s’emparer de la souveraineté à Marrakech, lui 
promettant son concours. 

Le sultan décida d’entrer en campagne et de marcher 

1. Nom de la forteressedu Juif Samuel ben Adia. 
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conlrc Marrakech. Il annonça publiquement des largesses, 
|>uis ayant, organisé tous les détails de l’expédition, il 
quitta Fès en 7G9 (28 août 1307 — 15 août 1308). Entre 
temps, Aboul Fadhl, qui gouvernait en toute indépendance 
Marrakech et scs dépendances, avait inauguré l’appareil 
royal, nommé un vizir et s’était entouré de personnages, 
prenant comme conseiller Mobarck ben Ibrahim ben Atia 
El Kholli. 

Dès que le sultan Abdelaziz eut quitté Fès, Aboul Fadhl, 
qui était en lutte avec Amer ben Mohammed, leva son 
camp et se porta dans le Tadla pour s’y retrancher sur la 
montagne des Béni Djaber. Le sultan Abdelaziz le pour- 
suivit jusqu’en ce point, l’attaqua avec vigueur et téna- 
cité et mit ses troupes en fuite. Puis il proposa à certains 
Béni Djaber de poursuivre sa défaite, contre des sommes 
qu’il leur offrit. Ils acceptèrent, mirent les troupes du 
rebelle en pleine déroute et s’emparèrent de ses partisans 
parmi lesquels Mobarck ben Ibrahim. Amené au sultan 
Abdelaziz, ce personnage fut emprisonné et mis à mort par 
la suite avec Amer ben Mohammed, comme nous le rap- 
porterons. 

Aboul Fadhl alla so réfugier auprès de tribus Gcnaga 
établies au delà des Béni Djaber. Mais ceux-ci offrirent 
aux Gcnaga de fortes sommes au nom du sultan s’ils vou- 
laient le lui livrer. Ils acceptèrent et le sultan leur envoya 
son vizir Valiya ben Mimoun qui le lui amena en qualité 
de prisonnier. Abdelaziz lui adressa des reproches, puis 
l’emprisonna dans une tente voisine de la sienne et la 
nuit même le fit noyer. Sa mort eut lieu en Bamadan de 
l’année 709 (20 avril — 19 mai 1308), alors qu’il exerçait le 
commandement à Marrakech depuis huit ans révolus. 

Le sultan invita ensuite à la soumission Amer ben 
Mohammed qui s’y refusa et annonça publiquement son 
abstention; nous ferons connaître ce qu’il en résulta pour 
lui. 
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Amer ben Mohammed se met en état de rébellion contre le 
sultan Abdelaziz qui l’assiège et le fait prisonnier. 

Amer ben Mohammed El Ilinlati avait pris le sultan 
Aboul Hassan sous sa protection contre les entreprises de 
son fils Abou Inan ; et nous avons exposé à quel point il 
avait porté sa puissance, avait occasionné de difficultés au 
gouvernement et avait commandé en maître Marrakech et 
ses dépendances. Pendant le temps qu’il exerçait ce com- 
mandement, il avait amassé une fortune considérable et 
acquis un très grand prestige. Il possédait dans le Djebel 
Deren une forteresse moins accessible que l’œuf de l’oi- 
seau Anouq, où il avait déposé ses richesses, ses armes et 
ses approvisionnements. En temps de troubles, il s’y trans- 
portait et se trouvait en sécurité. 

Quand le sultan Abdelaziz eut une situation bien assise, 
il considéra le cas d’Amer comme le plus important à en- 
visager et décida de lui faire la guerre. Il prit ses mesures 
en conséquence, appela à la charge du vizirat Abou Hekr 
ben Ghazi ben Yaliya ben El Kas et partit en campagne, 
de Fès, en 770 (IG août 13G8 — 4 août 1369). Il l’assiégea 
dans sa montagne durant une année entière; la longueur 
de ce siège amena la discorde parmi les partisans d’Amer 
et les relations entre lui et le fils de son frère Farès ben 
Abdelaziz ben Mohammed s’altérèrent au point que celui- 
ci fit des avances au sultan et lui facilita les moyens de 
s’emparer de la montagne. Les troupes se précipitèrent à 
l’assaut et arrivèrent à dominer le refuge des assiégés. 
Amer se rendant compte qu’il était entouré de toutes 
parts, prescrivit à son fils Abou Bekr de se rendre au sul- 
tan, choisissant pour lui ce parti comme le meilleur et le 
plus propre à assurer son salut 1 . Le jeune homme alla 

1. Expression tirée du Coran cl devenue courante au Maroc pour dire 
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sc jelcr aux pieds du sultan qui lui fit un bon accueil, lui 
accorda la paix et le renvoya auprès de ses contrilmles. 
Amer se retrancha du monde et partit à l’aventure dans 
1 espoir de trouver un refuge dans le Sous. Mais la 
neige qui tombait depuis plusieurs jours dans les mon- 
tagnes avait en s’amoncelant obstrué les passages ; Amer 
tenta malgré cela de passer, il vit périr une femme de sa 
famille, sa propre monture fut tuée et il vit la mort de 
près, si bien qu’il revint sur ses pas en sc dissimulant et 
put se réfugier dans une caverne que lui révélèrent des 
guides largement payés pour l’aider à traverser les mon- 
tagnes et à atteindre la région saharienne du Sous. Ces 
guides attendaient la fin des chutes de neige, mais le sul- 
tan Abdelaziz avait donné des ordres pour que le fugitif 
fut recherché et un certain Rerbère le découvrit dans la 
dite caverne d’où il fut amené au sultan. Ce prince l’ac- 
cabla de reproches auxquels il répondit par des excuses 
et des aveux de sa faute, invoquant tous moyens de se 
racheter. II fut transféré en un lieu proche de la tente du 
sultan où une construction avait été élevée à son intention. 
Pendant qu’il était ainsi retenu en prison, les réduits 
d’Ainer et ses maisons furent pillés et vidés de ce qui s’y 
trouvait amoncelé dans des proportions inusitées, en fait 
de richesses, d’armes, de munitions, de grains cl de 
vivres. Le sultan s’empara de la montagne et de ses forte- 
resses en Ramadan 771 (29 mars — 27 avril 1370), soit une 
année après en avoir entrepris l’investissement. 11 donna 
le commandement des Ilintala au neveu de Ainer, c’est-à- 
dire à Farès ben Abdelaziz ben Mohammed ben Ali El 
ïlintali, et regagna ensuite Fès, où il fit, à la fin du dit 
mois de Ramadan, une entrée triomphale, au milieu d’un 
grand concours de peuple. Quant à Amer et son sultan 
Tachefin des Béni Abdelhaq qu’il avait sciemment bercés 


« doucement », sous la forme abrégée « licllati ». V. Irnd. Kasimirski, 
chnp. vi, 153; chop. xvi, 120 ; chnp. xvu, 85 ; chap. xlî, 34. 
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d’illusions, scion son habitude, ilsfurentpromencs chacun 
sur unchnmeau, revêtus de haillons et accablés parles mo- 
queries cl le mépris public. Ce fut un enseignement pour 
ceux qui assistèrent à ce spectacle. 

Quand le sultan Abdelaziz eut accompli les dévotions 
qui accompagnent la fin du jeûne, il convoqua Amer, lui 
reprocha ses manquements et fit lire une lettre de sa 
main adressée à Abou Hammou ben Youssef, le Zianite, 
dans laquelle il lui offrait son concours contre le sultan. 
Il fut mis à la torture et fouetté jusqu’au moment où ses 
chairs exhalèrent une mauvaise odeur; sous le bâton, ses 
membres se tuméfièrent et il mourut au milieu de ses 
bourreaux. Son sultan Tachefin fut transporté au lieu des 
exécutions et fut tué sur l’heure à coups de lance. Moba- 
rek ben Ibrahim El-Kliolti, après avoir été détenu, fut 
extrait de sa prison et exécuté à son tour; le terme de 
chacun est écrit au livre du destin. La situation s’étant 
éclaircie pour le sultan Abdelaziz par la disparition des 
personnages qui lui faisaient de l’opposition, il s’occupa 
exclusivement d’organiser une expédition contre Tlemcen, 
ainsi que nous le rapporterons, s’il plaît à Dieu. 


La place d’Algésiras est reprise aux Espagnols. 

Nous avons rapporté ci-devant les circonstances dans 
lesquelles le roi chrétien avait enlevé Algésiras sous le 
règne du sultan Aboul Hassan — Dieu lui fasse miséri- 
corde. Celte place était restée depuis lors en la posses- 
sion des Chrétiens lorsque la guerre civile pour la conquête 
du pouvoir éclata entre eux et les amena à dégarnir de 
leurs troupes et de leurs défenseurs les forteresses avoi- 
sinant le territoire des Musulmans. Ceux-ci résolurent de 
reprendre Algésiras avec d’autant plus d’ardeur que peu 
de temps auparavant elle avait été annexée à leur terri- 



LES MER IN IDES 


413 


loirc. Or, le sultan Abdelaziz était alors détourné de ces 
événements par ses démêlés avec A hou Eadhl ben Abou 
«Salem et Amer ben Mohammed en révolte contre lui. 11 
invita Ibn El Ahmer, seigneur de l’Andalousie, à se por- 
ter sur Algésiras avec ses troupes, déclarant qu'elles 
seraient payées et approvisionnées par lui-même et qu'il 
fournirait les vaisseaux nécessaires, mettant comme con- 
dition qu’en retour de sa collaboration, les succès de la 
guerre sainte lui seraient entièrement acquis. 

11m El Ahmer accepta ces offres et le sultan Abdelaziz 
lui envoya des richesses par charges, donna des ordres à 
sa flotte de Ceuta qui appareilla, leva l’ancre et alla entre- 
prendre l’investissement d'Algésiras. l’eu après, Ibn El 
Ahmer arrivait avec les troupes musulmanes a qui il avait 
distribué des fonds, après les avoir bien organisées et les 
avoir munies du matériel de siège. Il pressait la place 
depuis quelques jours seulement et déjà les Chrétiens 
s’attendaient à leur perte à cause de leur éloignement de 
tout secours et du peu d’espoir qu’ils avaient d’être sou- 
tenus par leurs rois. Ils renoncèrent à poursuivre la 
résistance et firent des offres de paix à Ibn El Alnner qui 
les accepta. Ils quittèrent la place et les insignes de 
l’Islam y furent rétablis tandis que ceux de l’infidélité en 
étaient effacés. Dieu inscrive la récompense au nom de 
celui qui s’est comporté loyalement. Ceci se passait en 770 
(10 août ld68 — 4 août 1309). Le sultan en donna le gou- 
vernement à Ibn El Ahmer et celte place resta confiée a 
sa vigilance, jusqu’au jour où, à l’unanimité, il fut décidé 
de la démolir par crainte de la voir retomber aux mains 
des Chrétiens. Elle fut détruite vers l’an 780 et demeura 
déserte comme si elle n’avait jamais été habitée. 
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Le sultan Abdelaziz marche à l’attaque de Tlemcen,* il s’en 
empare et elle est abandonnée par le sultan qui y règne, 
Abou Hammou ben Youssef. 

Les relations qu’entretenait Abou Hammou ben Youssef, 
le Zianite, avec les Arabes Soue'id avaient été troublées 
par la discorde et il avait fait arrêter l’un de leurs chefs, 
Mohammed ben Arif. Ils en appelèrent contre lui au sultan 
Abdelaziz et s’employèrent activement à l’exciter contre 
Abou Hammou. Ils parvinrent à le convaincre et à obtenir 
ce qu’ils attendaient de lui. Il décida une expédition sur 
Tlemcen, envoya des recruteurs dans la région de Marra- 
kech et vit arriver autour de lui un grand nombre de 
gens de toutes classes qui se trouvèrent groupés à l’époque 
de la cérémonie de Mina 1 de l’année 771 (3 juillet 1370). 
Il leur fit des largesses, acheva l’organisation de l’armée, 
puis, ayant accompli les rites de la fête des sacrifices, 
passa l’armée en revue et partit pour Tlemcen. Quand il 
eut installé son camp, ix Taza, Abou Hammou avisé de son 
arrivée se prépara à la rencontre et réunit ses troupes ; 
mais la discorde s’étant élevée entre ses partisans, il fut 
abandonné des Arabes Béni Maqil et partit de sa personne 
avec ceux qui lui restaient fidèles, les Béni Amer ben 
Zoghba, pour les régions désertes. Le sultan Abdelaziz 
s’avança alors et occupa Tlemcen le jour de la fête de 
Achoura de l’année 772 (4 août 1370). Il y fit une entrée 
solennelle, en prit possession et donna à son vizir, Abou 
Bekr ben Ghazi ben El Kas, le commandement des sol- 
dats mérinides et des Arabes avec lesquels il le lança à la 
poursuite d’Abou Hammou. Les fugitifs furent rejoints 
dans une certaine région des Zenata de l’Est ; les pour- 

1. Cérémonie du pèlerinage à La Mecque qui a lieu le huit de Doul 

Hijja 



suivants purent éloigner Abou Main mou de son camp et 
de ses richesses qui furent entièrement pillés. De même, 
les biens des Arabes qui le suivaient furent enlevés ; 
quant à lui, il se porta en toute bâte avec quelques-uns de 
scs clients vers Mçab 1 , puis fut rejoint par son fils et les 
gens de sa nation qui s étaient disséminés pour se mettre 
à l'abri; ils s’enfoncèrent alors dans le désert. 

Quant au vizir, il subjugua le Maghreb central, mit en 
fuite tous les rebelles qui s'y trouvaient et les poursuivit 
activement au cours do longues péripéties. 

Le sultan Abdelaziz soumit les places et les cantons du 
pays, y nomma des chefs et des gouverneurs en sorte 
qu’il réunit en ses mains le royaume du Maghreb moyen 
tel qu’il appartenait à ses ancêtres. Il demeura à Tlemccn 
jusqu’aux événements que nous rapporterons. 

Le vizir Ibn El Khatib quitte son maître le sultan El Ghani 
Billah et se transporte auprès du sultan Abdelaziz, à 
Tlemcen. 

Nous avons rapporté les circonstances dans lesquelles 
El Ghani Billah Ibn El Alimer recouvra son royaume en 
Andalousie dans le courant de l’année 763 (31 octobre 
1361 — 20 octobre 1362). Dès qu’il eut occupé solidement 
Grenade, il manda les personnes femmes et enfants qu’il 
avait laissées à Fès. C'était alors Omar beu Abdallah qui 
avait en mains les rênes du gouvernement ; il envoya les 
membres de la famille royale à Omar Ibn El Khatib de 
Salé à qui il les confiait. Le sultan Ibn El Alimer apprit 
son arrivée avec joie ; il lui rendit la charge qu’il avait 
exercée auparavant et lui donna la conduite des affaires 
de l’État; il admettait ses enfants au milieu de ses fami- 
liers et dans ses appartements privés. 

1. Ce nom transcrit Mçab est pour Mza!> (Algérie}. 
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Ibn El Khatib devint l’unique détenteur de l’autorité ; 
tous les regards étaient tournés vers lui, ainsi que toutes 
les ambitions ; sa porte était assiégée par les grands per- 
sonnages et les gens du peuple. Les familiers du sultan 
et ses serviteurs en furent irrités et décidèrent de le des- 
servir auprès du sultan, mais ce prince resta sourd à leurs 
propos. Or, Ibn El Khatib à qui ces faits furent rapportés 
se prépara activement à quitter l’Andalousie et à gagner 
le Maghreb. Il aimait ce pays d’ailleurs et déjà auparavant 
il avait de rinclinalion pour le système de gouvernement 
desMéi'iuides. Il se concilia tout d’abord les bonnes grâces 
du sultan Abdelaziz et lui confia son projet de venir se 
réfugier auprès de lui. Le sultan lui répondit favorable- 
ment et lui promit un traitement gracieux. Il demanda en- 
suite au sultan El Ghani Billab l'autorisation d’aller ins- 
pecter les places fortes des frontières occidentales de 
l’Andalousie. Ayant obtenu cette autorisation, il partit 
avec un groupe de ses propres cavaliers, accompagné de 
son fils Ali. Quand il approcha de Gibraltar, il se dirigea 
sur celte place dont le commandant vint à sa rencontre, 
en exécution des ordres qu’il avait reçus du sultan Abdcl- 
aziz. Une flotte fut aussitôt mise à sa disposition qui le 
débarqua a Geuta, d’où il so rendit auprès du sultan Abdel- 
aziz à Tlemcen en 773 (15 juillet 1371 — 2 juillet 1372). Il 
reçut du gouvernement un accueil chaleureux, le sultan 
envoya ses familiers à cheval à sa rencontre et le reçut 
dans la salle de son conseil avec des témoignages de con- 
fiance et de joie, tandis que les membres du gouverne- 
ment lui donnaient des marques de considération et 
d’honneur. Le sultan fit partir aussitôt son secrétaire 
Abou Yahia ben Abou Medien comme ambassadeur en 
Espagne «à l’effet de ramener la famille et les enfants 
d’Ibn El Khatib. Il les ramena dans des conditions par- 
faites de sécurité et d’honneurs. Il s’installa à Fès l’an- 
cienne où il acheta de nombreuses propriétés agricoles 
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et s’adonna «avec un goût très vif à l’édification de mai- 
sons d'habitation et à la plantation de jardins. II conserva 
le bénéfice de la protection royale et des marques de 
considération qu’il en recevait et vécut prospère dans 
une résidence heureuse au voisinage d’un puissant pro- 
tecteur. 


La mort du sultan Abdelaziz ben Aboul Hassan 
(Dieu lui fasse miséricorde). 


Dans son jeune âge, le sultan Abdelaziz avait été atteint 
d’une maladie qui occasionna un amaigrissement excessif 
des chairs et c’est pourquoi le sultan A bon Salem n avait 
pu sc résoudre à l’envoyer avec les autres princes en Es- 
pagne. Il était donc resté en Maghreb et, quand il attei- 
gnit l’âge de l’adolescence, son mal disparut et son corps 
reprit des proportions normales. Mais les memes douleurs 
revinrent l’assaillir dans sa résidence de Tlcmcen et la 
chair de son corps se prit à di juin uer de nouveau ; quand 
il eut achevé la conquête et assis solidement son autorité, 
ses souffrances devinrent plus vives. Il les supporta avec 
courage et les laissa ignorer à tous, pour éviter que des 
bruits alarmants lie fussent répandus dans le public. Il 
alla ensuite installer son camp de Tlemcen dans l’inten- 
tion de regagner le Maghreb. Mais dans la soirée du jeudi 
vingt-deux de Rebia second 774 (2:1 octobre 1372), il ren- 
dit l’âme — Dieu lui fasse miséricorde — sous les murs 
de Tlemcen, au milieu de sa famille et do ses enfants. 
Il fut transporté à Fès et enterré dans la mosquée de 
son palais. Il était alors âgé de vingt-quatre ans et son 
règne avait duré six ans et quatre mois. Parmi les poé- 
sies qu’on lui attribue, Ibn El Aluner dans son ouvrage 
intitulé Natir El Jonvnan cite deux vers qu’il fait suivre 
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do deux autres vers qui sont de son père le sultan Aboul 
Hassan : 

Je m’efforce de plaire à Dieu en secret et en public et je protège 
mon honneur de la souillure du doute ; 

Je donne largement de mes biens la meilleure partie et je frappe de 
l’épèe à la base du cou. 

(1 dit lu i-môme excellemment : 

Je supplie mon créateur de me pardonner et j’ambitionne sa clé- 
mence au jour du jugement dernier ; 

J’espère en son assistance pour obtenir une aide puissante qui me 
protège des ennemis et inc couvre avec mon entourage. 

Voire servi leur est debout à votre porte ; ayez pitié d'un humble 
pécheur qui redoute les douleurs du châtiment. 


Le règne du sultan Essaïd Billah Abou Zian Mohammed 
ben Abdelaziz ben Aboul Hassan. 

Ce sultan est un de ceux qui furent portés au pouvoir 
souverain étant encore enfant et c’est à son sujet qu’Ihn 
El Ivhatib a écrit son ouvrage intitulé Vlàm cl alâm bimen 
bouyia minmolouhcl islam qabl el ilitilâm . 11 avait pour 
surnom Abou Zian, sa mère était Aicha, la fille du caïd 
Pareil el Euldj, et il avait le [teint très brun. 

Quand le sultan Abdelaziz mourut sous les murs de 
Tlemcen — Dieu lui fasse miséricorde — le vizir Abou 
Hekr ben Ghazi ben El Kas apparut en public avec Abou 
Zian, fils du sultan Abdelaziz, et après avoir exprimé ses 
condoléances au peuple il lui présenta son fils. Tous se 
précipitèrent vers lui pleins de douleur, le proclamant 
d’une seule voix et lui baisant les mains en signe d’hom- 
mage. Ils le firent sortir ensuite pour l’amener au camp 
où il fut reçu dans les tentes de son père. Son élection 
fut parfaite et il fut confié aux soins du dit vizir ; c’esl-à- 
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dire (|u’cu réalilé il gouvernait lui-même, l'enfant étant 
dans rim[)ossibilité, vu son Age, de s'occuper des affaires 
de l’État. 

Le vizir fit ensuite lever le camp et liAta la marche vers 
Fès, la capitale, où il porta le jeune prince sur le t rône pour 
le faire élire par le peuple qui le proclama. Puis ce furent 
les députations des différentes villes et cantons qui défi- 
lèrent devant lui selon la coutume. 

Le vizir Abou Bêler resta le maître indépendant du pou- 
voir; il nomma des gouverneurs dans chaque région, dé- 
cida de toutes choses et s’occupa à sa guise du règlement 
des affaires du Maghreb. 

Dès que les Béni Merine eurent quitté Tlemecn, le 
sultan Abou flammou ben Yousscf le Zianitc y revint, 
attirant à lui les Béni Abdclouad de toutes parts et faisant 
disparaître l’autorité mérinide de toutes les villes et pro- 
vinces du Maghreb central. 

Le vizir Abou Bekr ben Ghazi, quand il en eut connais- 
sance, décida aussitôt de se mettre en campagne, mais il 
en fut détourné par l’apparition dans le pays des Botouya 
de l’émir Abderrahman ben Abou lfellousscn ben Abou 
Ali ben Abou Saul. Le sultan lbn El Ahmer, en effet, avait 
autorisé ce prince à quitter l’Andalousie en compagnie de 
son vizir Messâoud ben Abderrahman ben Massai pour 
s’emparer de la royauté du Maghreb et faire échec au vizir 
Abou Bekr ben Ghazi. 11 suscita un second prétendant au 
pouvoir, l’émir Aboul Abbas Ahmed, fils du sultan Abou 
Salem qu’il avait fait interner à Tanger. Cet émir Aboul 
Abbas partit pour Fès et reçut l’assistance de son cousin 
paternel l’émir Abderrahman ben Abou Ifelloussen. Ils 
assiégèrent le vizir Abou Bekr bcnG linzi et son sultan Abou 
Zian ben Abdclaziz dans Fès la Neuve qu’ils entourèrent 
d’un mur continu et contre laquelle ils dirigèrent des 
attaques variées. Ces mesures étaient la suite des ins- 
tructions d’Ibn El Ahmer apportées par un envoyé spécial 
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à l’émir Àbdcrralunan, lui prescrivant de donner son con- 
cours à son cousin paternel Aboul Abbas pour l’aider à 
conquérir le royaume de son aïeul à Fès en associant leurs 
efforts. U les avait ainsi engagés dans un accord mutuel 
spécifiant qu’Abderralimau recevrait pour son compte le 
royaume de son aïeul comprenant Sidjilmassa et les can- 
tons qui en dépendent. Ils avaient accepté l’un et l’autre 
ces conditions et c’est ainsi qu’ils avaient attaqué Fès 
connue nous l’avons exposé. Ibn El Ahmer leur prêta son 
concours en leur envoyant un groupe de soldats pris dans 
son armée. Le siège se poursuivit jusqu’au jour ou le 
vizir Abou IJekr se résolut a déposer son sultan Abou 
Zian et à proclamer l’émir Aboul Abbas. Il le déposa le 
dimanche six Moharvem 776 (17 juin 1374), et l’expédia 
dans l’Ouest de l’Espagne. II avait régné un an, huit mois 
et quatorze jours. Dieu triomphe dans tout ce qu’il a 
décidé. 


Le premier règne du sultan El Mostancer Billah Aboul Abbas 
Ahmed ben Abou Salem ben Aboul Hassan. 


Ce sultan est appelé le souverain aux doux règnes parce 
qu/il fut porté deux fois au pouvoir, comme nous le rap- 
porterons. Sa mère était une femme libre, fille d’Abou Mo- 
hammed Sabaï ; il avait pour surnoms Aboul Abbas et 
El Mostancer üillali, était de teint clair légèrement pâle 
et de taille moyenne, avait les yeux noirs et largement 
fendus, les cheveux d’un noir foncé et les sourcils de même 
teinte et légèrement séparés. Il avait le visage ovale et 
les dents éclatantes, était beau de visage et d’extérieur 
avantageux, de caractère pondéré et bon et avait une belle 
prestance à cheval. 

Il fut proclamé en premier lieu à Tanger en Rebia 
second 775 (20 septembre — 18 octobre 1373) et son olec- 
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lion générale nul lieu à El Médina Kl lîcïdha après qu'il 
s’en fui emparé, le dimanehe six Aloharrom 770 (17 juin 
137'i). Au moment où ils élaient sur le point d'enlever 
Eès, l’émir Abdcrrahman ben Abou Ifelloussen avait posé 
comme condition qu’il recevrait au lieu du gouvernement 
do Sid jilmassa, celui <le Marrakech, et sur sou insistance 
il obtint satisfaction ; car on craignait qu’un désaccord 
avec lui n’ontrainat la ruine de leurs projets. On lui donna 
toutes les assurances désirables et il partit pour Marrakech 
dont il prit le gouvernement. Par la suite, son vizir Mes- 
sàoud ben Abdcrrahman se sépara de lui et su ta tira en 
Espagne où il s’établit dans le royaume d’ibn El Almier ; 
quant au sultan A boni Abhas ben Abou Salem, il s’établit 
dans le royaume comprenant Eès et ses provinces et prit 
comme vizir Mohammed bon Olhnian bon El (vas à (pii il 
abandonna le traitement des Hilaires, mais il mit un frein 
à ses appétits en confiant à Soleïman ben Daoud la direc- 
tion du conseil qu'il exerça seul tout en ayant reçu la 
direction des cheikhs. 

Les relations amicales avec Ibn El Alimer se poursui- 
virent; c’est à lui qu'on avait recours comme arbitre en 
cas d’accords à conclure ou de désaccords à régler, ce qui 
l'amena à décider dans les affaires du gouvernement mé- 
rinide et fit dit Maghreb une province du royaume de 
l’Andalousie. Ceci résultait de l’assistance fournie par 
Ibn El Aluner au sultan Aboul Abbas pour conquérir le 
royaume du Maghreb et le succès qu’il avait obtenu grAce 
à cotte assistance; cela tenait aussi à ce qu’lbn El Ahmor 
avait sous la main un certain nombre de jeunes fils de 
rois aptes à exercer le pouvoir. Pour toutes ces raisons, 
Aboul Abbas et les membres de sa Cour composaient 
avec Ibn El Aluner; mais Dieu est le mieux informé de 
toutes choses. 
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Le supplice du vizir Ibn El Khatib et sa mise à mort. 

Quand Ibn El Khalib, réfugié auprès des Béni Merine, 
avait trouvé à s’installer età vivre chez eux, Ibn El Ahiner 
en avait éprouvé un vif mécontentement et ses courtisans 
ne cessaient de desservir auprès de lui ce vizir qu'ils 
haïssaient. Sur ces entrefaites, il apprit qu’Ibn El Khalib 
poussait le sultan Abdelaziz à s’emparer de l’Andalousie 
et à en faire disparaître la puissance des Béni El Alimer. 
Il en conçut un violent ressentiment et s’ingénia à trou» 
ver les moyens de faire mourir Ibn El Khalib. Ses enne- 
mis, d’autre pari, s'appuyaient sur des propos relevés 
dans certains de ses ouvrages qu’ils recherchèrent, réu- 
nirent et remirent au cadi de Grenade Aboul Hassan 
Nehnlii Ce cadi retint les dits propos et décréta Ibn El 
Khatib d’athéisme. 

Ibn El Alimer envoya au sultan Abdelaziz l’acte rela- 
tant le témoignage du cadi avec un présent d’une somp- 
tuosité inconnue jusqu’alors, lui demandant de sévir 
contre Ibn El Khalib ou de le lui abandonner. Le sultan 
Abdelaziz resta sourd à cet appel, et, répugnant à violer la 
protection qu’il avait accordée à cet homme réfugié au- 
près de lui, il dit aux ambassadeurs : « Que ne lui avez- 
vous infligé un châtiment quand il était encore parmi 
vous et que vous aviez connaissance des faits qu’on lui 
reproche ; tandis que depuis qu’il vit auprès de moi il 
n’est personne qui lui ait imputé pareil crime? » Le sultan 
fit ensuite des largesses en argent et en fiefs qui allèrent 
au vizir et à ses fils, ainsi qu’aux cavaliers venus d’Anda- 
lousie avec lui. 

Quand le sultan Abdelaziz étant mort — Dieu lui fasse 
miséricorde — son fils Abou Zian lui succéda sur le trône 
et eut Abou Bckr ben Ghazi pour vizir, Ibn El Ahmer 
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renouvela ses démarches auprès de ce vizir, à qui il en- 
voyait un autre présent avec la demande de lui livrer Ibn 
El Khatih. Le vizir s y refusa et fil une réponse sans mé- 
nagements. D’autres ambassadeurs d’Ilm Kl Abmer lui 
furent envoyés qui tremblaient de crainte en l’abordant, 
tant ils redoutaient sa colère. 

C'est alors qu’lbn El Abmer eut recours à l’émir Ab- 
derralunan ben Abou [felloussen qui était auprès do lui 
en Espagne. Il éveilla en lui l’ambition de conquérir le 
royaume du Maglireb et rembarqua à destination de la 
côte des Botouja dans la région du Itif, pour faire pièce 
au vizir Abou Dekr ben Gliazi, comme nous l’avons déjà 
dit. Mais il avait conçu un autre projet : il entreprit Mo- 
hammed ben Ütbman ben 101 Kas, le propre cousin du dit 
Abou Bekr ben El Gliazi, alors chargé d administrer la 
place de Coula, et en fit un partisan du prétendant Aboul 
Abbas l)en Abou Salem, à cetle époque interné à Ceuta 
avec un certain nombre de proches parents. Il s’engageait 
à l'assister jusqu’au succès, en lui fournissant des sub- 
sides et des soldats, et y mettait comme conditions qu’il 
lui abandonnerait la place de Gibraltar, lui enverrait les 
princes de la famille alors à ranger, afin de les avoir sous 
la main, et lui livrerait Ibn El Khalib dès qu’il en aurait la 
possibilité. 

Les événements favorisèrent ces projels : dès que le 
sultan Aboul Abbas fut maître du pouvoir, il abandonna 
la place de Gibraltar à Ibn El Abmer, ce qui mil fin à l’au- 
torité mérinide au delà du détroit. S’étant ensuite emparé 
de Ceuta, il lui envoya les princes de la famille dont il a 
été question et qu’lbn El Abmer installa richement à Gre- 
nade. Par la suite, le sultan Aboul Abbas et son vizir 
Mohammed ben Othmnn arrêtèrent Ibn El Khalib et en 
avisèrent sans retard Ibn El Abmer. Ce prince dépêcha 
aussitôt, auprès d’Aboul Abbas, son vizir Abou Abdallah 
ben Zemreg, qui avait été un des disciples d’ibn El Khatih 
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dans la casba de Marrakech pendant neuf mois. Le sultan 
était sur le point d’enlever la casba, lorsque les soldats 
de l’émir Àbdcrrahman La ban donnèrent et passèrent les 
murs pour se réfugier auprès du sultan. L’émir demeuré 
seul dans la casba passa la nuit à exhorter ses deux fils, 
Salim et Abou Amer, à se donner la mort. Le lendemain 
matin, le sultan Aboul Abbas partit en bon ordre contre 
la casba dont il s’empara avec son avant-garde. Il vit ar- 
river vers lui l’émir Abdcrrahman et ses deux fils se lan- 
çant à l’attaque et luttant aux portes mômes de leurs mai- 
sons. Il y eut entre eux un combat au cours duquel les 
deux fils furent tués par Ali ben Idris et Zian ben Omar 
El Ouattassi. 

D’après Ibn Khaldoun, longtemps Zian avait joui de 
l’abondance de leurs bienfaits, vivant fier et superbe sous 
leur protection, aussi demeura-t-il comme le symbole de 
l’ingratitude et de l’oubli des bienfaits ; mais Dieu n’est 
pns injuste, môme pour le poids d’un atome *. Ces événe- 
ments eurent lieu le dernier jour de Djoumada second 784 
(î) septembre 1382), l’émir ayant exercé le pouvoir à 
Marrakech pendant dix années. Le sultan Aboul Abbas 
s’en revint ensuite à Lès, après avoir assuré son pouvoir 
sur l’ensemble du Maghreb, réduit son ennemi et re- 
poussé ses compétiteurs. Dieu triomphe en tout ce qu’il 
a décidé. 


Notice sur les Chaouia, leurs origines, leurs antécédents, 
leurs noms et surnoms. 

D’après Ibn Khaldoun : « Les Chaouia descendent de 
Hassan ben Abou Saïd Çobcïhi, ce dernier terme étant la 
forme diminutive de Çabih, nom d’une fraction des Soueïd 


1. Coran , chap. iv, verset 44. 
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f I«i. eux, sont l’une des tribus Boni Malek ben Zoghba 
des Arabes Ililaliens. Hassan et son frère Moussa, tous 
deux fils d’Abou Saïd, étaient venus en Maghreb extrême 
sous le règne du sultan Yaqoub ben Abdelhaqq — Dieu 
lui fasse miséricorde — en compagnie d’Abdallah ben 
(iucndouz des Béni Abdelouad, tribu des Gommi, ccl 
Abdallah ayant abandonné le parti de Yaghmorassen ben 
Zian pour entrer dans celui du dit sultan Yaqoub. 

« Il s était transporté auprès de ce sultan avant la prise de 
Marrakech et Yaqoub enchanté lui avait assigné un rang 
élevé dans son gouvernement et installé ses compagnons 
dans la banlieue de Marrakech à la tête de fiefs d’une par- 
ticulière importance et largement suffisants. Il avait 
ensuite placé dans leurs campements et confié à leurs soins 
ses troupeaux de chameaux, ses montures et bêtes de 
somme et Abdallah ben Guendouz avait chargé de leur 
entretien Hassan et son frère Moussa des Çobeïhi qui 
étaient habiles dans l’art de soigner et d’entretenir les 
chameaux. Ils s’acquittèrent de celte mission en rayonnant 
à travers le pays, se portant dans leurs déplacements 
jusque dans le Sous. Or, les troupeaux du sultan Yaqoub 
étaient précédemment dispersés dans toutes les régions 
du Maghreb ; il les avait réunis entre les mains d’Abdallah 
ben Guendouz qui, lui, les avait remis en totalité au dit 
Hassan Çobeïhi. Dès lors Hassan s’occupa personnelle- 
ment dos interets du sultan quant à ces troupeaux et il lui 
rendait compte des faits importants les concernant. Ce 
rôle qui le tenait en rapports suivis avec le souverain lui 
valut de sa part une situation élevée et un crédit d’impor- 
tance ; en sorte que ses fils grandirent sous la protection 
et la puissance du gouvernement, qu'ils en obtinrent des 
charges diverses et exercèrent seuls le commandement 
des Ghaouia. Ils se sont transmis do père en fils ces charges 
qu’ils se sont réservées jusqu’à la présente époque, indé- 
pendamment d’autres privilèges qu’ils obtinrent. Hassan, 
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eut comme fils Ali, ’Yaqoub, Talba et autres, qui engen- 
drèrent plusieurs branches. » Ibn Khaldoun ajoute : « Ces 
descendants de Hassan n'ont pas cessé à ce jour de rem- 
plir différentes charges de l’Etat, comme l’ont fait leurs 
ancêtres, c’est-à-dire d’exercer le commandement des 
Ghaouia et d’administrer les luîtes de somme et les cha- 
meaux de transport du sultan, jouissant auprès du gou • 
vernement d’une haute situation et de nombreux privi- 
lèges. » 

Nous ajouterons : le terme de Chaouia dérive du mot 
ch a qui désigne un groupe de moulons. D’après le Sihah 1 , 
le relatif de cha c’est chaoui et l’auteur du poème du 
mètre Radjaz dit : 

Kn la circonstance, l'homme riche en moulons ne lire avantage ni de 

sa femme ni île scs (rois pierres à dessécher le fromage 2 . 

Si l’on donne ce nom à un homme on peut dire soit 
ch a ou, soit chaoui . 

De nom de Chaouia s’étend aujourd’hui à l’ensemble des 
habitants du Tamcsna, bien qu’ils proviennent de nom- 
bi •euses tribus, les unes arabes, d’autres /.ouata ou ber- 
bères, tous cependant étant arabophones. D’origine de la 
majorité d’entre eux remonte à ceux qu’a signalés Ibn 
Khaldoun, auxquels se sont jointes et mêlées d’autres tri- 
bus et le nom de Chaouia a prévalu pour l’ensemble. Le 
même fait s’est produit pour tous les Arabes fixés dans les 
régions montiicusos du Maghreb extrême ; ils ont subi de 
nombreux mélanges nu point d’en oublier leurs origines 
ethniques et leurs ancêtres, sauf de rares exceptions. C’est 
là l’œuvre du temps, de la succession de nombreuses géné- 
rations, du retour de calamités comme les famines et la 
misère, des châtiments qui leur ont été infligés par le 
souverain à différentes reprises, des scissions qui se sont 

1. Dictionnaire. 

2. Ce vers isolé n’est cité que pour montrer Remploi du mot Chaoui. 
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produites entre eux et des transferts dont ils ont été 
l'objet d’un pays à 1 1 n autre. Malgré cela, leurs anciens 
noms sont encore en usage parmi eux sans aucun chan- 
gement, jusqu’à ce jour ; c’est ce qui permet au chercheur 
perspicace de retrouver leurs ancêtres et de rattacher leurs 
branches à l’origine commune, quand cela est nécessaire, 
mais Dieu est le mieux informe de toutes choses. 


Le sultan Aboul Àbbas marche contre Tlemcen, 
s’empare de cette ville et la détruit. 

rendant que le sulluu Ahotil Abbas assiégeait Abdcr- 
rahman ben Abou Ifclloussen dans Marrakech, Ahou Ilam- 
moii ben Yousscf le Zianile, à la tôle d’un groupe des 
Oulad llossoïn de la tribu arabe des Maqil, en avait pro- 
fité pour pénétrer en Maghreb sur l instigation du dit 
Abderrahman. Ils atteignirent Meknès ([u’ils saccagèrent, 
puis se rendirent à Taza qu’ils assiégère.nt pendant sept 
jours et où ils détruisirent le palais du sultan connu sous 
le nom de qçar Tazrout, ainsi que la mos(|iiée ([ni en 
dépend. Sur ces entrefaites, ils apprirent de façon certaine 
la chute de Marrakech et la mort de l’émir Abderraluuan ; 
à celle nouvelle, ils s’enfuirent dans toutes les directions 
et Abou Ilammou en regagnant Tlemcen passa par la for- 
teresse de Ouen/eimnar ben Arif des Soueïd, sise dans le 
pays des Botouya et appelée Merrada, qu'il détruisit. 

Le sultan Aboul Abbas arrivait alors à Fès qu’il quittait 
après y avoir pris un repos de quelques jours et partait 
pour Tlemcen. Quand Abou Ilaiumou apprit son arrivée 
à Taourirt, il en fut profondément troublé et décida de 
soutenir un siège, avec l’assentiment des habitants qui 
prirent toutes dispositions pour l’assister. Mais ayant 
changé d’idée, il quitta la ville une nuit, emmenant sa 
famille, ses enfants et ses familiers avec lesquels il alla 
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établir son campa Ceficif. Les habitants se précipitèrent 
à sa suite avec leurs familles, cherchant une protection 
auprès de lui et un abri contre l’assaut des soldais. Mais 
cela ne modifia pas ses dispositions et il leva le camp 
pour se diriger sur El Bateha d’abord, puis sur le pays des 
Meghraoua où il s’arrêta chez les Boni Dousaïd près du 
Chelif, tandis qu’il installait ses plus jeunes enfants et sa 
famille dans la forteresse de Tadjahmoumt. 

Quant au sultan Àboul Abbas, arrivé à TIemcen, il s’en 
rendit maître, y demeura un certain nombre de jours, 
puis fit abattre les murs d’enceinte de la ville et les palais 
du roi, sur l’instigation de son ami Ouenzemmar, ven- 
geant ainsi la destruction du château de Tazrout et de la 
fort eresse de Merrada. Le sultan quitta ensuite TIemcen 
à la poursuite d’Abou llammou, mais parvenu à une étape 
de la ville, il apprît que Moussa ben Abou Inan était 
passé d’Espagne en Maghreb et profitait de son absence 
pour occuper le palais impérial, ce qui le décida à rebrous- 
ser chemin. Abou llammou s’eu revint à TIemcen et y 
Méprit le pouvoir qu'il garda jusqu’aux événements que 
nous rapporterons s’il plaît à Dieu. 


La déposition du sultan Aboul Abbas ben Abou Salem sui- 
vie de son exil en Espagne et les causes de ces événe- 
ments. 

Nous avons exposé plus haut comment Ibn El Ahmer 
décidait d’autorité dans les affaires du Maghreb, grâce à 
l’influence qu’il exerçait sur Aboul Abbas, ce prince lui 
devant son accès au pouvoir et parce qu’il disposait de 
nombreux personnages choisis qu’il tenait en réserve 
comme candidats évenluels au trône du Maghreb, au cas 
ou le souverain régnant ne se prêterait pas à ses vues. 
Mais encore qu’il décidât en toute indépendance, il lui 



arrivait parfois de leur reprocher faussement de manquer 
d’énergie dans leur concours ou de faire do l'opposition, 
cela dans des cas où il leur était impossible de se discul- 
per, et ils lui en gardaient rancune. 

Il usait de pareils procédés avec le sultan Aboul Abbas 
et lorsque ce prince, en l’année 785 (G mars 1383 — 23 fé- 
vrier 1384) attaqua Tlemccn et s’en rendit maître, Ibn El 
Àhmer apprit que le palais royal de Fès était abandonné 
aux soldats et aux auxiliaires. Il profita de l’occasion qui 
s’oflrait pour mettre en liberté Moussa, fils du sultan Abou 
Inan et renvoyer en Maghreb, lui donnant comme vizir 
Messaoud ben Abderrahman ben Massai, ce maître fauteur 
de troubles qui résidait auprès de lui, en Espagne, depuis 
qu’il s’était séparé d'Adorrahmon ben Abou ifelloussen. 
Moussa ben Abou Inan débarqua à Geuta, s’en rendit 
maître et en fit hommage à Ibn El Ahmer à qui les habi- 
tants se soumirent. Il se dirigea ensuite sur Fès, y entra 
le jour même de son arrivée et s’y établit solidement. La 
nouvelle en parvint à Tlemccn au sultan Aboul Abbas qui 
partit en toute hAte et s’arrêta pendant quatre jours à Taza 
d’où il alla établir son camp au lieu dit Rolai ; mais il fut 
abandonné par les chefs de ses troupes qui allèrent indi- 
viduellement ou par groupes se mettre au service de 
Moussa. Ce que voyant, Aboul Abbas s’en revint à Taza, 
son camp et ses tentes ayant été incendiés, le dimanche 
trente Hebia premier 786 (22 mai 1384). Moussa ben Abou 
Inan fit ensuite rechercher le sultan Aboul Abbas qu’on 
lui ramena avec promesso de la vie sauve. II le fit 
appréhender au corps et l’envoya à Ibn El Ahmer auprès 
de qui il demeura en surveillance jusqu’au moment où se 
produisirent les événements le concernant que nous rap- 
porterons s’il plaît à Dieu. Son premier règne avait duré 
dix ans, deux mois et vingt-quatre jours ; il avait eu, entre 
autres vizirs, Mohammed ben El Kas El Mcdjdouli, et 
entre autres secrétaires, Abdelmoluùmen ben Abou Saul 
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ben Àbdelmohaïinon El Hadrami, Dieu les recueille tous 
dans le sein de sa miséricorde. 


Le règne du sultan el Motaouekkel Ala Allah Abou Farês 
Moussa ben Abou Inan ben Aboul Hassan. 

Il était le fils d’une esclave affranchie nommée Tn niel- 
lait, avait le teint brun foncé, la taille au-dessus de la 
moyenne, les yeux saillants, la barbe abondante et lui 
couvrant la poitrine, et le nez droit. Quand il parlait, sa 
langue lui emplissait la bouche, saillait entre ses lèvres 
et se mouvait, rendant sa parole embarrassée et pénible. 
I l fut proclamé le jeudi 20 Rebia premier 780 (12 mai 1884) 
et la direction du gouvernement fut confiée à son vizir 
Messâoud lien Massai qui l’exerçait en toute indépen- 
dance. Quand son pouvoir fut bien assuré dans la capi- 
tale, Mm El Àhmer lui envoya sa mère et les autres mem- 
bres de sa famille qui étaient auprès de lui et son vizir 
Abou Abdallah bon Zcmreg lui adressa des compliments 
dans une poésie à doubles rimes commençant par ces 
vers : 

Après la séparation la réunion s’est faite en ordre parfait cl les astres 
ont brillé de nouveau après une éclipse. 

Les perles de la pluie ont fait sourire la prairie, ainsi que les fleurs 
éclatantes des gréions. 

et qu’il termine ainsi : 

Mon maître vous rélicitc el votre quiétude est certaine depuis que la 
réunion s’est faile comme une heureuse conjonction des astres. 
Vous avez obtenu la gloire cl avez vu vos désirs exaucés, car la fortune 
a tenu toutes ses promesses. 

Vous avez goulé au bonheur, toute peine est évanouie elles bienfaits 
succèdent aux bienfaits. 

À votre royaume, la durée demeure favorablement liée ; il jouira do 
la perpétuité ou de la fortune. 
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Kl la voix du temps présent vous dit, après Je salut, ces paroles : l’as 
sislancc vient do Dieu et la victoire est proche 1 . 


El Hassan ben Nacer apparaît chez les Ghoraara 
et le vizir Ibn Massai marche contre lui. 

El Hassan ben Nacer ben A bon Ali ben Abou Saïd 
avait quitté l’Espagne où il résidait et gagné Tunis, en 
vue de conquérir le pouvoir. Or, le vizir Messàoud ben 
Massaï avait mis à mort Mohammed ben Olhman ben El 
Kas dont les fidèles s’étaient dispersés, cherchant une 
retraite fut-ce aux entrailles de la terre. L’un d’entre eux, 
le fils de son frère, El Abbas ben El Moqdad, s’était réfu- 
gié à Tunis où il avait rencontré El Hassan ben Nacer. 
Celui-ci émit l’avis de revenir avec lui en Maghreb pour 
s’emparer du pouvoir et quitta Tunis en sa compagnie. Il 
traversa des campagnes désertes, atteignit les montagnes 
des Chomara et se rendit chez ceux d’entre eux qui 
habitent Gefiha. Ils le reçurent avec honneur, fêtèrent son 
retour et annoncèrent publiquement leur décision de sou- 
tenir sa cause. U prit alors comme vizir El Abbas ben El 
Moqdad. 

Dès qu’il en eut connaissance, Messàoud ben Massaï le 
vizir réunit une armée sous les ordres de son frère, 
Mahdi ben Abderrahman ben Massaï, qui alla l’assiéger 
pendant un certain nombre de jours dans le djebel Gefiha ; 
mais il put sc défendre contre ses attaques, ce que voyant, 
Messàoud partit pour aller en personne le combattre, 
comme nous le rapporterons. 


1. Ces derniers mots sont tirés du Coran, cliap. lxi, verset 13. 
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La mort du sultan Moussa ben Abou Inan 
(Dieu lui fasse miséricorde). 

Mcssâoud ben Massai ayant accaparé le pouvoir comme 
nous l’avons rapporté, le sultan Moussa en conçut un vif 
ressentiment et associa ses familiers à son projet de le 
faire mourir par surprise. Instruit de ce qui se préparait, 
le vizir ne pensa plus qu’à éviter le sultan, chercha un 
moyen de s’éloigner et se h A La de partir pour combattre 
El Hassan bon Nnccrqui se posait en prétendant chez les 
Ghomara, laissant pour le remplacer au palais royal son 
frère Yaïeh ben Abderralunan ben Massai. Mais arrivé à 
Qcar Ketama, il apprit la mort du sultan Moussa cpii avait 
ou lieu dans le mois de Djoumada second (30 juin au 
28 juillet 1380), après un jour et une nuit de maladie. La 
rumeur publique, d’après Ibn Khaldoun, accusa Yaïeh, 
le frère du vizir, de l'avoir empoisonne. D’après Ibn El 
Qadi, l’auteur de l’ouvrage intitulé Djedouat El hjtibas : 
« le siillau Moussa beu Abou Inan mourut empoisonné le 
vendredi 3 lïamadan 788 (28 septembre 1380), Agé de 
trente et un ans, après un règne de deux ans et quatre 
mois; il eut pour successeur Mohammed ben Ahmed ben 
Abou Salem. » Parmi ses secrétaires, il y eut A boni Fadlil 
Mohammed ben Mohammed ben Abou Amer Tamimi et 
About Qasscm Mohammed ben Souda El Morri, et parmi 
ses cadis Abou Abdallah Mohammed ben Mohammed El 
Maghili» mais Dieu est le mieux instruit do toutes choses. 

Le règne du sultan El Montaçar Billah Abou Zian 
Mohammed ben Aboul Abbas ben Abou 
Salem ben Aboul Hassan. 

Ce prince était fils d’une femme libre, Roqaïa, fille du 
sultan Abou Inan. Il était de teint clair, avait le nez droit 
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et le visage ovale. Il fut élu après son oncle maternel, 
Moussa ben A bon Inan, le vendredi trois Hamadan 788 
(28 septembre 1880), étant Agé de cinq ans, et fut déposé 
le vendredi quinze Choual de la même année (9 no- 
vembre 1380). II fut ensuite exilé en Espagne avec son 
père, ayant régné quarante-trois jours sous l'autorité du 
vizir Messàoud. Dieu lui pardonne. 


Le règne du sultan El Ouateq Billah Abou Zian 
ben Mohammed ben Aboul Fadhl ben Aboul Hassan. 

Ce prince était fils d’une esclave affranchie nommée 
Àssila; il était noir de peau, de forte corpulence et de 
haute stature , avec des jambes longues ; il avait le visage 
large, le nez charnu et les avant-bras puissants. Avant 
son élection, il était parmi les princes de la famille rési- 
dant en Espagne auprès d’ilm El Alimer, et, lorsque le 
vizir Messàoud avait eu lieu de redouter le sultan Moussa 
ben Abou Inan, il avait chargé son fils Ynliya d’aller 
demander à Ilm El Aluner le renvoi du sultan Aboul 
Abbas dans son royaume. Ilm El Alimer le rendit à la 
liberté et remmena à Gibraltar, dans l’intention de lui 
faire traverser le détroit. Mais le sultan Moussa étant 
mort, le vizir changea d’avis et proposa secrètement à 
Ilm El Alimer de ramener le sullan Aboul Abhns et de 
lui envoyer à sa place El Ouateq qu’il jugeait plus apte à 
être écarté des affaires et tenu en tutelle. Ibn El Alimer 
se prêta à ses vues, renvoya le sultan Aboul Abbas Ahmed 
à sa résidence de Grenade et fit venir à Gibraltar El 
Ouateq qu’il envoya débarquer à Ccuta. 

Or, il advint qu’un groupe de familiers abandonnant le 
parti du vizir Messàoud, vint se réfugier à Ceula où les 
trouva El Ouateq en abordant. Ils partirent avec lui, par- 
courant les campagnes du Maghreb, *et atteignirent de 
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Djebel Magliila, près tic Fès. Le vizir Messaoud marcha 
contre eux avec des troupes, s’installa en face de leur 
camp et les combattit pendant plusieurs jours. Puis un 
accord intervint entre eux aux termes duquel Messaoud 
proclamerait El Ouateq, mais à titre de souverain indé- 
pendant, et cet accord fut ratifié. 

D’après l’auteur de la Djedoua , le sultan El Ouateq 
Billah Àbou Zian Mohammed ben Àboul Fadhl fut 
investi du pouvoir le vendredi quinze Choual 788 (9 no- 
vembre 1380) et son gouvernement fut confié au vizir 
Messaoud ben Massai. Mais ensuite un conflit éclata entre 
ce vizir et Ibn El Ahmar, occasionné par la demande qu’il 
lui fit de rendre aux Mérinides la ville de Geuta qui lui 
avait été abandonnée par Moussa ben Abou Inan, comme 
nous l’avons rapporté. Il la lui avait faite avec ménage- 
ments, mais elle irrita violemment Ibn El Ahmer qui y fit 
une réponse offensante. 

Ibn Massai constitua une armée pour entreprendre le 
siège de Geuta avec El Abbas ben Omar ben Olhman El 
Ouesnafi, Yahya ben Allai ben Amaçmoud et le raïs 
Mohammed lien Ahmed El Abkeni qui était des Béni El 
Ahmer et prit le commandement de cette armée. Ibn El 
Ahmer mit alors en liberté le sultan Aboul Abbas et l’en- 
voya en Maghreb pour reprendre son royaume et susciter 
des difficultés à Ibn Massai qu’il accusait d’ingratitude. 

Le sultan Aboul Abbas passa la mer pour venir aborder 
en Maghreb, à Geuta, où il s’établit en maître. Il s’avança 
ensuite sur Fès dont il entreprit le siège. Il y investit 
étroitement Ibn Massai et son sultan El Ouateq Billah. 
tandis que les gens se pressaient pour lui faire acte 
d’obéissance, meme ceux de Marrakech. Il y avait trois 
mois que durait le siège de Fès El Djedid, lorsque le 
vizir Messaoud se décida à la soumission, stipulant qu’il 
conserverait la charge de vizir et que son sultan serait 
envoyé en Espagne. Ges propositions ayant été acceptées, 
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il déposa El Ouatcq Hillah, puis alla se présenter au sultan 
Aboul Abbas qu’il proclama. Ce prince prit la tète du 
cortège et fit son entrée dans le palais royal le jeudi 
cinq Ramadan 789 ( 19 septembre 1387). Aussitôt entré, il 
fit arrêter et enchaîner El Ouateq Hillah et l’envoya à 
Tanger où il fut ensuite mis à mort, étant Agé de trente- 
huit ans; son tombeau y est encore visible. II avait eu, 
parmi ses vizirs, Yaïch ben Ali ben Farès El Yabani et 
Messâoud ben Hahho ben Massaï ; entre autres secrétaires, 
Mançour ben Ahmed ben Mohammed ben Aboul Qacem 
ben Abou Medien et, comme cadi, Abou Vabya Moham- 
med ben Mohammed Sekkak, Dieu le Très- Haut les ac- 
cueille par grAce dans le sein de sa miséricorde. 

Le second règne du sultan Aboul Abbas ben Abou Salem 
ben Aboul Hassan. 

Après son entrée à Fès El Djedid, la capitale, à la date 
ci-dessus indiquée, le sultan Aboul Abbas fut l’objet de 
l’élection générale le troisième jour suivant qui était le 
samedi sept Ramadan 789 (21 septembre 1387), soit 
trois ans, cinq mois et six jours après sa déposition. Dès 
qu’il fut maître du pouvoir, il fit arrêter le vizir Ibn 
Massaï, ses frères et ses familiers, et soumit ces derniers 
à une rigoureuse torture dont ils moururent. Quant h 
Messâoud, il tira vengeance de ses actes en lui infligeant 
un supplice sans pareil : lui tenant compte de ses atten- 
tats contre les maisons appartenant à des Béni Merine 
sortis de son parti pour passer à celui du sultan, à savoir 
que quand Fun de ces derniers prenait la fuite, il allait 
saccager son habitation, le sultan ordonna que son sup- 
plice aurait lieu sur les restes mêmes de ces habitations. 
On l’amenait successivement sur chacun de ces édifices 
en ruines où il était frappé de vingt coups de fouet, jus- 
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qu’au moment où, les limites de sa résistance à la souf- 
france étant dépassées, le sultan ordonna de lui tran- 
cher l’extrémité des quatre membres. Il mourut dès la 
seconde amputation et fut ainsi donné publiquement en 
exemple. 

Mohammed ben Abdelhalim ben Abou Ali se manifeste 
à Sidjilmassa et disparaît ensuite. 

Nous avons rapporté antérieurement que l’émir Abdcl- 
halim beu Abou Ali ben Abou Saïd s’était emparé de 
Sidjilmassa qui lui avait été enlevée ensuite par son frère 
Abdclmoumen ; qtf Abdelhalim était alors parti pour 
l’Orient et avait péri au cours de ce voyage. Or, il avait 
laissé son fils Mohammed, dont il est question ici, en 
nourrice et cet enfant avait grandi au cours de plu 
sieurs règnes, allant d’un souverain à l’autre, mais sé- 
journant plus longuement auprès d’Abou Uammou, maître 
de Tlemcen. Lorsque le sultan A boni Ahbas assiégeait 
Fus Fl Djedid, ce mémo Mohammed se trouvait chez les 
Arabes Alilaf, et quand Messïioud beii Massaï vit que l’en- 
cerclement de la ville devenait plus rigoureux, il intrigua 
auprès des Alilaf pour qu’ils portent au pouvoir Moham- 
med lien Abdelhalim cl l’introduisent en Maghreb afin 
d’empèchcr le sultan Ahoul Abbas de s’en emparer. Ainsi 
firent-ils et Mohammed ben Abdelhalim entra à Sid j il- 
massa dont il se rendit maître. Mais quand le sultan 
Aboul Abbas se fut élabli à Fès El Djedid et qu’il eut 
châtié Mossaoud ben Massaï et ses parents, Mohammed 
ben Abdelhalim quitta Sidjilmassa et se porta dans des 
campements d’Arabes dont un groupe partit avec lui et le 
conduisit à son refuge, auprès d’Ahou Hamniou, à Tlcm- 
cen. Quand ce prince mourut, il se réfugia auprès du 
maître de Tunis Aboul Abbas, le Ilafcidc, et après la mort 
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de ce souverain, il pari il pour l'Orient dans rintenLion 
de s’acq uiücr du pèlerinage. Dieu est le mieux instruit 
de tou les choses. 


La disgrâce du secrétaire Ibn Abou Amer et de Harkat 
ben Hassan et la mort de ces deux personnages. 

Mohammed ben Mohammed heu Abou Amer Tnmimi, 
dont le père a été cité sous le règne du sultan Abou Inan, 
avait été secrétaire du sultan A boni Ahbas au cours de 
son premier règne. Lorsque son maître fut déposé et 
remplacé par Moussa lum Abou Inan, il fit sa cour à ce 
prince en rappelant la vive affection qu'il avait pour son 
père le sultan Abou Inan; c'élail, en effet, celui de scs 
familiers qu’il préférait, comme cola a été rapporté. Le 
sultan Moussa le choisit comme conseiller, le plaça au- 
dessus dos autres membres du gouvernement et lui confia 
le soin de tracer son sceau manuel sur les ordres royaux, 
comme l’avait fait son père. lin meme temps il conférait 
avec lui sur ses affaires les plus importantes, pour les 
quelles il prenait son avis. 

Les membres du gouvernement s’en indignèrent, tandis 
que lui, avec un groupe de familiers du sultan Abord 
Ahbas, s’efforcait de susciter contre eux l'animosité du 
sultan Moussa en vue de leur infliger ries châtiments et 
la mort. Il agissait ainsi sous l'influence de certains 
propos qui avaient été échangés entre eux et lui au cours 
de réunions familières à la cour du sultan Aboul Ahbas, 
propos pour lesquels il leur gardait rancune. Quand il 
fut arrivé à ses fins auprès du sultan Moussa, il les déféra 
à son autorité et ce prince les fit mettre à mort. 

Le cadi Abou Ishaq Ibrahim Ll Iznasseni était Tun des 
familiers du sultan Aboul Ahbas qui assistaient à ces 
réunions et Ibn Abou Amer le haïssait secrètement. Il ex- 
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cita contre lui le sultan Moussa qui le fit mettre à mort 
et promener son corps, soulevant par cet acte particuliè- 
rement odieux l’indignation publique. 

Ibn Abou Amer se sépara ensuite du sultan Moussa et 
partit pour l’Espagne. Il lui arrivait dans ce pays de passer 
aux lieux où était interné le sultan Aboul Abbas, mais il 
ne lui rendait pas de visite et si parfois il le rencontrait, 
il ne lui adressait pas de salutations et ne lui témoignait 
aucune considération. Le sultan Aboul Abbas en fut indi- 
gné et quand, grâce à Dieu, il remonta sur le trône et 
qu’il en eut terminé avec Ibn Massai , il fit arrêter et jeter 
en prison ce meme Ali ben Abou Amer. Il le livra ensuite 
aux supplices et le fit mourir sous le fouet. Son corps fut 
transporté dans sa maison et tandis que ses parents 
raccompagnaient au cimetière, un ordre du sultan arriva 
qui prescrivait, pour donner plus de rigueur au châtiment, 
que son cadavre fût traîné sur le sol des différents 
quartiers de la ville. On l’arracha de la civière, on lui lia 
les pieds avec une corde et il fut tiré par les rues de la 
ville, puis jeté sur un tas de fumier. 

Le sultan fit ensuite arrêter Ilarkat ben Hassoun, cheikh 
des Arabes, qui était un fauteur de désordres. Les Arabes 
rebelles de la famille des Maqil, à l'époque où le sultan 
Aboul Abbas traversait le détroit et débarquait à Ceuta, 
avaient invité ce même Ilarkat à la soumission au sultan 
et il s’y était d’abord refusé; par la suite, ils Ty contrai- 
gnirent et l’amenèrent au sultan qui cacha ses intentions 
jusqu’au jour où, son pouvoir étant bien établi et où il se 
trouva maître de sa capitale à Fès El Djedid, il le fit arrê- 
ter et mourir dans les supplices. C’est Dieu qui décide du 
terme de toutes choses. 
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Renseignements sur Tlemcen dont le sultan Aboul Abbas 
se rend maître. 

Le sultan Abou llammou ben Youssef Ziani était re- 
venu à Tlemcen et y avait repris pied solidement, comme 
nous l’avons dit, lorsque son fils Abou Tacliefin se sou- 
leva contre lui à la fin de l’année 788 (décembre 138G). 
Ils se livrèrent des combats dans lesquels le père eut le 
dessous, mais la fortune des armes lui revint au cours de 
péripéties nombreuses et longues. Abou Tacliefin de- 
manda alors assistance au sultan Aboul Abbas qui lui 
donna comme alliés son fils, l’émir Abou Forés, et son 
vizir Mohammed ben Youssef ben Allai, disposant d’une 
nombreuse armée de lleni Menue et autres contingents. 
Abou Tacliefin fut vainqueur de son père qu’il tua cl 
dont il envoya la tète au sultan Aboul Abbas. Il fit ensuite 
son entrée à Tlemcen à la fin de l’année 791 (no- 
vembre 1389), et y régna en vassal du sultan Aboul Abbas 
dont le nom était prôné dans les chaires des mosquées de 
Tlemcen. Chaque année, il lui envoyait un tribut comme 
il s’y était engagé lorsque des troupes lui avaient été 
envoyées. Il régna de la sorte jusqu’à sa mort qui eut lieu 
en 795 (17 novembre 1392 — 5 novembre 1393). Son frère, 
l’émir Youssef ben Abou llammou, s’empara de Tlemcen 
et quand le sultan Aboul Abbas en eut connaissance, il 
quitta sa capitale pour gagner Taza. De ce point il fil 
partir son fils, l’émir Abou Farès, avec troupes sur Tlem- 
cen dont il se rendit maître et où il proclama son père. 
Quant à Youssef ben Abou llammou, il alla se réfugier 
dans une de ses forteresses où il se mit en état de défense 
et il en advint ce que nous rapporterons. 
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Le sultan d’Égypte Eddhaher Berqouq 
envoie des présents au sultan Aboul Abbas à Taza. 

Les causes de cet envoi. 

Vers la fin de sa vie, le très savant maître et ami de la 
Foi, Iim Khaldoun, s’était établi au Caire et y avait obtenu 
du sultan une haute considération. Il rapporte, Dieu lui 
fasse miséricorde, que Youssef lien Ali ben Ghanem, émir 
des Oulad Hussein des Maqil, et parmi eux des Oulad 
Djerrar, fit le pèlerinage en l’année 793 (9 décembre 1390- 
28 novembre 1391) et eut une entrevue avec le maître do 
l’iigypte, le roi Eddhaher lîerqouq, le premier des rois 
circassieus turcs. Ibn Khaldoun ajoute : « Je me rendis 
auprès de ce sultan en faveur de Youssef ben Ali dont 
j’exaltai le haut rang parmi sa nation. Il lui fit un noble 
accueil et le chargea, quand il eut terminé ses affaires, 
de remettre au' maître du Maghreb un présent composé 
d’objets rares tels que des produits de son pays, comme 
cela se pratique entre souverains. Lorsque Youssef remit 
ce présent au sultan Aboul Abbas, ce prince le reçut avec 
les plus grands honneurs, au cours d’une séance solen- 
nelle d’exposition. Il rechercha ensuite ce qu’il estimait 
devoir lui offrir en retour, comme chevaux de prix, mar- 
chandises et vêtements. Il avait terminé de les réunir à 
sa satisfaction et il se disposait à les expédier à Taxa par 
Youssef ben Ali qui lui avait apporté le premier présent, 
lorsque la mort vint arrêter ses projets. » 


La mort du sultan Aboul Abbas ben Abou Salem. 

Le sultan Aboul Abbas ben Abou Salem mourut à Taza 
ou il stationnait, observant les opérations de son fils Abou 
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Farès et do son vizir Çalah ben llammou El Iabani qu’il 
avait, envoyés à la conquête de Tlcmcen et des régions 
orientales. La mort vint le frapper en ce lieu, la veille du 
jeudi sept Moharrein 790 (1 2 novembre ÏM)) ; son corps 
fut transporté à Fès et inhumé à El Qalla; il était Agé de 
trente-neuf ans et son second règne avait duré six ans et 
quatre mois. 

Parmi les vizirs qui le serviront sous ce second règne, 
il y eut : (lalah ben llammou ICI labani, Mohammed ben 
Youssef ben Allai Ccnhadji ; parmi ses chambellans : 
A boni Abbas Ahmed heu Ali ICI Qcbaïli ; parmi ses secré- 
taires : le chérif Ahoul Oassom Mohammed beu Abdallah 
El Massa ni Sebti, b* caïd Mohammed ben Moussa ben 
Mahmoud El Kordi et Yahya ben ICI Hassan ben Ahou 
Dolarna Tsouli ; parmi ses cadis : Abou Ishaq Ibrahim ben 
Mohanuncd ben Ibrahim El Iznasseni. 

L’auteur de la Djrdoua dit : « Le sultan Ahoul Abbas' était 
un poète de grand talent au stylo brillamment imagé; 
parmi ses vers sont les suivants : 

Quant à l’amour, o mon ami, j<' me suis familiarisé avec lui et n'ai 
pas cessé <le le rencontrer depuis le temps de' m;i jeunesse. 

J’ai vu (ju’il constituait la force de lïmie cl sa parure; je l’ai adopté 
comme foi et comme, doctrine. 

Au contraire des autres hommes, je m'en suis fait un sètemenl, ma 
sincérité lui lient lieu de broderie d’or. 

Mais j’ai éprouvé son abandon cruel ; pas de bienvenue à noire sé- 
paration, non, pas de bienvenue. » 

Au sujet du sultan Ahoul Abbas, il est rapporté dans 
l’ouvrage intitulé Ne/'/i Ettib que le secrétaire et homme 
de lettres Ahoul Hassan Ali, fils du vizir Lisan Eddin Ibn 
El Khatih, était son compagnon intime. Un jour qu’il se 
trouvait avec lui dans un jardin et qu’ils s’entretenaient 
à hâtons rompus, le moment arriva où le soleil pâlissant à 
l’horizon, le jour était près de fuir devant la nuit; le sul- 
tan Ahoul Abbas, tendrement ému, tandis que les rnis- 
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seaux et les torrents d'eau s’écoulaient au pied des grands 
arbres du jardin, s’écria : 

O F es, par Dieu je le jure, je suis anime Jd’uri vif amour pour loule 
demeure printanière dont le séjour m’enchante. 

Je suis ravi d’ètrc rapproché de toi, ô mon espoir, et un seul regard 
jeté sur toi emplit mon cœur de joie. 

Aboul Hassan Ibn El Khatib lui fit cette réponse judi- 
cieuse : 

À Dieu ne plaise d’attrister un séjour printanier dont vous ôtes 
l’Ilote, ô vous, ornement de la royauté, de la vie et de la religion ; 
O vous qui méritez par excellence la louange, Dieu vous conserve 
pour nous, 6 gloire des rois, ô sultan des sultans. 


Ün rapporte également à son sujet que son secrétaire. 
Abou Zakaria Yahya ben Ahmed lien Abdelmennan, péné 
trant auprès de lui dans la soirée, le salua en disant : 
« Dieu bénisse la matinée de notre maître. » Le sultan le 
réprimanda, pensant qu’il était ivre, mais Abou Zakaria, 
réfléchissant sur ce qu’il venait de dire, le répara en im- 
provisant ces vers : 

Je lui ai souhaité le bonjour dans la soirée et il m’a dit : quelles sont 
ces paroles? pensant que c’était une plaisanterie. 

Je lui répondis : « L’éclat de votre visage m’a trompe au point de me 
faire confondre le soir avec le matin. » 


Le règne du sultan El Mostancer Billah Abou Farès 
Abdelaziz ben Aboul Abbas ben Abou Salera 
(Dieu lui fasse miséricorde). 

Une curieuse coïncidence, c’est que le sultan de Fès et 
du Maghreb, à la présente date, avait pour noms Abdel- 
aziz ben Ahmed, et que le sultan de Tunis et de l’Ifriqia 
s’appelait également Abdelaziz ben Ahmed. Tous deux 
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étaient montes sur le trône au cours de la meme année, 
mais le règne du Ilafcide fut très long. 

Ce prince était fils d'une affranchie nommée El Djohar ; 
c’était un jeune homme de taille moyenne, beau de visage, 
avec de grands yeux noirs. 

Quand le sultan Aboul Àbbas ben Abou Salem mourut 
à Taza, son fils Abou Farès était à Tlemccn d’où il fut 
appelé par les membres du gouvernement. Il répondit à 
leur appel et se rendit à Taza où ils le proclamèrent le 
samedi neuf de Moharrem 796 (14 novembre 1393). Dès 
qu’il fut maître du pouvoir, il remit en liberté Abou Zian 
ben Abou Ilammou, le Zianite, qui était interné à Fès où il 
était venu précédemment se réfugier auprès de son père, 
au cours d’événements dont les détails n’entrent pas 
dans notre plan. Il l’envoyait à Tlemcen pour gouverner 
en son nom avec le titre d’émir. Abou Zian s’y rendit, 
s’y établit et y proclama le sultan Abou Farès. Son frère 
Youssef ben Abou Naminou se mit ensuite en état de 
rébellion contre lui et alla dans les campements des Béni 
Amer ben Zoghba qu’il chercha à entraîner avec lui. Mais 
Abou Zian les gagna en les comblant de cadeaux, si bien 
qu’ils le mirent à mort et lui envoyèrent sa tête. Le calme 
se rétablit alors à Tlemcen, les troubles ayant disparu 
avec Youssef et les affaires du gouvernement d’Abou 
Farès se trouvèrent en bonne voie. Tels sont les rensei- 
gnements d’Ibn Khaldoun ; ce sont les derniers qu’il ait 
rapportés sur lo gouvernement du Maghreb. Sachez, ô 
lecteur, pour ce qui concerne ceux que nous rapporterons 
dès maintenant, sur cette dynastie mérinidc, que les cir- 
constances ne nous permettent pas de les puiser dans 
des ouvrages traitant spécialement de cette dynastie ou 
dans un texte donnant une relation suivie des événements 
qui s’y rapportent. Mais nous avons retenu tous rensei- 
gnements sûrs puisés dans les documents qui parlent du 
sujet, en rapportant les événements sans toutefois les 
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enchaîner comme dans notre premier plan. C’est à Dieu 
le Très-Haut qu’il faut demander assistance pour être 
guidé dans le chemin de la vérité. 


Renseignements complémentaires sur le sultan 
Abdelaziz et sa mort. 


On a rapporté que le sultan Abdelaziz ben Aboul Abbas 
était (Fini meur très douce et de cœur sensible, incapable 
de trahison et se gardant de répandre le sang; qu’il était 
bon cavalier, excellait dans les exercices équestres, disait 
bien les vers et aimait les entendre dire. On cite de sa 
composition les suivants dans lesquels il rend grAce à 
Dieu d’avoir envoyé la pluie : 

Dieu (\st bienveillant pour les hommes; quoi qu’il arrive, ils doivent 
le louer. 

(i’est lui qui. verse sur eux une pluie abondante, alors qu’ils désespé- 
raient, et qui étend sur eux sa clémence. 

Il mourut, Dieu lui fasse miséricorde, le samedi huit 
Saîar de l’année 71)9 ( 1 1 novembre 1396) et fut enterré avec 
son père à Kl Qalla, ayant régné trois ans et un mois. Il 
y cul parmi ses vizirs Çalah ben llammou El labnni et 
Yahya ben Allai ben Amaçmoud El Heskouri; parmi ses 
secrétaires, Yahya ben El Jlassari hen Abou Dolama, et 
parmi ses cadis, Abdcrrahim ben Abou lshaq El Iznasseni, 
Dieu le Très-Ilaut veuille leur accorder sa miséricorde. 

Le règne du sultan El Mostancer Billah Abou Amer Abdallah 
ben Aboul Abbas ben Abou Salem, Dieu le Très-Haut lui 
fasse miséricorde. 

Ce sultan était le frère germain du précédent, et sa 
mère qui se nommait Djohar a été citée plus haut. Il avait 



de grands yeux noirs, le nez bien fait et les joues très 
colorées; son élection eut lieu après le décès de son frère 
le samedi huit Sabir 730 (I I novembre 13%). Durant toute 
cette période, la gestion des affaires el l’autorité restèrent 
aux mains des vizirs. Le sultan dont il est question 
mourut après la prière de l'après-midi (El Acer) le mardi 
trente du mois de Djouinada second de Tannée 80() 
(11) mars 131)8), ayant régné un an et cinq mois moins 
quelques jours. Parmi ses vizirs il y eut Çalah ben 
llammou et Yaliya ben Allai, parmi scs cadis Abderrahim 
El Iznasscni cl parmi ses chambellans A boni Abbas Ah- 
med ben Ali El Qebaili et Pareil ben Mahdi El Euldj ; 
mais Dieu le Très-Haut est le mieux informé de toutes 
choses. 

Quant à El (ihani Hillah Ibn El Ahmer, il avait en Es- 
pagne enlevé la direction de la guerre sainte aux Déni 
Merine et avait effacé leurs traces dans son royaume dès 
le temps où il avait fait passer la mer à Ahderrahman 
bon Abou Ifelloussen pour faire pièce à Ahou Hckr ben 
Chnzi ben El Kas, comme cela a été exposé ci-devant. En 
sorte qu’il eut seul la direction des courses déprédataires 
et des combattants de la guerre sainte dont il assura en 
personne l’organisation jusqu’à sa mort qui eut lieu en 
773 (15 juillet — 2 juillet 1372). Il eut pour successeur son 
(ils Ahoul Hadjadj Youssef qui fut élu par le peuple et eut 
pour chef de son gouvernement Khaled, affranchi de son 
père, fl fit arrêter ses frères Saad, Mohammed et Naçor 
dont on n’eut plus jamais de nouvelles, puis il prit des 
dispositions contre le chef de son gouvernement Khaled 
qu’il se proposait de faire mourir par le poison. C’était le 
juif Yahya ben Eççaïgh, médecin de la famille royale, qui 
avait intrigué auprès de lui dans ce but. Il fit arrêter 
Khaled par surprise et on le perça de coups de sabre sous 
ses yeux, alors que son règne remontait à une année on- 
viron. 
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Far la suite, il fit emprisonner le médecin plus haut 
cité que Fon égorgea dans sa prison* 

Ce prince mourut en l’année 794 (29 novembre 1391- 
16 novembre 1392), ayant régné pendant près de deux ans. 

J’ai eu l’occasion de voir un livre traitant de l’histoire 
du Maroc qui est d’un auteur espagnol nommé Manuel 
Pablo le Castillan à qui j’ai emprunté certains passages 
qui ne se trouvent que dans son ouvrage. Quoiqu’il rap- 
porte des faits sans valeur* mêlés à des faits importants, 
l’observateur avisé saura reconnaître les perles parmi les 
pierres et l’ivraie parmi le bon grain. C’est ainsi qu’il 
rapporte au sujet de ce sultan Aboul Hadjadj ce qui suit : 
« Les relations qu’entretenait le sultan mérinide, c’est-à- 
dire Aboul Abbas, avec le sultan de Grenade, Youssef, fils 
d’El Ghani Dillah, étaient excellentes en apparence et 
laissaient croire à des sentiments d’amitié et d’accord. Or, 
le Mérinide nourrissait secrètement l’ambition de s’em- 
parer du royaume de Grenade, mais ne pouvant y par- 
venir par la force, il usa d’astuce et fit présent au sultan 
Aboul Hadjadj d’un très riche vêtement qui était empoi- 
sonné. 11 le revêtit et mourut aussitôt, mais cependant le 
Mérinide n’atteignit pas son but, car, peu de temps après, 
il mourut à son tour. » 

Aboul Hadjadj étant mort, son fils Mohammed ben 
Youssef fut élu à sa place et il prit comme chef de son gou- 
vernement le caïd Abou Abdallah Mohammed El Kheççaçi, 
une créature de son père, lbn Khnldoun dit : « Telle est 
encore la situation à ce jour. » 

Nous allons rapporter les événements qui se sont pro- 
duits pendant cette dernière période. En 750 (22* mars 
1349- — • 10 mars 1350), la peste s’étendit à la généralité des 
pays de l’Orient et l’Occident, ainsi que nous l’avons si- 
gnalé précédemment. 

En l’année 795 (10 octobre 1363 — 27 septembre 1364), 
mourut l’ascète Aboul Abbas Ahmed ben Omar ben Mo- 
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hammed bon Acliir 131 Andalossi, habitant Salé cl savant 
notoire. Abdallah bon (/nul Tlemçani dit dans son ou- 
vrage intitulé En-Ned/m Etlaqib / una liaoulia Allah min 
cl Mnnaqib : « Ibn Achir était, parmi les saints qui se suc 
cèdent sur la terre, regarde comme le plus éminent des 
savants, célèbre par le succès de ses vœux, connu par ses 
mérites particuliers, très avancé dans les voies do la vie 
ascétique, retiré du monde, mémo de la société des 
justes parmi les hommes, vivant au milieu des tombes 
dans la campagne touchant le bord de. la mer, près de la 
ville de Salé, sans contact avec ses semblables, sa pensée 
ne s’arrêtant jamais sur les biens de ce monde. Il avait à 
son a c t i T tic grandes actions et dos faveurs spéciales mer- 
veilleuses et connues. Il était de ceux à qui Dieu a dis- 
pensé à la fois la science, l’action et un accueil affable de 
la part des créatures qui lui témoignaient une profonde 
vénération et une grande considération. II élait 1res 
humble, plein de dignité et de réserve, adonné à la médi- 
tation et instruit par de longues observations. 

Le sultan Abou Inan, dans le désir de le rencontrer, 
sc rendit auprès de lui en l’annec 757 (5 janvier 1350- 
24 décembre 1350). Il stationna longtemps à sa porte sans 
obtenir l’autorisation de la franchir et dut se retirer. Mais 
son cœur était pour lui plein d’affection et de vénération 
et à plusieurs reprises il stationna de nouveau à sa porte 
sans parvenir à le joindre. Il lui envoya alors l’un de ses 
fils porteur d’une missive écrite de sa main, demandant à 
être reçu cl admis en sa présence. Il y fit une réponse qui 
ne lui laissait aucun espoir de le rencontrer. Il en res- 
sentit un vif chagrin et dit : « Celui-ci est un saint 
homme de Dieu le Très-Haut parmi les justes, mais Dieu 
le dérobe à notre vue. » 

Les vertus et les prodiges du cheikh 11m Achir sont 
nombreux et ont fait l’objet d’un ouvrage d’Aboul Abbas 
ben Acliir El Hafi, savant de Salé, intitulé Tohfat Ezzaïr fi 

AW:il. MA hoc. — xxxm. 
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manaqih Cheikh Ibn Achir que le lecteur pourra com- 
pulser. 

En l’année 770 (12 juin 1374 — 2 juin 1375), qui estl’année 
ou Ibn El Khatib fut mis à mort, le Maghreb fut désolé 
par la famine. Aboul Abbas Ibn El Khatib el Qosantini, 
connu sous le nom dlbn Qonfoud, dit en quelques mots 
dans son livre intitulé Anis el faqir que revenant du 
Maghreb extrême au cours de la dite année, pour rega- 
gner Constantine son pays, il passa par Tlemcen : « Cette 
année-là, dit-il, fut marquée par une grave famine qui 
sema le Maghreb de ruines et je séjournai durant un mois 
à Tlemcen, attendant des circonstances favorables pour 
poursuivre mon voyage. Je me réfugiai auprès de la 
tombe du cheikh Aboli Medien et y adressai des invoca- 
tions à Dieu- Or, ce que je souhaitais arriva et peu de 
jours après je pus me remettre en route. Je rencontrai 
au cours démon voyage des circonstances heureuses pro- 
pres à frapper l’esprit de ceux qui en étaient les témoins. 
Aux dangers delà route s’ajoutaient ceux de la famine; en 
effet, les gens étaient surpris de nous voir arriver chez 
eux sains et saufs, cl ils nous voyaient partir avec dos ap- 
préhensions telles que nous entendions quelques-uns 
d’entre eux, quand nous tournions les talons, se frapper 
les mains Tune contre l’autre en nous plaignant. Et nous 
achevâmes le voyage à notre entière satisfaction, Dieu en 
soit loué. » 

Au cours de l’année 778 (21 mai 137G — 9 mai 1377), 
mourut le maître et savant traditionnel e Ahou Abdallah 
Mohammed ben Mohammed ben Amran El Qan/.ari do 
Salé connu sous le nom d’Ibn El Medjrnd et l’auteur des 
ouvrages intitulés Lamiyat El Djomal, Char h Eddorar et 
d’autres belles œuvres. L’auteur de Bolghat El Omniya 
oua mayçad ellabib fimen kana bi Sabla f ïd daoula el miri - 
niya min moderris oua ostad oua talib , dit au sujet des 
mérites de ce cheikh : « C’était un tradilionnisle ayant 
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retenu les traditions, et la, chaîne des personnages qui les 
ont transmises, connaissant Les hommes célèbres et leur 
biographie ainsi que Thisloiro «les fastes militaires des 
Arabes ; homme pieux, menant, une vie édifiante et dont 
la parole était sure, il fut utile à ses semblables et ses 
mérites éminents se manifestèrent en faveur de tous ceux 
qui le connurent, : assistèrent à ses séances ou furent ses 
disciples, jeunes et vieux. » 

Il ajoute : « Ceci est connu à Ceuta et de notoriété pu- 
blique. tl se transporta dans son pays à: Salé et y mourut 
en Tannée ci-dessus indiquée. » 

Nous ajouterons que son tombeau y est connu h ce 
jour, il est surmonté d’une petite coupole et c’est un des 
lieux visités de Salé, hors la porte appelée Bah El Mâlaqa 
à main droite, h portée de flèche. Les habitants de Salé 
l'appellent Sidi El Imam Esselaoui. Dieu l’agrée et lui 
fasse miséricorde. 

Eu Tannée 792 (20 décembre 1389 — 8 décembre 1390), 
mourut le maître, TImam très persévérant, le très digne 
docteur de la loi divine, Abou Abdallah Mohammed ben 
Ibrahim Knuefzi, connu sous le nom d’Ilm Abbad, com- 
mentateur de l’ouvrage intitulé El Uiham El Ataiya, et 
l’un des disciples du dit maître Ibn Acbir. Son compa- 
gnon et son frère en Dieu le maître Abou Zakaria Esser- 
radj s’est exprimé à son sujet en ces termes : « Il menait 
une vio toute de droiture* gardait longuement le silence, 
était plein de dignité et de décence, avait l’abord agréable, 
était de mœurs sévères, de belle prestance, de caractère 
élevé et plein d’humilité et jouissait dans le public d’une 
liante considération. Elevé dans son pays à Honda, il 
grandit clans la pureté des mœurs, la continence et la mo- 
destie. Il savait le Coran dès l’Ago de sept ans et cultiva 
ensuite la grammaire et la littérature., les principes fon- 
damentaux do la science et ses développements, où il ac- 
quit une supériorité marquée- par sa connaissance du sens 
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intime des principes. Il s'adonna ensuite à la doctrine du 
« soufisme » et à la recherche des mystères divins et se 
signala à Inattention publique ; il discourait sur les degrés 
et les stations ou diverses phases de la vie contempla- 
tive, le manque de constance et les chutes. Il écrivit 
sur celte matière des ouvrages merveilleux et d’un 
haut intérêt ; les nombreuses consultations qu’il donna 
sur des questions scientifiques ont fait l’objet de deux 
volumes et il étudia la matière de plusieurs ouvrages 
qu’il avait retenue totalement ou pour la plus grande 
partie. » 

L’auteur ajoute : « Il rencontra à Salé le maître, le pè- 
lerin des lieux saints, le juste, l’éclatant, l’ascète, le pieux 
Ahmed ben Achir, et vécut auprès de lui et de ses compa- 
gnons pendant de nombreuses années. » 11 a dit lui- même : 
« Je suis allé à eux dans le but de jouir avec eux de la 
perfection morale. » 

Il mourut, Dieu lui fasse miséricorde, à Fès après la 
prière de l’Acer le vendredi trois de Radjeb de la susdite 
année (17 juin 1390). Le sultan Aboul Abbas ben Abou 
Salem et des personnages d’un rang inférieur à celui de 
ce prince, assistèrent à ses obsèques et les gens du peuple 
tentèrent de briser la civière qui portait son corps pour 
en recueillir les morceaux et bénéficier de ses grâces ; 
Dieu l’accueille et lui fasse miséricorde. 

Parmi les choses intéressantes qu’on lui doit, voici ce 
qu’il a rapporté d’après son maître Ibn Achir, dans ses 
Rassaïl : « J’étais sorti jadis le jour anniversaire de la 
naissance du Prophète — Dieu répande sur lui ses grâces 
et lui accorde le salut — étant en état de jeûne et me diri- 
geai vers le bord de la mer où je rencontrai Sidi El Hadj 
Ahmed ben Achir — Dieu l’agrée et lui fasse miséricorde 
— avec un groupe de ses compagnons consommant des 
mets qu’ils avaient apportés. Ils m’invitèrent à manger 
avec eux et je leur déclarai que j’étais en état de jeûne. 
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Si (1 i El IJ ail j me jeta un regard de désapprobation et me 
dit : « C'est aujourd’hui un jour de liesse et de réjouis- 
sance où le jeûne est désapprouve, comme aux jours de 
fête. » Je réfléchis sur ce qu'il venait de dire, reconnus 
(pie c’était la vérité meme et qu’il m’avait éveillé à la vé- 
rité. » 

Sachez, o lecteur, qu’en cette fin du v 1 1 1 ° siècle 1 la 
situation subit des changements en Maghreb et même en 
Orient; que la plupart des coutumes chez les nations 
furent abolies, que leurs habitudes changèrent ainsi que 
la forme des vêlements. Ibn Khaldoun, après avoir exposé 
dans la préface de son ouvrage d’histoire que la condition 
du peuple en tous pays, à toutes les époques et dans 
chaque génération est la base sur laquelle l’historien édi- 
fie la majeure partie dès travaux qu’il se propose, 
s’exprime en ces termes : 

« A l’époque où nous vivons, qui est la fin du vnr siècle 
une révolution s’est accomplie dans le Maghreb dont la 
situation est entièrement transformée; il a épuisé les 
générations de scs habitants berbères en les opposant aux 
générations du peuple arabe venues depuis le v p siècle 
(août 1010 — août 1107) qui leur firent une guerre 
acharnée, les vainquirent et leur enlevèrent la majeure 
partie du pays, puis qui partagèrent avec eux le reste 
du territoire, où ils imposèrent leur souveraineté et leur 
puissance. A cela, s’ajoutent les calamités qui affligèrent 
les pays habités de l’Orient et de l’Occident au milieu 
de ce vm c siècle où une peste meurtrière cl compro- 
mettant la vie des peuples décima une génération, fit 
péricliter et effaça une grande partie des beautés de la 
civilisation. Or, ces événements se produisaient à 
l’époque où les gouvernements affaiblis et arrivant au 
terme de leur durée, voyaient s’abaisser leur influence, 


1 . Le dernier jour du vin* siècle del’hégirc tombait le 12 septembre 1308. 
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leur force et leur puissance, où leur situation mena- 
çait ruine, alors que l'effacement des traces de civi- 
lisation sur la terre était Inconséquence de la disparition 
des êtres humains. Les villes et les monuments tombè- 
rent en ruines, les routes et les chemins s'effacèrent, les 
maisons demeurèrent désertes, les gouvernements et 
leurs sujets connurent rabaissement, et tout ce qui est 
stable fut transformé. L’Ürientconnut les mômes épreuves 
que l'Occident, niais en proportion de son étendue et de 
sa population. Il en fut comme si une voix s'était élevée, 
demandant que le monde soit plongé dans les ténèbres et 
anéanti et que celte voix eût été aussitôt exaucée ; mais 
Dieu hérite do la terre et de ce qu'elle porte 1 . Et, dire 
qu’un état do choses change entièrement, c'est dire que la 
créature elle-môme change de nature, que le monde en- 
tier s’est transformé, qu’il a été créé et s'est développé une 
deuxième fois pour donner naissance à un monde nou- 
veau, etc. » 

Ainsi s'exprime cet auteur, Dieu lui fasse miséricorde. 
Méditez ces paroles, ô lecteur, en considérant ce que 
furent dans le passé les Etats dont nous vous avons ex- 
posé l'histoire et ce que sont devenus ceux dont nous vous 
rapportons l’histoire parla suite et réfléchissez sur la dif- 
férence qui distingue ces époques et leurs causes; c’est 
Dieu le Très-Haut qui par sa grâce conduit à la vérité. 


Le règne du sultan Àbou Saïd Othraan ben Aboul Abbas 
ben Abou Salem. 

Ce sultan est le troisième des frères germains (ils 
d’Aboul Abbas qui régnèrent après lui et dont la more était 
El Djohar. Il fut proclamé après la prière de l’Acer le 


1. Coran. 
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mardi I. renie de Djoumada second de l’an 800 (10 mars 
1308), étant âgé de seize ans. L'autorité souâ son règne 
était entièrement exercée par ses vizirs et chambellans; 
quant au sultan, il était exclusivement occupé par ses 
plaisirs. Lé plus important do ses chambellans fut About 
Àbbns Kl Qebaïli dont nous allons raconter l’histoire. 


Le chambellan Aboul Abbas El Qebaïli ; sa disgrâce 
suivie de sa mise à mort et ses causes. 

La famille des Béni Kl Qebaïli était célèbre pour avoir 
détenu les charges de vizir, de chambellan et de secré- 
taire sons le règne des Almohadcs à Marrakech et 
jusqu’à ce jour. Le maître et savant Aboul Abbas Ahmed 
ben Ali Kl Qebaïli était un secrétaire et un chambellan 
réputé qui abaissait ses compagnons habituels et accapa- 
rait la prééminence sur les plus hauts personnages. Il 
disposa d’une influence et d’une autorité considérables et 
il favorisait avec partialité, au moyen des écrits royaux, 
ses propres parents et les membres de sa famille, à l'ex- 
clusion de lotis autres. Il s'aliéna de la sorte tous les 
cœurs et fut abondamment desservi, jusqu'au jour où la 
main de Dieu s’appesantit sur lui et ou le sultan lui in- 
fligea un châtiment alTreux, dans les circonstances sui- 
vantes. 

Ce chambellan avait un fils nommé Ahdcrrahman qui 
était un des hommes vertueux de son temps et avait de 
son côté un fils distingué du nom d’Ali. L’nïôul Aboul 
Abbas avait pour ce dernier une très vive affection, et il 
arriva qu’un jour le petit-fils étant tombé malade, Aboul 
Abbas descendit de Kès El Djcdid pour le visiter dans lu 
maison de son fils Ahderrahman, sise sur la rive des Qa- 
rnouiyn à Fès El Qedim, dans la rue El Djiln du quartier 
Talaa. Le vieillard passa la nuit auprès de son petit-fils; 
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mais depuis qu'il exerçait sa charge de chambellan, il 
n’avait jamais quitté le palais de son souverain une seule 
.mit; bien mieux, ses obligations étaient très rigoureuses, 
puisque c’est lui-meme qui fermait et ouvrait les portes 
du palais royal et s’occupait personnellement des affaires 
du prince. Mais Dieu ayant décidé que son arrêt s’accom- 
plirait l’aveugla au point qu’il trouva accommodant de 
déléguer son fils Aboulqassem pour assurer ses fonctions, 
procéder à la fermeture et à l’ouverture des portes et as- 
surer le service du sultan avec la collaboration du gar- 
dien de l’antichambre Abou Mohammed Abdallah Tari Fi 
dont il sera question plus loin. Ils fermèrent les portes 
comme à l’habitude et, le lendemain matin, le jeune 
Aboulqassem vint au palais royal chercher les clefs qui 
lui furent remises et il s’acquitta seul de l’ouverture des 
portes, sans la présence de Tarif i, qui lui était adjoint 
pour le service de l’antichambre. Quand le dit Abou 
Mohammed arriva et constata que les portes avaient été 
ouvertes hors de sa présence, des griefs anciens et récents 
lui revinrent à l’esprit sur lesquels il garda le silence. 

Lorsque dans la soirée vint l’heure habituelle de la fer- 
meture des portes, un autre fils du chambellan Kl Qcbaili, 
nommé Abou Saïd, se présenta au palais. Abou Moham- 
med se hâta aussitôt de fermer les portes sous ses yeux, 
avant qu'il ne fut arrivé jusqu’à lui, et accapara les clefs. 
Abou Saïd lui ayant alors demandé l'ouverture de la porto, 
il s’y refusa durement et il était alors pareil à ces appari- 
tions affreuses qui s’évanouissent avec la nuit. 

Le caïd Abou Mohammed so rendit ensuite auprès du 
sultan Abou Saïd et le mit au courant de ce qui lui était 
advenu avec le fils du chambellan. Le sultan lui recom- 
manda de n’ouvrir les portes qu’aux heures habituelles, 
ajoutant à ses recommandations de ne procéder à la fer- 
meture et à l’ouverture qu’en présence d’Essaïd, fils du 
sultan Abou Amer, Dieu lui fasse miséricorde. 
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Qudiul Àbou Saul revint sur la rive des Qaraouiyn au- 
près de son père, il lui rapporta ce qui s’était passe entre 
lui et le caïd Tarifi. 11 en fut profondément irrité, et 
comme il en usait familièrement avec le sultan, il s’abstint 
de paraître auprès de lui, oubliant celte parole des sages : 
« Si tu te fais l’ennemi de qui est ton maître, ne le 
blâme pas quand il cherchera ta perte. » Ensuite, le sultan 
le sollicita avec bienveillance, mais il refusa de s’incliner; 
il lui écrivit alors une lettre de sa main pour le fléchir 
et dissiper sa mauvaise humeur. Mais le chambellan y 
répondit en jurant qu’il ne foulerait pas un tapis où se 
trouverait Fareh ben Mahdi El Euldj. Or, ce Karch jouis- 
sait de la considération du su Itan Abou Saïd, qui s’en- 
flamma de colère en lisant la réponse du chambellan. 11 
ordonna sa mise à mort sur-le-champ et il fut égorgé, 
ainsi que son fils Abderrahman, le jeudi trente Choual 802 
(23 juin 1400). 

Ce même Abderrahman était un poète de mérite; 
parmi ses productions dans le genre érotique, se trouvent 
ces vers : 


Avez-vous entendu les paroles Iranscrilcs sur les (ablelles au sujet de 
l'amour, vous qui avez vu les jeunes gazelles des Boni Iliah? 

L’une d’elles, restée en arrière de ce groupe, m’a enflammé d’un 
amour violent ne laissant aucune sérénité. 

J’ai reçu la mort, mais elle n’est coupable d’aucun crime, ses pau- 
pières languissantes expriment loule .sincérité. 

El son regard a sur la raison des effels qu’il serait long pour moi de 
décrire et de louer. 

Je lui ai dit : « Tonies les séductions eu vous sont captivantes ; elles 
sou niellent le cœur à l’amour veri labié. 

« Voire front, votre cou, vos dénis, c’est trois fois la blancheur du 
malin. » 


Le petit-fils, le dit Aboul Hassan Ali ben Abderrahman, 
demeura classé dans le groupe des secrétaires. Il était lui 
aussi poète de mérite, et lorque le sultan Abou Saïd re- 
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couvrit la sauté après avoir été malade, on Choahan de 
l’année 807 (2 février — 2 mars 1405), et que les poètes le 
félicitèrent ou de nombreuses pièces de vers, le moine 
Ahoul Hassan à son tour s'exprima en ces termes : 

Kéjoiiissons-nous, cl avec nous l'humanité entière, de la guérison du 
magnanime qui est la gloire des rois, de l’imam qui a élabli les 
bases de J a grandeur et occupé les sommets les plus hauts de la 
gloire. 

Les cœurs se sont consolés lorsqu’il a recouvré la santé, échappait I a 
la maladie ; 

Il s’est, montré alors comme la lune dans les ténèbres, légèrement 
voilée par tes nuages. 

Puis, apparaissant une antre fois, U se découvre aux. yeux des hommes 
dans le ciel pur et calme de la nuit, 

Pareil au lion solitaire de la foret qui inspire la crainte à tous les 
autres lions. 

O mon maître Olliman, û mer de générosité, o fléau des ennemis, fils 
fie nobles ancêtres. 

Ce rl es, Dieu a élevé votre prestige, et je donne désormais mon îlmc 
pour vous comme rançon. 

O mon maître, votre serviteur soullYc de ne pas avoir votre agrément 
et de voir cel objet <le ses désirs si éloigné. 

Il s’afflige de votre éloignement, ardemment désireux de baiser de ses 
lèvres ce lieu considérable. 

Soyez clément, o guide des bu mains, soyez bon pour votre esclave 
éperdu . 

Peut-être la cause de sa souffrance se dissi per a-t-elle, pcul-èlre vos 
faveurs abondantes Peuvelopprrnnt-ellrs ? 

Dieu vous assiste et vous donne le succès tant que se fera entendre le 
chaut du ramier sur les branches. 


La charge du chambellan Fareh ben Mahdi, 
le rang supérieur qu’il occupa et sa conduite. 

D’après llm Khaldoun, Fareh ben Mahdi était un servi- 
teur du sultan Aboul Âbbas f de race étrangère, il prove- 
nait comme origine des esclaves affranchis de la famille 
des rois de Tlemcen, les Boni Zian. 
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L’autour de la Djcdouat cl lt/Ubas dit de son côté que 
c’était un affranchi du sultan A hou Saïd ben Aboul 
Abbas; ces deux assortions no se contredisent pas, mais 
Dieu est le mieux instruit de la vérité* 

Après la mise à mort d’Aboul Abbas El Qobaïli, la 
charge de chambellan fut confiée à ce même Furcli bon 
Mahdi. L’auteur do la Djedoitat dit : a Ce n’était pas un 
savant, mais un chef ayant l'expérience des affaires. Il 
avait un grand empire sur lui-même et résistait à ses 
propres entraînements; sa tenue était pleine de dignité, 
il ne donnait aucune inquiétude à son maître, jouissait do 
la confiance du khalife, do sa considération et do sa pro- 
tection. Le sultan Aboli Saïd lui portail un vif intérêt en 
raison de son grand Age et parce qu’il avait élevé la noble 
princesse Amina, fille du sultan Aboul Abbas ^ laquelle, 
pour celle raison, se montra à lui à visage découvert, étant 
adulte, comme au temps do son cnfanco. C’était là un pri- 
vilège dont aucun aulre que lui n’a été gralifié. >' C’est 
ainsi que s’exprime à son sujet Taourli et pouLètio cet 
auteur voulait-il ainsi rabaisser son prédécesseur dans la 
charge de chambellan. 

Abou Abdallah Mohammed El Arbi El Fassi, parlant 
dans son ouvrage intitulé Mirât cl ma bassin de la ville de 
Tiguossas, la décrit dans les termes suivants : « Celle 
ville se trouve à une journée de marche à l’Est de 
Tétouan, en un lieu dont le sol est couvert de pierres cl 
de rochers, au pied d’une montagne qui s’élève du coté 
du couchant et au bas de laquelle la mer vient se briser 
sur d’énormes roches. La ville est utilement alimentée par 
une rivière dont l’eau lui est amenée par des canaux d’ir- 
rigation, elle a dans ses dépendances une plaine sillonnée 
par les canaux qui arrosent ses cultures en céréales, lin 

1. On lit en ret endroit du texte celte mention portée dnns la marge : 
« Amina la Mérinidc dont le nom a été donné a un jardin. » 

2. Abou fehaq b. Ibrahim ben Atirncd Taourli. 
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et arbres fruitiers. Les habitants sont à l'abri de la 
famine. » Il termine cette description en ces termes : 
« Elle ne cessa d’ètre habitée jusque vers Tan 800 (24 sep- 
tembre 1397 — 12 septembre 1398), époque à laquelle sa 
population l’abandonna à cause de la tyrannie de Fareh 
lien Mahdi qui la gouvernait pour les Béni Merine. Elle 
fut désertée par les habitants qui se dispersèrent au milieu 
des tribus et en d’autres lieux. Les restes de son enceinte 
sont encore visibles à ce jour. » 

Nous ajouterons à cela que c’est également à la meme 
époque que fut détruite la ville ancienne de Tétouan. Manuel, 
dans son ouvrage, avance ((lie les corsaires musulmans de 
Tétouan et autres lieux faisaient des expéditions sur les 
cotes de l’Espagne et enlevaient ses navires ; qu’en 
l'année 1400 de Jésus-Christ correspondant à l’année 803 
de l’hégire, le roi Enriquo 111 envoya une escadre contre 
Tétouan et sa flotte. Celte escadre, arrivée à l’Oued Marti), 
mit la déroute au milieu des corsaires musulmans, puis 
débarqua dos troupes espagnoles qui s’emparèrent de la 
ville de Tétouan qu’ils détruisirent après en avoir éloigné 
les habitants. Ils y semèrent le désordre et la ruine et elle 
demeura dévastée pendant environ quatre-vingt-dix ans. 
Elle fut ensuite reconstruite par les soins du raïs Àboul 
Hassan Ali El Mandhari de (îrenade, comme nous le rap- 
pellerons plus loin. 

Fareh lien Mahdi mourut le vingt- deux Rebia pre- 
mier 800 (9 octobre 1403), mais Dieu est le mieux instruit 
de toutes choses. 


La charge de chambellan exercée par Mohammed Tarifi 
et sa conduite. 


A la mort du chambellan Fareh ben Mahdi, sa charge 
passa à Abou Mohammed Abdallah Tarifi qui fut un des 
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chambellans les plus remarquables. G’est lui qui fil bâtir 
la mosquée du grand marché à Fès Kl Djedid pour laquelle 
il constitua en habous de nombreux ouvrages, ce qui est 
parmi ses œuvres méritoires. 


Un conflit éclate entre le sultan Abou Saïd 
et le sultan hafeide Abou Farès ; les causes de ce conflit. 

Kc sultan hafeide Aboul Ahhns, maître de Tunis, étant 
mort, sou fils ledit Abou Farès lui succéda. Il confia les 
commandements, les charges de vizir et le gouvernement 
des provinces à ses frères sur qui il s’appuyait. K’un 
d'entre eux, Abou Bekr ben Aboul Abbas, qui était gouver- 
neur de Gonstanline, fut attaqué par son cousin paternel 
l’émir Abou Abdallah Mohammed ben Abou Zakaria, maître 
de Bouc, qui vint l’assiéger. Le sultan hafeide Abou Farès 
marcha contre ce dernier et lui infligea sur les bords de 
la rivière Seybouse une défaite désastreuse qui le porta 
dans sa fuite jusqu’à Fès où il demanda secours au sultan 
régnant alors, le Mérinide Abou Farès. L’émir Abou 
Abdallah demeura à Fès jusqu’en l’année 810 (8 juin 1407- 
20 mai 1408), sous le règne du sultan Abou Saïd. 

A cette époque les relations du sultan hafeide Abou Farès 
et des Arabes Solcïni de lTfriqïa s’altérèrent. Un groupe 
de ces Arabes se rendit à Fès, la capitale, pour demander 
au sultan Abou Saïd son assistance contre leur sultan Abou 
Farès. Ils trouvèrent à sa cour l’émir Abou Abdallah, le 
vaincu de la Seybouse dont il a été parlé ; le sultan donna 
à ce prince le commandement d’une armée composée 
de Béni Me ri ne et autres contingents et le fit partir avec 
les Arabes. Quand il arriva à Bougie il reçut des Arabes 
del’Ifriqïa venant lui faire leur soumission etlc marabout 
Gheikh [bikini qui était avec eux lui représenta la prise de 
Tunis comme une opération facile. Il renvoya alors Far- 
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inéo mérinide et avec les alliés qui s’étaient joints à lui il 
enleva Bougie à Àbou Yahya qui s’enfuit par mer. Àbou 
Abdallah donna le commandement de la ville à son fils 
El Mançour et alla attaquer le sultan Abou Farès ; mais 
celui-ci profita de son éloignement pour se porter sur 
Bougie et l’enlever à son fils El Mançour, qui fut chargé 
de chaînes avec un groupe de notables habitants et dirigé 
sur la capitale. 

Le sultan laissa le commandement de Bougie à Ahmed, 
fils de son frère, et partit pour combattre son cousin pater- 
nel le dit Abou Abdallah. Le marabout abandonna ce der- 
nier et se rendit au sultan Abou Farès, en raison d’un 
pacte qui existait entre eux. Abou Abdallah, abandonné de 
ses partisans, fut mis à mort et eut la tète tranchée ; le sul- 
tan Abou Farès chargea un émissaire d’aller la clouer à la 
porto de Fès appelée Bah El Mahrouq pour faire oITensc 
au sultan Abou Saïd. Ces faits se passaient en l’an 812 
(10 mai 1409 — 5 mai 1410). 

Le sultan Abou Farès partit ensuite vers le Maghreb 
dans rinlenlion de se venger du sultan Abou Saïd. Après 
s’èlre emparé de Tlemeen, il se dirigea sur Fès ; mais au 
moment où il arrivait en vue de cette ville, le sultan Abou 
Saïd lui lit des olives de paix en lui envoyant de riches 
présents. Abou Farès les accepta et, après lui avoir 
répondu par des largesses de morne importance, il s’en 
retourna dans sa capitale. En route il reçut la proclama- 
tion des habitants de Fès et l’hommage du sultan du 
Maghreb. Le roi d’Andalousie le proclama également ; 
ceci d’après l’auteur de l’ouvrage intitulé Kl Kholciçat, 
ennaqiya , c’est-à-dire l’écrivain Abou Abdallah Moham- 
med El Badji, l’un des secrétaires de la dynastie turque 
de Tunis. 
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Les Portugais s’emparent de Geuta. 

Dieu veuille nous la rendre. 

Au cours des minées qui venaient do s’écouler, les Por- 
tugais s’étaient multipliés après avoir été en petit nombre. 
Us étaient sortis de leur état d'abaissement, avaient acquis 
de la puissance, s’étaient manifestés après leur effacement 
et éveillés après avoir été en sommeil. Us se répandirent 
alors dans le monde et s’élevèrent jusqu'à la conquête dos 
pays étrangers. C’est ainsi qu'ils atteignirent les confins 
du Soudan et même, à ce que Pou prétend, ceux de la 
Chine. Us so portèrent avec persévérance contre les côtes 
du Maghreb et en l’année 81S (13 mars 1415 - 2 ( J fé- 
vrier 1416), ils s’emparèrent de Coula — Dieu veuille nous 
la rendre — après un long siège. Le sultan du Maghreb 
était alors Àbou Saïd ben Ahmed dont le règne est ici 
rapporté et le roi du Portugal Juan L r . 

Manuel dit dans son histoire que le sultan régnant alors 
sur le Maghreb était Abdallah ben Ahmed, frère du dit 
Abou Saïd, et nous citerons plus loin ce qu’il rapporte, 
tout au long. 

L’auteur du NacJir cl nwtsani fait, sur la prise de Ceuta 
par le Portugal, un récit qui ressemble à l’histoire de 
()oceir et de la reine Sabha 11 dit : « J’ai vu écrit de la 
main d’une personne digne de foi que les Chrétiens appor- 
tèrent des caisses fermées, faisant croire qu’elies conte- 
naient des marchandises, et les débarquèrent dans le port 
comme font tous ceux qui bénéficient de traités commer- 
ciaux. Ceci se passait un vondredi, dans le courant de 
l’année 818 (13 mars 1415 — 29février 1416). Or, ces caisses 

1. I! sauva la capitale de celte princesse en y introduisant une cara- 
vane de chameaux dont chaque sac renfermait un guerrier. Voir Nof.l 
des Veiuîers, L'Arabie, p. 77. 
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renfermaient des hommes au nombre de quatre mille 
jeunes guerriers qui surprirent les Musulmans et s'empa- 
rèrent de la ville. Les habitants, hommes, femmes et 
enfants portant hardes, vêtements de poil ou de laine et 
chaussures de couleur noire, vinrent implorer l'assistance 
du sultan de Fès qui les plaça dans le Mollah des Musul- 
mans 11 les envoya ensuite dans le Fahç aux environs de 
leur ville, attendu qu’il était impuissant à leur porter 
secours et ils se dispersèrent dans le pays; tous les événe- 
ments sont dans la main de Dieu seul. » 

Cet auteur ajoute : « J’ai entendu raconter que les Chré- 
tiens ont pu employer ce stratagème, grâce à un accord 
avec l’émir de Conta qui leur donnait le monopole de 
l'exploitation du port dont les bénéfices leur étaient réser- 
vés, contre le paiement d’une redevance annuelle fixe. 
L’autorité dans le port leur était donc acquise à celle 
époque à l’exclusion des Musulmans et ces derniers, s’ils 
avaient disposé de celle autorité, ne les auraient pas laissés 
débarquer un pareil nombre do caisses fermées, dont on 
ignorait le contenu ; mais Dieu est le mieux instruit de la 
réalité de ces faits. *> 

Les Portugais devenus les maîtres tic Coûta lui don- 
nèrent leurs soins et la fortifièrent. Ils la conservèrent 
plus de deux cent cinquante ans et la remirent au roi < F Es- 
pagne aux termes d’un traité de paix en divers articles 
qu’ils conclurent en ville de Lisbonne vers l’an 1080 
(i 01 ' juin 1600 — 20 mai 1610). 

Les renseignements sur le règne du sultan A bon Sa kl 
sont abondants ; sa biographie et l’histoire de son règne 
ont été écrites par le secrétaire Àbou Isliaq ben Ibrahim 
lien Ahmed Taourti, Dieu lui fasse miséricorde. Ce sultan 
mourut en 823 (17 janvier 1420 — 5 janvier 1421), et eut 

1. A celte époque ce mot est le nom propre d'un lieu à proximité de 
Kès ta Neuve, où s'établira plus tard le quartier juif. Voyez: Encyclo- 
pédie de l'Islam, art. Met la h. 
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pour successeur son fils Abdelhaq, le dernier du nom, 
ainsi qu’il est désigne dans la Djedouat Kl Iqtibas. 

Ce que dit Manuel au sujet d’Abou Saïd et de sa mort 
est en contradiction avec ce qui vient d’eLro rapporte, il 
s'exprima eu ces termes : « Quand le sultan mérinido 
Abou Saïd commença de régner, les Musulmans habi- 
tants deCibraltar éprouvèrent de la répugnance pour l’au- 
torité cTlbn El Alimer, roi de Grenade, dans la certitude 
o ii ils étaient que le Mérinide plus puissant que lui serait 
mieux en mesure de les défendre contre les entreprises 
éventuelles des Espagnols, comme un siège ou autres 
opérations de guerre. Ils lui firent connaître leur désir 
de so soumettre à son autorité s’il voulait leur donner les 
moyens de combattre Ibn El Alimer. 

« Ces offi es reçurent l’agrément d’Abou Saïd qui, sur-le- 
champ, leur dépêcha son frère Abdallah bon Ahmed, 
connu sous le nom de Sidi Abhou, avec un corps de 
troupes pour leur prêter main-forte. Le sultan Abou Saïd, 
en expédiant ainsi son frère Abdallah, poursuivait un 
double but : soit de se rendre maître de Gibraltar si son 
frère triomphait, soit de se débarrasser de lui dans le 
cas contraire, attendu qu’il lui causait de l’inquiétude. 

« Le frère du sultan, à son arrivée, s’installa auprès de la 
ville dont les habitants lui ouvrirent les portes, ainsi 
qu’à son corps de troupes. L’officier grenadin, avec ses 
soldats, sc retrancha dans la forteresse de la montagne 
et fit aussitôt connaître cette situation à son maître. Celui- 
ci lui envoya des renforts qui raffermirent ses disposi- 
tions. Il sortit alors de la citadelle et, avec les renforts, 
attaqua l’armée du Mérinide qu’ils battirent, faisant pri- 
sonnier Abdallah et un groupe de ses compagnons. Ces 
prisonniers furent expédiés au roi de Grenade qui fit un 
cordial accueil à Abdallah et le traita fort honorablement 
et généreusement. 

<( Les prévisions du sultan Abou Saïd sur le sort de son 
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frère, dont il souliaitait la disparition, se trouvèrent dé- 
menties par ccs événements et il en éprouva du ressenti- 
ment contre Ilm El Ahmer, en raison de l'accueil favo- 
rable fait à son frère et du traitement avantageux rj 11 'i 1 
lui maintenait. Il imagina alors d’envoyer un homme à lui 
avec mission de faire absorber du poison à son frère afin 
de s’en débarrasser; d’autant plus que les fauteurs de 
désordres du Maghreb et de scs tribus hostiles au sultan, 
souhaitaient le voir venir au milieu d’eux pour se soulever 
en son nom. Mais la tentative d’empoisonnement imagi- 
née par Abou Saïd échoua et Ibn El Ahmer s’accorda 
avec Abdallah pour lui fournir des troupes et des subsides 
et le faire passer en Maghreb en vue d’y conquérir le 
pouvoir souverain et de tirer A r engeance de son frère. 
Abdallah ayant accepté ces offres, Ibn El Ahmer lui 
fournit l’assistance promise et le fit partir pour le 
Maghreb. 

« Dès qu’il fut à destination, ses rangs se grossirent de 
nombreux partisans provenant des tribus à qui pesait la 
dure autorité d’Abou Saïd. Le sultan marcha contre lui, 
mais il fut battu et mis en déroute, il regagna* Eès suivi 
d’un petit nombre de soldats. Les habitants de la ville 
l’arrêtèrent et l'emprisonnèrent, puis ils publièrent la 
victoire de son frère Abdallah à qui ils ouvrirent leurs 
portes. 11 entra dans la capitale et en prit possession; 
ayant réuni le pouvoir eu ses mains, il enferma son frère 
Abou Saïd dans une prison où il demeura jusqu’à sa 
mort. » 

Cet auteur ajoute : « Quand Abdallah demeura le seul 
maître du Maghreb tout entier, le calme revint dans le 
pays et la situation se rétablit parfaitement. Son existence 
fut cependant troublée par la perte de Coula, dont le roi 
de Portugal Juan II s’était emparé après un siège rigou- 
reux. C’était pour le sultan une cause de souci cuisant et 
les gens du peuple, de leur coté, déploraient la perle de 



LES ME1UNIDKS 


107 


celle importante cité. Dans la suite, ils sc soulevèrent 
contre le sultan Abdallah et le frappèrent à Tern i de leurs 
lances jusqu’à ce qu’il en mourût. 

« Après sa mise à mort, deux doses frères se disputèrent 
le pouvoir; mais une lutte violente n'ayant donné à aucun 
des deux prétendants l’avantage sur son rival, les per- 
sonnages disposant de Taulorilé s’accordèrent pour 
porter au pouvoir Abdelhaq ben A bon Saïd. » 

Tels sont les faits rapportés par Manuel, cependant ce 
sultan Abdallah, qu’il intercale entre Abou Saïd et Abdel- 
haq, n’est pas mentionné par Tauleur de la Djedouat cl 
Iqtibas. Ces renseignements, rapportés par Manuel, sont 
invraisemblables et manquent d'appuis; mais Dieu le 
'Très-Haut est le mieux instruit de la réalité des faits. 

L’un des chambellans du sultan Abou Saïd fut le raïs 
Abou Tarés Ahdclaziz ben Ahmed 15 1 Miliani. L’auteur de 
la Djedouat dit qu’il était originaire du Zerhoun ; que, 
devenu chambellan du dit sultan, il trahit son seigneur et 
maître, le déshonora, détruisit son foyer et tint vis-à-vis 
de sa famille une conduite frivole et sans égards; il fit 
mourir scs enfants et ses frères, favorisa des hommes 
indignes en abaissant les hauts personnages elles troubles 
qui agitèrent le Maghreb furent son œuvre. Taourli parle 
de lui et fait son éloge. L’auleur de la Djedouat dit : 
« J’ai vu dans les marges de son ouvrage une mention ou 
il le blâme et le critique ; mais Dieu est le mieux instruit 
de toutes choses. » 

Il y eut parmi les vizirs du sultan Abou Saïd : Salah 
ben llanmiou El Iabnni et Yahya ben Allai ben Ama<;moud 
El lleskouri qui ont été cités tous deux ci-dessus; parmi 
ses secrétaires : le savant homme de lettres Abou Zakaria 
Yahya ben El Hassan ben Abou Dolama qui était chargé 
d’apposer le sceau manuel du dit sultan et fut, par ses 
contemporains, regardé comme l’un des poètes les plus 
distingués. Il fut remplacé dans sa charge par son fils. 



168 


ARCHIVES MAROCAINES 


Parmi sescadis, il y eut le savant Abou Mohammed Abder- 
raliim bon Ibrahim El Iznasscni dont il a été question 
plus haut. Dieu est le mieux instruit de toutes choses. 


Le règne du sultan Abdelhaq ben Abou Saïd ben Aboul Abbas 
ben Abou Salem le Mérinide (Dieu lui fasse miséricorde). 

Ce sultan est le dernier qui régna des princes issus 
d’Abdelliaq, des Déni Mcrine, et celui dont le règne eut la 
plus longue durée ; il fut aussi le plus éprouvé et le plus 
malheureux d’entre eux. Il s’appelait Abou Mohammed 
Abdelhaq et il était fils d’Abou Saïd Üthman ben Aboul 
Abbas Alnned ben Abou Salem Ibrahim ben Aboul Hassan 
Ali ben Abou Saïd O t h ni an bon Abou Y o lisse f Yaqoub 
ben Abdelhaq, le Zonation, le Mérinide. Sa mère était 
une Européenne d’origine espagnole, au dire de Manuel. 
Sous son règne, la puissance mérinide s’affaiblit considé- 
rablement, au point de menacer ruine, et c’étaient les 
vizirs et les chambellans qui déjà, sous le règne de son 
père, accaparaient le gouvernement, comme nous l'expo- 
serons. 


Les Portugais dirigent contre Tanger une attaque 
qui se termine par un échec. 

Manuel rapporte que le roi de Portugal avait cinq frères 
pleins de vaillance, dont l’ambition était de se distinguer 
en s’emparant d’une ville forte du Maghreb qui, annexée 
à Ce u ta, leur aurait permis d’étendre le territoire des 
contrées qu’ils avaient conquises. Ils embarquèrent sur 
leurs vaisseaux armés en course six mille soldats avec 
lesquels ils abordèrent à Ceuta et partirent en 841 (5 juil- 
let 1437 — 23 juin l/i38) à l’attaque de Tanger dont ils entre- 
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prirent lo siège et qu’ils Moquèrent étroitement. Mais les 
sultans de Fès et de Marrakech accoururent en toute hAle 
pour les empêcher de s’en emparer. Us leur infligèrent 
une défaite, capturèrent le général en chef de leur armée, 
Fernando, avec un groupe des membres de son état-major 
qu’ils emmenèrent comme prisonniers à Fès. Quand les 
plus hauts personnages du Portugaise virent prisonniers 
aux mains des Musulmans, ils demandèrent la paix qui 
fut conclue, les Musulmans imposant comme conditions 
à la mise en liberté de leur général en chef et de ses com- 
pagnons prisonniers avec lui la restitution de la ville do 
Coûta. Les Portugais acceptèrent cl le traité fut ratifié. 
Or, par la volonté de Dieu, il advint que le chef portugais, 
sur qui reposait ce traité, mourut dans la prison de Fès 
et que Coûta demeura aux mains de l’ennemi. Cet événe- 
ment fut considéré comme un malheur pour les Musul- 
mans, mais toutes choses sont entre les mains de Dieu 
seul. 

L’auteur de la Mirât avance que le Portugal s’empara 
de Tanger en l’année 811 (5 juillet 1437 — 28 juin 1438) ; 
c’est là une erreur, le siège seul eut lieu à celle époque ; 
mais Dieu est le mieux instruit de toutes choses. 


Renseignements sur les vizirs et les chambellans 
et sur leur politique. 

Le sultan Abdelhaq eut entre autres vizirs Salah ben 
Salah ben Hammou El labani ; on dit que c’est lui qui at- 
tenta à la vie du savant cadi Abou Mohammed Abder* 
rnhirn ben Ibrahim El Iznasseni qu’il égorgea en l’an- 
née 834 (19 septembre 1430 — 8 septembre 1431). Ce meme 
sultan eut aussi comme vizir Abou Zakaria Yahya ben 
Zian El Ouattassi qui, à ce que l’on rapporte, fit une ex- 
pédition chez les Chaouia en révolte contre le gouverne- 
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ni ont. Ces rebelles avaient gravement. trouble la situation, 
mais le vizir les mit en déroute et détruisit leurs habita- 
tions. Il mourut en 852 (7 mars 1448 — 23 février 1449), tué 
à coups de lance par les Arabes d’Àngade, à la suite 
d’une trahison. Son corps fut transporte à l'es et enterré 
à El Qalla, à l’extérieur de la porte dite Bab El Guissa. Il 
eut pour successeur dans la charge de vizir Ali ben 
Yonssef Kl Ouattassi. On rapporte que le temps pendant 
lequel ce dernier exerça ses fonctions fut une époque 
heureuse en raison de ses sentiments religieux, de la 
pureté de ses mœurs, du soin qu’il donnait aux affaires 
de l’Etat et, grAce à sa bienveillance pour les sujets du 
royaume, à ses sentiments d’équité et à l’excellence de 
son administration. Il mourut dans le Tamcsna, le cinq 
llainadan 863 (G juillet 1459); son corps, transporté à Kès, 
fut également inhumé à El Qalla. 

Beudant celte môme année ou au cours de la précédente, 
le Portugal se rendit maître de Qçar El Medjaz, connu 
sous le nom de Qçar Masmouda et El Qçar Eeçeghir, 
aujourd’hui en ruines. Dieu est le mieux instruit de toutes 
choses. 


Le vizirat de Yahya ben Yahya El Ouattassi. Sa mise à mort 
avec des Béni Ouattas et ses causes. 

A sa mort le vizir Ali ben Yonssef — Dieu lui fasse misé- 
ricorde — fut remplacé par Yahya ben Yahya ben Ziau El 
Ouattassi. On dit que l’arrivée aux affaires de ce vizir marqua 
le début d’une ère de maux et de désordres (ici on lit en 
marge du texte : « Tout changement dans les coutumes 
est nuisible au gouvernement »). En effet, dès qu’il exerça 
seul la charge de chambellan, il modifia l’ordre de choses 
établi dans le royaume et les usages du gouvernement, 
augmentant ou diminuant les effectifs de l’armée, suppri- 
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niant en grande partie oc qu'avaient institue les vizirs 
avant lui et opprimant les sujets du royaume. Le plus 
grave reproche qu’on lui faisait, c’était d’avoir révoqué le 
savant cadi de Eès, Alum Abdallah Mohammed bon Moham- 
med ben Aïssa ben Allai El Marmoudi, qu’il remplaça par 
le savant Yaqoub Tsouli. Or, El Maçnioudi jouissait, eu 
raison de ses scrupules religieux et de sa droiture, d’une 
Irès haute considération. 

Quand le sultan Abdelhaq villa man ière d'agi r du vizir, 
sa mainmise sur les affaires du gouvernement, qu’il eut 
la preuve évidente que les Leni Ouatlas partageaient avec 
lui la royauté et son pouvoir et qu’ils étaient peu éloignés 
de prendre sur lui le dessus, il sévit contre eux avec la 
plus grande rigueur et extermina leur groupe dont seuls 
échappèrent ceux que la mort arracha à son châtiment. U 
fit arrêter le vizir Yahya, scs deux frères Abou Hckr et 
Abou Chaîna, leur oncle paternel Earès Abou Zian et leur 
proche parent Mohammed ben Ali ben Youssef qui furent 
tous égorgés. Les deux frères de ce vizir Mohammed 
Cheikh et Mohammed Lnhlou furent recherchés, mais 
sans succès, car Cheikh, ce jour- là, était parti pour la 
chasse, tandis que Lahlou apprenant ce qui se passait avait 
pu se cacher. Ce fut là pour eux un bienfait de la Provi- 
dence. Mais quand ils connurent le sort de leur famille et 
de leurs frères, ils se réfugièrent en lieu sur et nous 
rapporterons la suite de leur histoire. 

Celle répression rigoureuse mit lieu alors que le dit 
vizir Yahya ben Yahya occupait sa charge depuis soixante- 
dix jours. La situation du sultan Abdelhaq se trouva 
éclaircie, il sc sentit délivré des boni Ouatlas, soulagé de 
leur présence et libéré des maux que leurs agissements 
faisaient subir à l’empire. Dieu triomphe dans ce qu’il a 
décidé. 
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Le commandement est exercé en toute indépendance parles 
deux juifs Haroun etChaouil ; les maux et conflits qui en 
résultèrent. 

On a rapporté que le sultan Àbdelhnq, après avoir châtié 
les Béni Oualtas, 11 e pouvait se résoudre à donner un titu- 
laire à la charge de vizir ; puis, qu’il fut instruit des dis- 
positions du peuple et d’un grand nombre de particuliers 
qui lui reprochaient le châtiment infligé aux lleni Ouattas 
et avaient de l’inclination pour Mohammed Cheikh qui 
s’était rendu maître d’Àrzila depuis sa fuite, ainsi que 
nous le rapporterons. Peut-être est-ce Pun d'entre eux qui 
lui parla de cet étal des esprits ; quoi qu’il eu soit, il mit 
à leur tête les deux juifs en question, en manière de 
répression et pour se garder contre eux, à ce que l’on a 
prétendu. 

Los deux juifs commencèrent par maltraiter les habi- 
tants de Fès pour s’approprier leurs richesses ; les Israé- 
lites de la ville acquirent une puissance leur donnant au- 
torité sur les chérifs et les savants ainsi que sur les 
classes plus modestes de la population. Lo juif Haroun 
avait mis à la tète de son corps de police un individu 
nommé Kl llosseïrt qui ne ménageait pas son zèle pour 
opprimer les gens et les dépouiller de leurs richesses. 
Cette situation se prolongea, faisant peser une dure con- 
trainte sur le peuple. 

Dans le courant de l’année 807 (20 septembre 1462- 
14 septembre 1403), les Espagnols enlevèrent Cihrallar à 
Ibn El A limer. 



Les Portugais s’emparent de Tanger. 


En Tannée SG9 (3 septembre 1404 — 23 août 14(35), 1 ch 
P ortugais partis de Coûta au nombre de plusieurs milliers 
de soldats, vinrent s’emparer de Tanger qui demeura en 
leur possession plus de deux cinquante ans. Ils la don- 
nèrent au roi d’Angleterre en l’année 874 (I l juillet 1.4(39- 
29 juin 1470) à titre de présent à l’occasion d’une alliance 
matrimoniale contractée entre eux, comme nous le rap- 
porterons. 

La mise à mort du sultan Abdelhaq ben Abou Saïd 
et ses causes. 

Le juif, par la suite, s’attaqua à une femme de famille 
chérifienne habitant le quartier de Tes appelé El Boleïda, 
où elle se trouvait, a-t-on prétendu, dans la maison d’El 
(ioumi, près do l’impasse Djeniara. II la fil arrêter et fus- 
tiger. La douleur, sous le fouet, lui arracha des cris 
d’appel à l’envoyé de Dieu — qu’il répande sur lui ses 
grâces et lui accorde le salut. Le juif s’échauffa et sur 
le point d’étouffer de colère en entendant invoquer le Pro- 
phète, il ordonna de la châtier avec plus de rigueur 
encore* Les gens s’émurent en entendantee qui se passait 
et les piétons qui circulaient dans les rues de Tes s’at 
troupèrent et se rendirent en groupe auprès du prédica- 
teur de la mosquée des Qaraouyin, le savant Abou Tarés 
Abdelaziz ben Moussa El Ouriagli qui était très rigoureux 
et très ferme dans In défense du droit, au point de ne pas 
hésiter à s’exposer aux plus grands périls pour une cause 
juste. Ils lui dirent : « Ne voyez-vous pas â quel degré 
d’avilissement et d’abaissement nous sommes tombés, 
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l'an tori lé prise par les juifs sur les Musulmans dont ils se 
jouent, au point que leur situation leur permet ce que 
vous avez entendu ? » Ces paroles produisirent sur lui de 
rémotion et sur-le-champ, il les excita à attaquer les juifs, 
à déposer le sultan Abdelhaq et à proclamer le chérit 
Abou Abdallah El llafidh. Ils répondirent à ces proposi- 
tions, mandèrent ce chérit, l’élurent et s’attachèrent tous 
à sa cause. Ce mouvement était dirigé par les habitants du 
quartier des Qalqaliyn. El-Ouriagli prit ensuite leur télé 
et les entraîna à Eès Djcdid oh ils pénétrèrent dans le 
-quartier israélite, massacrant les juifs, pillant leurs biens 
et raflant leurs richesses qu’ils se partagèrent. Quant nu 
sultan Abdelhaq, il était absent ce jour-là et menait une 
■expédition militaire dans une certaine région du pays. 

L’auteur de Nadir el malsani dit : « Le sultan Abdelhaq 
était parti avec son année du coté des tribus du lia bot, 
laissant au juif la mission de recouvrer les impositions 
sur les habitants de Fès. Il y mit une grande rigueur au 
point d’arrêter une femme de famille chérifienne et de la 
faire fustiger. » Il rapporte ensuite ce qui vient d’ètre 
exposé. 

Le sultan Abdelhaq apprit ces événements et revint en 
toute hâte vers Fès. Mais l’espritdes troupes lui occasionna 
de l’inquiétude ; leurs dispositions avaient changé et 
étaient devenues mauvaises ; à chaque étape, un groupe 
de soldats l'abandonnait, en sorte qu’il sentit sa perle cer- 
taine el vit clairement à quelles causes l’attribuer. En ap- 
prochant de Fès, il consulta le juif llaroun sur la disgrâce 
qui l’ai teignait. Il lui répondit : « N’allez pas à Fès à 
cause de ( effervescence qui y règne ; allons plutôt à 
Meknèsquiest à nous, oh sont nos officiers et nos parti- 
sans ; là nous pourrons aviser à toutes mesures oppor- 
tunes. » 

Le juif n’avait pas fini de prononcer ces paroles qu'il 
était percé à coups de lance sous les yeux d’Abdelhaq, 
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par un homme des Heni Merine nommé Tebban, <|ui 
s’écria : « Sommes-nous toujours sous l'autorité des juifs, 
tenus de suivre leurs avis et d’exécuter leurs décisions ? » 
A ces mots des hommes armés de lances le criblé nuit 
de coups et le renversèrent sur les mains et la face. Ils 
dirent ensuite au sultan Alulclhaq : « Marchez devant nous 
et allons à Fès ; vous n'avez plus aujourd’hui la libre dis- 
position de votre personne. » 11 se soumit et son camp fut 
pillé, ses richesses enlevées et sa personne méprisée. 
Quand ils arrivèrent avec lui à Aïu Kl Qouadis, en dehors 
de Fès ICI Djcdid, les habitants do la ville connurent sa 
présence et le sultan ICI llafidh se porta à la rencontre 
d'Abdclhaq qu’il monta sur un mulet bâté, après lui avoir 
enlevé le sceau royal, et le donna en spectacle à la ville, 
au milieu d’un grand concours de Marocains unanimes à 
le blâmer et à remercier Dieu de sou châtiment. II fut 
ensuite conduit au lieu /les exécutions ou il (Mit la tète 
tranchée dans la matinée du vendredi vingt-sept Uamadan 
St >9 (2S mai I4(>5). Il fut inhumé dans l’une des mosquées 
de la ville neuve et ses restes exhumés après une année 
furent enterrés à ICI Qalla. Avec lui s’éteignait la dynastie 
des fils d’Ahdelhaq ; Dieu seul est éternel. 

Des gens de bonne foi ont rapporté que le cheikh Ahoul 
Ablms Ahmed Zorrouq, Dieu lui fasse miséricorde, avait 
renoncé à s’acquitter de la prière sous la direction du sa- 
vant Abou Farès ICI Ouriagli, en raison de l’atlilude qu’il 
avait eue vis-à-vis du sultan Abdelhnq, disant :« .le ne me 
confie pas à un « ghandour »,il rendrait ma prière ineffi- 
cace. » Les gens du Maghreb entendent par « ghandour » 
un homme qui se laisse entraîner par la passion et l’or- 
gueil ou commet de semblables écarts. Dieu nous reçoive 
avec tous les Musulmans dans le sein de sa miséricorde, 
Amen. 

Rapportant les événements survenus au cours de cette 
période, nous dirons qu’en l’année 807 ( 10 juillet 1404- 
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28 juin 1405) mourut le cheikh Abou Zeïd Abderrnhman 
ben Ali ben Salah El Makoudi, savant littérateur et gram- 
mairien do la ville de Fès qui est l’auteur de la Maq- 
çoura , du commentaire de la Kholaça et autres ouvrages. 
On prétend qu’il est le dernier qui enseigna le traité de 
grammaire de Sibaoueïhi à Fès. 

En 818 (13 mars 1415 — 29 février 1416), mourut le cheikh 
Abou Abdallah Mohammed ben Omar ben El Fetouh de 
Tlerncen devenu citoyen de Meknès.On dit sur les causes 
pour lesquelles il quitta Tlerncen, qu’il était beau de vi- 
sage et bien fait de sa personne; qu’une belle femme pas- 
sant auprès de lui, il se prit à l’admirer à la dérobée et 
qu’elle lui dit : « Craignez Dieu, o Ibn El Fetouh, il con 
nait la perfidie des regards et les secrets des cœurs. » Im- 
pressionné par les paroles de cette femme, il revint à 
Dieu repentant et contrit et décida en conséquence de 
s’exiler du pays témoin de sa faute. Il se transporta à Fès, 
et après y avoir séjourne un certain temps pendant lequel 
les habitants tirèrent profit de sa présence, il vint se fixer 
à Meknès où il mourut au cours de la dite année. On dit 
que c’est lui le premier qui introduisit le précis de juris- 
prudence do ICI) ni il dans la ville de Fès et au Maroc. 

En l’année 846 (12 mai 1442 — 30 avril 1443), éclata au 
Maroc une violente épidémie de peste qui emporta un 
grand nombre de savants et de hauts personnages ; cette 
épidémie est appelée par les habitants de Fès la peste de 
Àzzouna. 

Dans le courant du mois de Qaada 849 (29 janvier- 
27 février 1446) mourut le cheikh Ahou Mohammed Ab- 
dallah El Abdoussi, mofti de Fès, ainsi que savant et tra- 
ditionniste réputé de cette ville; c’était un homme de 
bien, pieux et considéré. 

Dans les derniers jours du mois de Qaada 872 (juin 
1468), mourut le premier imam do Fès, le cheikh Abou 
Abdallah Mohammed ben Qassem, originaire d’Andalousie 
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et connu sous le nom d’EI Qouri. Il fut enterré à Bah Kl 
Jlamra. 

Dans les derniers jours de Çafar de l'année 8U9 (dé- 
cembre 1493), mourut le cheikh soumis à Dieu et digne, 
Aboul Abbas Alimed El Bernossi, célèbre sous le nom de 
Zerroinj et <| n i mourut à Mesrala dans l’un des cantons de 
la Tri[)olitaine ; mais Dieu est le mieux instruit de toutes 
choses. 

Renseignements complémentaires sur les Béni El Minier, sur 
la conquête de Grenade et du reste de l’Andalousie par l'en- 
nemi et sur la fin de la puissance musulmane dans ce pays. 

La famille royale des Béni El Aluner, en ce temps-là, 
était paralysée et scs membres engagés dans des luttes 
intestines. Dans ces conjonctures, l’ennemi usait d’asluce 
pour lui ravir ses possessions, tantôt en guerre, tantôt en 
paix avec eux. Telle était la situation quand régnait le 
sultan Aboul Hassan Ali, (ils du sultan Saad, fils de l’émir 
Ali, fils du sultan Yousscf, fils du sultan Mohammed El 
(fhani Billah. Son frère À hou Abdallah Mohammed, dit 
E/zaghal, venu du territoire des Chrétiens, s’était fait élire 
à Malaga oii il demeura un certain temps. Le péril s’ag- 
grava dès lors; les conflits redoublèrent de violence el 
les Musulmans soutinrent cruellement de l'antagonisme 
de ces deux frères. L’ennemi se ligua contre eux et 
trouva le moyen de les diviser, violant les pactes et traités 
qui les liaient. Ces faits se passaient vers l’année 880 
(7 mai 147 — 525 avril 1470). 

Abou Abdallah s’étant ensuite soumis à Aboul Hassan, 
l’ordre se rétablit en partie en Andalousie. Mais le fils du 
sultan, Abou Abdallah Mohammed ben Aboul Hassan, se 
mit en état de révolte contre son père. Les Chrétiens 
l’ayant fait prisonnier, le peuple revint à la soumission à 
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About Hassan qui abdiqua en faveur de son frère Abou 
Abdallah Ezzaghal, à la suite d'un accident lui ayant occa- 
sionné des troubles de la vue. 

L’ennemi se tourna alors vers son prisonnier Abou Ab- 
dallah ben Aboul Hassan, lui faisant des promesses falla- 
cieuses, le flattant, ['entretenant dans l'espoir de réaliser 
ses plus chers désirs et le poussant contre son oncle, 
dans le but de diviser les Musulmans, de contrecarrer 
leurs projets et de s'emparer des villes fortes qu’ils pos- 
sédaient encore et de leur territoire. 

La lutte se prolongea entre l'oncle et le neveu ; tous les 
accords existant entre ce dernier et l'ennemi restèrent 
lettre morte ; quant à la population qui suivait chacun des 
partis engagés dans celte lutte et répondait à leurs ap- 
pels, elle tomba dans rabaissement et l'avilissement. 
C'est cet état de choses qui fournit à l'ennemi l'aide la 
plus puissante pour s'emparer rapidement des territoires 
de l'Andalousie et en faire disparaître la puissance mu- 
sulm ane. 

Le neveu se rendit maître do Grenade lorsque l'oncle 
en sortit pour aller combattre les Chrétiens. Mais celui-ci 
affaibli alla s'enfermer dans la place de Guadix où il se 
retrancha et L'ennemi alla faire le siège de Malaga. Los 
habitants résistèrent de toutes leurs forces et quand ils 
curent épuisé tous leurs moyens de lutte, ils se rendirent 
et obtinrent un traité de paix. L’ennemi prit possession 
de la ville dans les derniers jours de Chaaban 892 (août 
1487), puis il s'empara de Guadix et ses dépendances par 
traité de paix accordé au maître de celte place l'oncle Abou 
Abdallah qui fit sa soumission, l'ennemi ayant réussi à 
gagner ses officiers par de riches présents. 

Ensuite, les ennemis — Dieu leur refuse toute assis- 
tance — entrèrent en pourparlers avec Abou Abdallah ben 
Aboul Hassan maître de Grenade, qu'ils invitèrent à 
imiter la conduite de son oncle, c'est-à-dire à leur re- 
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mettre son territoire contre de fortes sommes qui lui 
seraient versées, de se soumettre à eux et de choisir telle 
résidence qui lui conviendrait en Andalousie. 11 consulta 
ses sujets qui décidèrent de refuser ces offres et de pour- 
suivre la lutte. L’ennemi devint alors plus mordant et 
traita (irenade et ses habitants comme s’ils étaient sous sa 
dépendance, attendu qu’au cours des discordes civiles, il 
s’était rendu maître de nombreuses places fortes dont 
nous ne donnerons pas rémunération, en sorte qu’il ne 
restait plus au roi que Grenade et ses dépendances. 

Nous n’avons fait que résumer ici l’essentiel de ces évé- 
nements qui n’entrent pas dans le cadre du présent ou- 
vrage, notre but étant, par celle courte notice, de satis- 
faire entièrement l’intérêt du lecteur et d’ajouter à son 
agrément. 

Le vingt-deux du mois de Djoomada second S<)(> (2 mai 
14ül), l'ennemi à la tète de ses armées se porta dans la 
plaine de (irenade, ravagea les cultures, écrasa le pays, 
détruisit les villages et fit entourer de murailles avec 
fossés un emplacemenl qu’il munit de défenses *. On 
pensait qu'il avait décidé de s’éloigner, mais voici qu’il 
entreprenait un siège et marquait son projet de se main- 
tenir sur place. Il resserra de jour en jour le blocus de 
(irenade et la lutte se poursuivit pendant sept mois. Les 
Musulmans ressentaient les rigueurs du blocus; cepen- 
dant les Chrétiens étant installés assez loin, la roule entre 
(irenade et El Bacharal 1 2 permettait un approvisionne- 
ment continu en ressources cl en vivres apportés de la ré- 
gion de Djebel Chalir Mais quand vint l’hiver, un 
froid très vif et les chutes de neige fermèrent les com- 
munications par lesquelles arrivaient ces approvisionne- 
ments. Les vivres raréfiés atteignirent un très haut prix 

1, Le camp de Santa-Fe, à deux lieues de Grenade. 

2. Transcription arabe du nom des montagnes Alpujorras. 

a. Nom arabe de la Sierra-Nevada. 
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ot les assiégés en souffrirent cruellement, tandis que l’en* 
nemi qui s’élait emparé des points environnant la ville, 
empêchait les habitants de cultiver et de se procurer des 
moyens de subsistance. Leur situation devint critique, in- 
quiétante et grave ; on était alors au commencement do 
l'année 81)7 (novembre-décembre 1491) et l'ennemi comp- 
tait que la famine et la cherté des vivres auraient raison 
des habitants, sans combat ni recours aux armes. Un 
grand nombre de ces derniers, poussés par la faim, s'en- 
fuirent et se réfugièrent à El Hacharat. 

Quand vint le mois de Ça far de la dite année (4 dé- 
cembre 1491 — 1 er janvicrl492) la situation empira au point 
que la famine et les épreuves subies poussèrent un groupe 
d’assiégés à se réunir avec des savants qualifiés comme 
consci Hors, tels que Abou Abdallah El Mouaq, commen- 
tateur du Précis de jurisprudence et autres ouvrages, à 
qui ils diront : « Songez à notre existence et conférez avec 
le sultan. » Le sultan Abou Abdallah ben Aboul Hassan 
convoqua les membres de son gouvernement et ses con- 
seillers et s'entretint avec eux de la situation qui fut ex- 
posée en ces termes : « L’ennemi augmente chaque jour 
ses ressources, tandis que nous n’avons pas d'approvision- 
nements; nous pensions qu'il s’éloignerait l’hiver venu, 
mais il a bâti, s'est installé et s’est rapproché de nous; 
avisez sur le sort de nos personnes et celui de nos fa- 
milles. » A l’unanimité, il fut décidé qu’entre deux maux 
on choisirait le moindre. On apprit alors que déjà les 
Chrétiens étaient entrés en pourparlers avec les chefs de 
l’armée sur la reddition do la ville, ceux-ci craignant 
pour oux-mêmes et pour les habitants. 

La population de Grenade s'entretenait de ces faits, di- 
sant que les chefs de l’armée musulmane, quand ils 
s’étaient engagés dans ces pourparlers, avaient été séduits 
par les Chrétiens qui leur promettaient des richesses con- 
sidérables. Puis des pactes furent établis entre eux com- 
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prenant dos clauses dont lecture fui donnée aux habi- 
tants de Grenade qui les acceptèrent ol y donnèrent leur 
adhésion. Ils rédigèrent alors un acte de soumission au 
roi de Castille qui l’agréa et Àhou Abdallah, h' sultan de 
Grenade, fit la remise de la ville. Il n'y a de puissance et 
de force qu’on Dieu. 

Le deux du mois de Kebia premier de la meme année, 
soit 897 (d janvier I.4U2), les (Chrétiens prirent possession 
de Crenade où ils firent leur entrée après avoir exigé 
cinq cents otages pris parmi les personnages notables de 
la cité, pour se garantir contre toute trahison. Les condi- 
tions stipulées étaient au nombre de soixante-sept dont 
quelques-unes portant sur les points suivants : 

« La sécurité de toutes les personnes, des familles et 
des biens sera assurée. 

« Les gens seront laissés libres de rester au lieu de leur 
résidence, dans leurs maisons, leurs campagnes et im- 
meubles. 

« La liberté de pratiquer leur religion, dans les memes 
conditions qu’auparavant, leur est garantie. 

« Ils resteront justiciables de leurs lois exclusivement. 

« Les mosquées et les fondations pieuses seront main- 
tenues telles quelles. 

« Aucun Chrétien ne pourra pénétrer dans la maison d’un 
Musulman, ni lui imposer une contrainte quelconque. 

« Dans les charges à la disposition de leur sultan, l'auto- 
rité sur les Musulmans ne pourra cire donnée à un Chré- 
tien ni à un juif. 

« Quiconque capturera une personne, en quelque lieu 
que ce soit de, Crenade, et particulièrement quand le fait 
aura été constaté publiquement, sera appréhendé et châtié. 

« Si un captif se réfugie à Grenade, son maître ni per- 
sonne autre n’aura de droit sur sa personne, le sultan 
prenant sur lui d’acquitter sa rançon. 

« Ceux des habitants qui voudront passer sur la rive (de 
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Grenade) seront laissés libres de le faire au cours d’une 
période déterminée, les moyens de transport leur seront 
fournis par le sultan, cl ils ne seront tenus qu’à l’obliga- 
tion de payer le droit de fermage. Cette période écoulée, 
les habitants paieront comme redevances le dixième de 
leurs revenus et le droit de fermage. 

« Personne ne pourra être inquiété pour la faute com- 
mise par un tiers. 

« Celui qui aura embrassé l’islamisme ne pourra être 
contraint de retourner chez les Chrétiens, ni de revenir à 
la religion chrétienne. 

« Si un Musulman se convertit au christianisme, il sera 
mis en observation pendant quelques jours pour que scs 
dispositions soient reconnues et placé en face d’un magis- 
trat musulman et d’un magistrat chrétien; s’il refuse de 
revenir à l’islamisme, il sera laissé libre de sa croyance. 

« On ne pourra faire grief à celui qui aura donné la 
mort à un Chrétien en temps de guerre, ni lui retirer les 
prises faites sur les Chrétiens hors le temps de paix. 

« Aucun Musulman ne sera tenu d’héherger les troupes 
chrétiennes et ne pourra être expédié dans une région 
q uelconque. 

« [1 ne sera imposé aux Musulmans aucune augmenta- 
tion sur les redevances habituelles ; ils seront affranchis 
des mesures oppressives et des impositions récemment 
prescrites. 

« Aucun Chrétien 11e pourra accéder au sommet des 
murs d’enceinte de la ville, plonger des regards dans les 
maisons des Musulmans, ni pénétrer dans les mosquées. 

« Les Musulmans circuleront en territoire chrétien en 
toute sécurité pour leurs personnes et leurs biens. 

« Les Musulmans ne seront pas tenus de porter des 
signes particuliers comme les juifs et les mudcjnres L 

1. Allusion à la rouelle en ce qui concerne les juifs et. à un signe dis- 
tinctif des mudejares ou musulmans vivant sous la domination chrétienne. 
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« On ne fera aucun obstacle aux muezzins dans l’exer- 
cice de leurs fonctions, ni à ceux qui jeûnent ou s’acquittent 
de la prière, ni à tous autres dans l’accomplissement de 
leurs devoirs religieux. 

« Des sanctions seront prises contre quiconque se rira 
d’eux. 

« Les Musulmans seront exonérés d’impositions pen- 
dant une période déterminée h 

« Le Pape approuvera toutes les conditions (du traité) 
en y apposant sa signature. » 

D’autres conditions du même genre étaient stipulées 
que nous ne rapportons pas ici. 

Après la ratification des conditions de ce traité, les 
Chrétiens firent leur entrée à PAlhambra et dans la ville; 
dans le palais, ils placèrent un commandant, et dans la 
cité, des chefs et des agents. Quand les habitants des AI- 
pujarras eurent connaissance de ces faits, ils donnèrent 
leur adhésion au traité de paix dont les dispositions s’éten- 
dirent à eux. 

L’ennemi ordonna ensuite de procéder aux travaux de 
construction qui lui étaient nécessaires à PAlhambra pour 
assurer sa défense, relever scs fortifications et réparer 
son mur d’enceinte. Le roi chrétien venait alors durant la 
journée à PAlhambra et retournait à son camp pour y 
passer la nuit, jusqu'au jour où, rassuré sur une trahison 
éventuelle qu’il redoutait, il fit son entrée dans la ville, la 
parcourut cl so rendit compte de ce qu’il voulait savoir. 
II prescrivit ensuite au sultan des Musulmans de se trans- 
porter dans les Alpujarras pour y habiler à Anderiche 
Il s’y rendit et les troupes en frirent retirées. 

Mais l’ennemi de Dieu s’employa ensuite astucieuse- 
ment à l’éloigner et à le faire passer sur l’autre rive du 
détroit. A cet effet, il imagina d’agir comme si le sultan 

1. Celle période avait élé fixée à trois années. 

2. Transf-riplion mahe du nom espagnol Andarax. 
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lui en avait fait la demande et il écrivit au seigneur d’Al- 
méria : « Dès la réception de noire présente lettre, per- 
sonne ne pourra s’opposer au départ de Moulay À bon 
Abdallah pour loi point de l’autre rive (du détroit) où il se 
proposera d’aborder. Quiconque prendra connaissance du 
présent écrit devra l’exécuter et y tenir la main, confor- 
mément à la promesse qui lui a été faite. » Le sultan A bon 
Abdallah partit aussitôt inuni de cet écrit, s’embarqua et 
alla abordera Melilla ou il s’installa. Mais cette résidence 
lui déplaisait, et il avait précédemment demandé l'autori- 
sation de se transporter à Marrakech sans l’obtenir. Dès 
son arrivée sur la rive (marocaine) du détroit, d’ailleurs, 
il avait eu à subir dos difficultés excessives et des maux 
de toutes soi’ tes. 

Par la suite, les Chrétiens violèrent les clauses et con- 
ditions du traité lune après l’autre, au point qu’en 
l’année 904 (19 août 141)8 — 7 août 1499), ils en arrivèrent à 
pousser les Musulmans à se faire chrétiens, cela après 
divers incidents, dont le plus pénible pour eux fut d’ap- 
prendre que le clergé catholique avait décidé par écrit 
que tout Chrétien devenu musulman serait contraint de 
revenir à la religion chrétienne, et ces ordres furent mis 
à exécution. Les gens s’en plaignirent, mais ils n’avaient 
ni force ni moyens à leur disposition. Ils allèrent ensuite 
plus loin encore dans la violation du traité ; ils disaient à un 
Musulman : « Votre aïeul était chrétien et s’est fait musul- 
man ; vous devez, vous, revenir à la religion chrétienne. » 

Ces faits révoltants suscitèrent une émeute dans le 
quartier d’Àlbaïcin, dont les habitants massacrèrent les 
chefs. Cet événement fut une des causes les plus déci- 
sives de conversion au christianisme. Ils disaient que 
selon la décision du sultan (le roi), quiconque se mettait 
en rébellion contre un chef ne méritait ([ue la mort et 
que sa conversion au christianisme seule pouvait le sau- 
ver. En un mot, ils se firent chrétiens jusqu’au dernier, 



LES I\1 EH I N I DES 


m 


campagnards et citadins; un groupe qui s’y refusait tenta 
de fuir les Chrétiens, mais cela ne leur servit de rien. 
Les habitants de certains lieux et villages, comme lîalliq, 
Andarax et autres, essayèrent de résister, mais Fenncmi 
envoya contre eux des troupes qui les firent disparaitro to- 
talement, tant en les massacrant qu’en les emmenant en 
captivité. Il n’y eut que les habitants de djebel Halanqa à 
qui Dieu le Très-Haut prêta son assistance contre leurs 
ennemis; ils en tuèrent un grand nombre, dont le seigneur 
de Cordoue, et obtinrent de se transporter sains et saufs 
à Fcs avec leurs familles et leurs biens, les plus légers 
seulement, maisTion leurs richesses. 

Après tous ces événements, les Musulmans qui avaient 
accepté le christianisme adoraient Allah en secret et s'ac- 
quittaient de la prière ; les Chrétiens les recherchèrent, de 
ce chef, avec plus de rigueur encore et en firent périr un 
grand nombre par le fou. Ils défendirent aux Musulmans 
de porter le poignard, ainsi d’ailleurs que toutes armes. 
Ils se révoltèrent à plusieurs reprises dans certaines ré- 
gions montagneuses contre les Chrétiens, mais Dieu le 
Très-liant ne leur suscita aucun défenseur. 

Enfin, vers l’année 1 017(17 avril 1(508 — b avril I.G0d),les 
Chrétiens les expulsèrent en totalité alors qu’ils vivaient 
avec eux dans la ville de (îrenade et ses dépendances de- 
puis environ cent vingt ans, les Musulmans étant tribu- 
taires des Chrétiens; Dieu est le seul maître des événe- 
ments. 

Quand ils eurent pris contre eux la décision de les 
expulser de la Péninsule, des milliers de Musulmans so 
rendirent à Fès, des milliers d’autres à Tlemeen et à Orna 
et une foule nombreuse d’entre eux à Tunis. Ils eurent à 
subir sur les routes les insultes des Arabes et des gens 
sans aveu qui ne craignent pas le Irès-llaul et qui les 
dépouillèrent de ce qu’ils possédaient ; ceci pour le terri- 
toire dé Tlemeen et de Dès, où quelques-uns seulement 
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eurent la vio sauve. Ceux qui se rendaient dans les régions 
dépendant de Tunis parvinrent à destination sains et saufs 
pour la plupart, de môme ceux de Tétouan, de Salé et de 
Bidja d’Algérie b 

Le sultan du Maghreb extrême, 151 Mancour le Saadien, 
recruta parmi eux une nombreuse armée, alors qu’ils ha- 
bitaient Salé, et leurs exploits dans la guerre sainte sur 
mer furent célèbres. Ils fortifièrent la citadelle de Salé, 
qui est Ribat El Fath 1 2 , où ils édifièrent des palais, des 
bains et dos maisons. 

Dans son ouvrage intitulé Nef h Eltib , Abou Abdallah El 
Maqqari dit : « Ilssont encore tels quels à la présente date », 
c’est-à-dire vers l’an 1030 (2(5 novembre 1020 — 15 no- 
vembre 1(321) ; un groupe d’entre eux s’est réfugié à Cons- 
tantinople, en Egypte, en Syrie et autres pays musulmans; 
en sorte (pie l’Espagne qui ne renferme plus de Musul- 
mans est redevenue entièrement chrétienne comme pré- 
cédemment; c’est Dieu qui hérite de la terre et de tout ce 
qui s’y trouve et il est le meilleur des héritiers. 

Au cours de l’année pendant laquelle les Espagnols 
s’emparoronlde ( ironade, ils firent la découverte de l’Amé- 
rique dont l’existence jusqu’alors était ignorée de tous les 
peuples. En effet, les grands hommes de l’ancienne Créée 
et autres pays étaient d’accord pour admettre que la terre 
est un globe dont un côté tout entier est occupé par 
l’océan, ce qui la fait ressembler à un œuf plongé dans une 
tasse (l’eau, la plus grande partie étant immergée, préten- 
dant que la partie la plus petite qui émerge est seule peu- 
plée d’élres humains et d’autres êtres vivants et qu’elle 
est divisée en sept climats. Ils n’avaient pas élé amenés 
à savoir que l’autre hémisphère émerge au-dessus des 
mers et qu’il est habité comme celui-ci ; ils étaient con- 

1. Peut-être faudrait-il lire Mtidjn d’Alger. 

2. (.'est l'ensemble des constructions de la pnrtie de Hahal, appelée 
aujourd’hui Cash:) des Oudaya. 
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vaincus, au contraire, que l’autre hémisphère était liquide 
et on l'appelait la mer environnante, (lotte croyance se 
conserva .chez eux, transmise de génération en géné- 
ration et faisant l'objet de nombreux ouvrages jusqu'à 
l'année 897 (4 novembre 1491 — 22 octobre 1VJ2), c'est-à- 
dire l’année même oit les Espagnols s'emparèrent de 
Grenade et de toute l’Andalousie. A cette époque appa- 
rut un homme originaire de Gènes et nommé Colomb, 
marin cl navigateur de profession, qui nourrissait de 
grands projets et était ambitieux de gloire et de célébrité. 
Il s’avisa que celle partie do la terre méconnue des sa- 
vants de l'antiquité qui la considéraient comme exclusive- 
ment liquide, pouvait être habitée, comme notre hémi- 
sphère. Or, à cette époque, la nation portugaise avait ac- 
compli de nombreuses explorations sur les mers et avait 
conquis nombre de points de l’archipel des îles fortunées. 
Colomb le Génois, stimulé par les succès portugais qu’il 
enviait, résolut de les surpasser ; il décida de parcourir la 
mer environnante et de pousser au plus loin dans l’espoir 
d’atteindre son but. Il alla exposer ces projets au roi du 
Portugal qui était alors Jean II, sollicitant son appui 
pour réaliser son projet. Le roi ne. donna aucune attention 
à ses dires et n’accorda aucun crédit à scs opinions qu’au- 
paravant les Génois avaient considérées comme sottes et 
subversives. 

N’ayant pas obtenu auprès du roi du Portugal ce qu’il 
en attendait, il alla solliciter la reine d'Espagne qui 
était alors Isabelle, de célèbre mémoire chez eux. Elle lui 
accorda son assistance et lui fournit, avec des subsides, 
trois navires équipés eu hommes, en armes et eu appro- 
visionnements avec lesquels il partit sur l’Océan, dans la 
direction du couchant. Il jeta l’ancre sur la rive de l’une 
des îles Fortunées et, après un repos de quelques jours, 
il repartit dans la même direction, ballotté par les flots 
pendant un mois. Ses compagnons lassos par la longueur 
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du voyage, avaient décidé de le tuer, lorsque la terre de 
l'Amérique apparut à ses yeux. Il poursuivit sa route et 
jeta l’ancre près de la cèle avec ses trois navires le 18 Ilijja 
de la dite année 81)7 (Il octobre 14112). De cette terre il 
partit à la découverte d’un vaste continent composé de 
contrées diverses, de c liai nés de montagnes, de fleuves 
innombrables, si bien qu'on a pu dire que ce continent 
représentait la moitié du monde habité, sinon plus. Ce 
pays était comme le nôtre, peuplé d’êtres humains en 
grand nombre dont il ne comprenait pas la langue et qui 
n 'entendaient pas la sienne. Après avoir construit une for- 
teresse où il laissait quelques-uns de scs hommes, Co- 
lomb embarqua des animaux et autres curiosités du pays 
pour attester la sincérité de scs rapports. 

Quand il so présenta à la reine, après une absence qui 
avait duré sept mois et on/c jours, la souveraine lui té- 
moigna une haute considération, proclama son nom et 
se réjouit for! de tout ce qu'il rapportait, attribuant ce 
succès à la bonne fortune qui lui avait valu la conquête 
de toute l’Andalousie sur laquelle s'étendait son pouvoir. 

Les Européens reconnurent alors que les deux hémi- 
sphères du globe terrestre étaient habités et non un seul, 
comme le croyaient les Anciens. Désormais, leurs mi- 
tions se portèrent à l’cnvi sur la terre américaine qu'ils 
se partagèrent, qu’ils peuplèrent et à qui ils donnèrent 
Je- nom de Nouveau Monde. Cette découverte fut la cause 
principale de leur relèvement, de l'augmentation ch; leur 
force et de leur puissance et de l'extension de leur do- 
maine; toutes choses sont en la main de Dieu. 

Parmi les choses faisant défaut en Amérique, il y avait 
la race chevaline et aussi d’autres races d'animaux domes- 
tiques. Quand les habitants virent des hommes à cheval, 
ils crurent que le cavalier et l’animal no faisaient qu’un 
seul individu créé sous celte forme et autres remarques. 

Les renseignements sur les terres de l’Amérique, leur 
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découverte, les explorations dont elles ont été l'objet et 
leur peuplement par la suite, est un long récit dont nous 
avons donné le résumé ; toute assistance est un don de 
Dieu le Très-Haut. 


Notice résumée sur les Portugais au Maroc. 

Sache/, ô lecteur, que le Maghreb extrême, Dieu le 
garde et le couvre de sa protection, était demeuré depuis 
la conquête musulmane et jusqu a Pan 900(2 octobre PVJ'i- 
20 septembre l'îOn), avec ses villes frontières, ses rivages 
et ses provinces, à l’abri des attaques des nations euro- 
péennes et. autres ennemis de la religion. Il était entouré 
sur ses flancs, par les années musulmanes qui assuraient 
sa défense; et la puissance de ses souverains de généra- 
ralion en génération et de dynastie en dynastie succes- 
sives, inspirait la crainte et le respect aux populations 
chrétiennes. Les Européens alors ne songeaient pas à at- 
taquer Pune quelconque de ses frontières, ni à conqué- 
rir une portion de ses côtes. Les habitants du Maroc, de 
leur côté, ne s'attendaient à rien de pareil de leur part et 
n’en concevaient nulle crainte. Au contraire, e/élaient les 
habitants du Maghreb extrême qui attaquaient les Chré- 
tiens dans leur pays même et dans leurs places les plus 
fortes, qui défendaient l’Andalousie, les côtes d’Ifriqïa cl 
autres, partageant l’ardeur patriotique îles habitants 
quand elle s’exaltait, comme cela a été rapporté en détail 
précédemment. Nous n'avons pas connaissance qu'anlé- 
ricurement à cette année 900, une nation européenne ait 
attaqué les frontières terrestres du Maghreb extrême ou 
ses villes maritimes, dans Pinlention de s’en emparer et 
de s’y établir. Il n’y a d’exception que pour la ville de Salé 
dans laquelle les Espagnols entrèrent par traîtrise à 
l’époque des dissensions (mire les fils de Yaqonb et qu’ils 
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cl uront abandonner peu do temps après, comme nom 
l'avons rapporté *, et aussi pour la ville de Geutn assiégée 
par les Génois cj ni durent ensuite lever l’ancre, et autre? 
faits do meme genre, sans importance. 

Mais après les premiers mois de l’année, des rivalité? 
s’élevèrent entre les dynasties régnant en Maghreb, c’est 
à-dire les llafcides de l’Ifriqïa, les 1 5 on i Zian du Maghrel 
central, les Boni Merinedu Maghreb extrême cl les Ben 
lil Àlimer d’Andalousie. Ces dynasties arrivaient à la dé 
crépi tude et les Musulmans se dépensaient on des lutte? 
intestines sans fin, n’ayant que des vues égoïstes au liei 
de se consacrer à la guerre sainte contre le un cm i dan? 
son pays meme, ainsi qu’ils en avaient l’habitude anté 
rieurement à cette date. 

Or, cet état de choses coïncidait avec les débuts de b 
puissance manifestée par les Djalaliqa 1 2 qui senties Espa- 
gnols et les Portugais habitant la Péninsule ibérique. 
C’est à cette époque, en olVet, que ces doux peuples 
acquirent des forces nouvelles et que les Portugais multi- 
plièrent leurs explorations dans l’Océan Atlantique ou ils 
obtinrent des succès constants et une expérience qui loin 
permirent de s’emparer d’un certain nombre d’îles et d< 
découvrir des promontoires importants sur les côtes de 
l’Afrique noire et autres contrées. Ils conçurent alors b 
projet de conquérir les cotes du Maroc qu’ils assaillir en 
cl dont ils attaquèrent les habitants pour s’en emparer 
Ayant réussi, ils s’y fixèrent solidement, y développèren 
leurs moyens et infligèrent de graves dommages à l’Islam 
Mais l’ambition les porta ensuite à vouloir étendre loin 
domination au reste du pays, comme nous l’exposerons cr 
temps et lieu s’il plaît à Dieu. 


1. Allusion aux troubles de Salé en septembre lïUîa, au temps di 
sultan mérinide Yaqoub ben Abdclhnq. V. plus haut. 

2. Transcription arabe de l’ancien nom des habitants de la Cialice tu 
Cal laïques. 
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En l'année 818 (13 mars 1 4 1 3 — 29 février 1416), ilss'éla- 
hl iront à Ceuta apres un siège qui avait duré six années, 
au dire de certains historiens chrétiens. Ils s'emparèrent 
de Qçar El Medjaz en 862 (19 novembre 1457 — 7 no- 
vembre 1458), de Tanger en 869 (3 septembre 1464- 
23 août 1465) et d'Arzila vers l'année 876 (20 juin 1471- 
7 juin 1472). A la mémo date ou peu de temps auparavant, 
ils s’étaient emparés de la ville d’Anfa et d’une partie 
des côtes du Sous. Puis, vers l’année 907 (17 juillet 1501 
6 juillet 1502), ils firent une descente sur le territoire 
d’ El Djedida (Mazagan) (mire Azoïninour elTit, où ils éta- 
blirent la forteresse d'EI llridja et où ils demeurèrent 
longtemps. Dans le cours de l’année 910 (14 juin 1 50 4- 
3 juin 1505), ils s'emparèrent de Laraohc. Peu de temps 
après, c'est-à-dire vers l’annéeOlO selon les dates données 
par les historiens chrétiens, ils s'emparèrent de la forte- 
resse d’Agadir et des côtes do l'extrême Sous qui y sont 
attenantes. Ils s'emparèrent du ribat de Safi vers l’an- 
née 912 (24 mai 1506 — 12 mai 1507), puis jetèrent leur 
dévolu sur la forteresse d'A/.emmour dont ils s’empa- 
rèrent en 914 (2 mai 1508* — 20 avril 1509) ; ce fut ensuite 
le tour d'EI Mamoura ou El Melulia qu’ils prirent vers 
l'année 920 (26 février 1514 — 14 février 1515). (Tes! dans 
le courant de cette meme année qu'ils réoccupèrent 
Anfa après l'avoir détruite; ils la réédifièrent et s’y éta- 
blirent. 

En résumé, il ne restait aux mains des Musulmans dans 
le Maghreb extrême que quelques villes maritimes seule- 
ment comme Salé et Ilnbat et la situation que leur impo- 
saient ces Portugais était des plus graves et des plus 
cruelles* Les ennemis de Dieu ayant étendu leur autorité 
sur la région de [label, traitèrent les habitants avec une 
telle rigueur qu’ils émigrèrent et se réfugièrent dans le 
pays intérieur, loin des frontières et dans les villages 
éloignés des côtes. Tous ces événements curent lieu à 
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l’époque où s’éteignait la dynastie des Béni Ouattas et où 
naissait celle des chérifs saadiens. 

D’après l’ouvrage intitulé Mir'at cl mahassin , Qç.ar 
Rétama 1 était au x e siècle (21 septembre 1495 — 7 octobre 
1592) un marché approvisionné en marchandises prove- 
nant des deux rives et fréquenté par les négociants; or, le 
dit El Qçar était alors une ville frontière placée entre 
le territoire des Musulmans et le territoire dos Chrétiens, 
où les premiers apportaient les marchandises provenant 
des régions du Maghreb, tandis que les seconds y 
apportaient des marchandises provenant des territoires 
occupés par les ennemis, c’est-à-dire d’Arzila, de Tanger, 
de Qcar VA Medjaz ~ et de Coula. Celle ville forte était 
l’objet de la grande sollicitude du sultan qui régnait alors 
sur le Maroc, Mohammed Cheikh ben A bon Zakaria 
TOualtassite ; comme capitale de la région du Habct, elle 
était le lieu qui lui tenait le plus au cœur et qui exaltait 
par-dessus tout son patriotisme, en raison de son voisi- 
nage avec le territoire ennemi. Il lui donnait toute son 
attention et so consacrait particulièrement à sa cause; ses 
enfants, par la suite, lui vouèrent les mêmes sentiments. 

Ceci montre à quel point rennemi — Dieu lui refuse 
assistance — tenait les Musulmans à l’étroit dans leurs 
villes fortes et sur leur territoire même ; à Dieu appar- 
tient l'empire du passé et de l’avenir. 

Quand l’ennemi de la religion eut subjugué dans le 
Maghreb extrême les places fortes des Musulmans, ceux- 
ci se solidarisèrent pour lui faire la guerre et le com- 
battre et constituèrent dans ce but de la cavalerie et de 
l’iufantcric. Les appels des chefs et des hommes du 
peuple devinrent de plus en plus pressants, tons étant 
armés de la plus grande fermeté pour atteindre le but 
recherché. Combien de commandants de groupe se 


1. Kl Qr;or Kl Kébir. 

2. El 0<;ar Kççaghir. 
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lovèrent pleins de zèle pour défendre la religion (‘l méri- 
ter les récompenses divines ! Combien d'hommes vénérés 
pour leurs vertus par les contemporains, combien de 
savants réputés dans leur contrée, n’onl-ils pas fait à Dieu 
le sacrifice de leur vie, sacrifice ( 1 1 1 1 i 1 s jugraicnll.mil natu- 
rel î Ainsi, des groupes entiers moururent en martyrs et 
d’autres furent amenés en captivité, à eux tous que Dieu 
accorde la récompense qu'ils espéraient. 

De ceux qui moururent en champions de la cause de 
Dieu étaient : Sidi Aïssa ben El Hassan El Mishahi, enterré 
à Daadaa sur le territoire d’El Harouzi dans le pays des 
Teligue ; Aboul Hassan Ali ben Othinan ( diaoui, l’un des 
compagnons du cheikh Abou Mohammed El (ihczotiani; 
Aboul Eadhl Eredj, originaire d'Andalousie et citoyen de 
Mcknès; Abou Abdallah Mohammed El Qa<;ri, connu sous 
le nom de Siqin, tué par les Chrétiens près du tombeau du 
cheikh Mouselham ou il se rendait en pèlerinage. Tous 
sont vénérés comme appartenant à la phalange des amis 
de Dieu le Très- Haut. 

Parmi ceux qui furent emmenés en captivité ('l à qui 
Dieu rendit ensuite la liberté se trouvaient : le cheikh 
Abou Mohammed Abdallah Kl Kouehe, enterré au lieu dit 
Djebel El Ardh dans la banlieue de Eès, le père de l’auteur 
de l’ouvrage intitulé Dnouhal Ennachir , c’est-à-dire Aboul 
Hassan Ali ben Miçhah El Hassani, dit Ibn Asker ; le 
cheikh et savantissime Aboul Abbas Ahmed, fils du cadi 
El Miknassi qui exerça à Salé, est l’auteur des ouvrages 
intitulés Djedoual El Iq/ibas et El Monlaqi El Maqçotu\ 
ainsi que d’autres travaux de valeur et fut capturé alors 
qu’il se rendait en pèlerinage à La Mecque ; Abou Abdal- 
lah Mohammed ben Aboul Fadlil Tounissi, connu sous le 
nom de Klierouf, en séjour à Eès où il était le chef de la 
communauté. Tous curent la vie sauve, grAce à Dieu, peu 
après avoir été capturés, et il y en eut d’autres qui parta- 
gèrent le même sort, dont nous n’avons pas les noms ; 
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Dieu les récompense largement et les favorise de sa grâce 
au jour du jugement dernier. 

Les écrivains de cette époque publièrent des ouvrages 
pour stimuler les hommes et leur inspirer le désir de 
faire la guerre sainte ; des prédicateurs multiplièrent leurs 
exhortations, des hommes de lettres et des poètes prodi- 
guèrent leur talent dans le môme but. Parmi ceux qui se 
dépensèrent ainsi et se rendirent utiles, il y eut le maître 
érudit et distingué, le spiritualiste Abou Abdallah Moham- 
med ben Abd erratum ben Idjiche Tazi. L'auteur de la 
Doaha dit : « J’ai eu en mains un ouvrage en prose et en 
vers où il prêchait la guerre sainte dans la voie de Dieu ; 
il méritait d’être transcrit en lettres d’or et de rencontrer 
un accueil empressé. » Un autre écrivain qui a écrit en 
vers avec distinction sur ce sujet, c’est le maître vertueux, 
l’ascète et champion de la guerre sainte, Abou Abdallah 
Mohammed ben Yaliya El Bahlouli. L’auteur de la Doaha 
dit de lui : « Ce cheikh était fidèlement attaché à la cause 
de la guerre sainte qu’il défendit avec quelque succès, il 
a publié dans ce but nombre de vers, poèmes, pièces 
courtes et autres. Il était contemporain du sultan Abou 
Abdallah Mohammed ben Mohammed ben Mohammed 
Cheikh El Ouattassi dit El Borlogali. Quand il le visitait, 
il l’exhortait à entreprendre la guerre et le sultan sous- 
crivait à toutes ses demandes sur ce point. » 

A la mort de ce sultan, son fils le sultan Ahmed lui 
succéda. Mais, so trouvant sous la contrainte des chéri fs 
qui lui faisaient de l’opposition dans le Sous, il fit la paix 
avec les Chrétiens louchant sou territoire dans le llabet 
et qui étaient les sujets du roi de Portugal. Quand le dit 
cheikh en eut connaissance, il se jura de ne plus voir ce 
souverain, de ne jamais se rendre auprès de lui et de 
refuser ce que son père lui avait attribué sur l’impôt de 
capitation de Eès et qui lui permettait d’assurer sa subsis- 
tance et ses nécessités premières. 11 persista dans cette 



decision jusqu’à la fin de sa vie. Le jour de sa mort, alors 
qu’il était à l’agonie et entouré de ses compagnons, l’un 
d’eux lui dit : « () maître, je vous annonce que le sultan a 
publié la guerre sainte, il stimule le zèle des hommes pour 
y prendre part et les Musulmans en sont pleins d’ardeur 
et d’allégresse. » Le cheikh ouvrit les yeux, la joie éclaira 
son visage ; il rendit grâces à Dieu et le remercia, puis il 
rendit l'Ame, illuminé de contentement. 

Ce môme cheikh est l’auteur de petites pièces de vers 
très belles sur le mètre « redjez » qui sont des exhorta- 
tions à faire la guerre sainte et parmi lesquelles figure sa 
célèbre poésie rimée en lam adressée an dit sultan Abou 
A bd a lia h qui débute ainsi : 

Dites à l’émir Mohammed: ù astre apparu à l'heure où l'opprobre 
s’étend si ii 1rs rivages, voici la plus belle miil. 

Ainsi que le poème dont voici le premier vers : 

Des montures rapides, voilà ce que je désire, et dos soldais, o uni) les 
hommes ; je donne mon aine a la guerre sainte et au salut. 


Puis cette pièce qui débute ainsi : 

Devez-vous — - que Dieu vous garde — en vue de la guerre sainte ; 
c’est la voie excellente contre l'ennemi, s’ils comprennent . Après 
(la perle de) l’Andalousie, je reste enllammé et si cela m’était pos- 
sible de nuit je prendrais les armes. 


et bien d’autres poésies de ce genre qu'il serait trop 
long de citer. 

L’auteur de la Douha rapporte ce qui suit: « Le sa- 
vant notoire Aboul Ahbas Ahmed Deghmouri El Qaeri 
m’a raconté que le cheikh Abou Abdallah disait : « Jamais 
nous ne finies une expédition militaire sans que l’envoyé 
de Dieu — qu’il répande sur lui ses grâces et lui accorde 
le salut — ne m’apparut et ne m’apprît tout ce qui devait 
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m’arriver ainsi qu’à mes compagnons au cours de cette 
campagne. » 

On lui doit également — Dieu veuille l’agréer — sur la 
guerre sainte et la fermeté des qualités viriles, la plaisante 
anecdote qui suit: Revenant avec ses compagnons d’une 
expédition qu’ils avaient menée sur les confins de la pro- 
vince du llahct, il apprit que sa femme, fille du clieikh 
A hou Zakaria Yahya ben Uckkar, était décédée et que les 
prières avaient été dites à la mosquée des Qaraouiyin par 
les personnes qui suivaient son convoi ayant à leur tète le 
célèbre imam le cheikh Cliazi ben Cheikh Abou Abdallah 
Mohammed lien Chaxi. Quand le cheikh Abou Abdallah 
rejoignit le convoi funèbre, le corps était au bord de la 
tombe et les assistants se disposaient à l’inhumer. 

«. Attendez », leur dit-il, et s’avançant, il renouvela 
les prières avec ceux de ses compagnons qui l’avaient 
suivi. Les assistants protestèrent, disant qu’il ne convenait 
point de répéter deux fois les prières devant un même 
cortège. 

Il leur répondit inopinément: « Les prières que vous 
avez faites sont, sans valeur, car vous n’aviez pas d’imam 
à votre tète. 

— Et comment cela ? lui dirent- ils. 

— Parce que, répliqua-t-il, une des qualités de l’imam 
est d’appartenir au sexe masculin ; or, elle n’est pas rem- 
plie par votre compagnon, attendu que celui qui ne s’est 
jamais armé d’un sabre pour marcher dans la voie de Dieu, 
qui ne s’en est jamais servi et qui n’a jamais fait la guerre 
comme notre Prophète — Dieu répande sur lui ses grâces 
et lui accorde le salut, — qui n’a jamais observé les en- 
seignements do sa vie prophétique, celui-là, comment 
pourrait-on le considérer comme un imam appartenant au 
sexe masculin ? Non, par Dieu, votre imam doit être rangé 
parmi les femmes. » 

Le même informateur rapporte dans la biographie du 
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cheikh Abou Mohammed Abdallah El Üuriagli que le 
savanlissimc Ibn Merzouq lui d il, alors qu’il so disposait à 
se rendre en Orient pour y poursuivre ses études : « Vous 
ne rencontrerez personne de plus instruit (pie vous » ; 
qu’étant alors revenu sur ses pas, il apprit que les Chré- 
tiens s’étaient emparés de Tanger et d’Arzila. Il se con- 
sacra désormais aux places fortes des frontières du [label 
en vue de la guerre sainte dans la voie de Dieu, s’y adonna 
a la science et à sa ({illusion, (lot auteur ajoute qu’il avait 
pour habitude de donner renseignement pondant l’hiver 
et le printemps et qu’il passait 1 été eL l’automne dans les 
forteresses des tribus du llahet, etc... 

Ses pareils étaient fort nombreux ; nous nous sommes 
bornés à cette courte notice pour exposer au lecteur les 
dispositions de la nation et l'empressement ainsi que le 
zèle de tous à faire la guerre sainte. Dieu les sanctifie et 
les admette clans le séjour de la félicité éternelle. 

Le moment est venu maintenant de rapporter l’histoire 
de la dynastie des Béni Oualtas après que nous aurons 
raconté le règne du chéri f El Amrani, proclamé par les 
habitants de Ecs le jour meme de la mise à mort du 
sultan Abdclliaq ben Abou Sait!. 

Le règne du chérif Abou Abdallah El Hafid 
et les origines de ce prince. 

Ce chérif était Abou Abdallah Mohammed, fils d’Ali El 
Idrissi El Djoutlii El Amrani, c’est-à-dire de la famille des 
Béni Amran qui est une fraction des Idrissites de Eès, 
celle qui occupe le rang le plus élevé dans la descendance 
d’ [dris et dont l’origine et la qualité sont le plus claire- 
ment établies. Ibn Kbaldoun dit : « II n’existe pas dans le 
Maghreb, à notre connaissance, de famille issue de celte 
noble lignée dont l’origine s’établisse plus clairement et 
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avec plus do sûreté que celle de ln descendance d’Idris — 
Dieu veuille l’agréer. Le rang le plus élevé parmi eux à 
notre époque appartient aux Béni Am rail de Fès, descen- 
dants de Yahya ICI Djouti ben Mohammed l)cn Yahya ICI 
Addarn ben ICI (fassent ben Ici ris ben Idris. C’est parmi 
eux que sont pris les chefs des membres de la famille du 
Prophète dans cette ville où ils habitent la maison de leur 
ancêtre Idri.s et à eux appartient la prééminence sur la 
totalité des habitants du Maghreb. » 

D’après l’ouvrage intitulé Kl Mirât . , ICI Djouthi est 
le relatif d'origine de l’important village de Djouta sis sur 
la rive Sud de l’oued Sebou, aujourd’hui ruiné et dont il 
no reste que des vestiges. II s’y trouve un ruisseau qu’ali- 
mentent les pluies d’hiver appelé Makhrelh Djoulha. Sid 
Yahya s’y établit et son nom lui a élé attribué comme 
origine. II y est enterré et son tombeau est connu à ce 
jour. 


La proclamation du sultan Abou Abdallah El Hafid 
et ses causes. 

Au temps où leur puissance s’étendait sur le Maghreb, 
les Boni Merine honoraient grandement ces ehérifs idris- 
sites et leur témoignaient une haute considération. Ils 
recherchaient les grâces de Dieu le Très-Haut en leur 
ménageant un rang élevé et en s’efforçant de leur donner 
toute satisfaction, agissant de la sorte parce que la sou- 
veraineté du khalifal avait échappé à ces ehérifs, alors 
qu’elle leur revenait légalement. Les Béni Merine, en rai- 
son même de leur inclination naturelle pour la loi reli- 
gieuse et de leur attachement à ses pratiques, se con- 
sidéraient comme des usurpateurs en présence de ces 
ehérifs; c’est pourquoi ils s’humiliaient devant eux et 
leur prodiguaient des égards, autant qu’il était possible. 
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Abou Abdallah hon El Azreq rapporte que le grand 
cheikh Aboli Abdallah El Maqqari assistait au conseil du 
sultan Abou Inan comme professeur enseignant. Or, chaque 
fois que le chef des chérifs de Eès entrait dans la salle du 
conseil, le sultan et tous les assistants se levaient pour 
lui faire honneur, sauf le cheikh El Maqqari. Cela occa- 
sionna (Uttrc le chérif et le savant une longue suite de 
griefs et de récriminations fort connus, mais que nous ne 
rapporterons pas, car ils sont en dehors du sujet, attendu 
qu’il ne s’agit ici que de la considération dont jouissaient 
auprès de la nation les membres de cette noble famille. 

A l’époque des troubles qui compromirent la situation 
des Mcrinidcs à Eès, les chefs de la ville s’étaient groupés 
autour du savant Abou Earès El Ouriagli à propos des 
deux juifs qui commandaient à leur guise dans la ville et 
opprimaient les habitants. D’un commun accord, ils avaient 
décidé d’élire le chérif El Uafid, qui était alors le chef 
des chérifs à Eès. Ils le mandèrent, il vint à leur appel 
et ils l’élurent dans la dernière décade du mois de Rama- 
dan 860 (19 au 26 mai 1465). Sa cause triompha, et les cir- 
constances dans lesquelles il fit mourir le sultan ont été 
précédemment rapportées. Dieu est le mieux instruit de 
toutes choses. 

La sédition des Ghaouia et leur arrivée en Maghreb. 

Nous avons précédemment rapporté les agissements 
des Ghaouia et leur rébellion sous le règne du sultan Alxl- 
elhaq. A l'avènement du sultan El Hafid, les maux causés 
par eux s’aggravèrent et le feu de la discorde qu*il.s allu- 
mèrent s’étendit. Ils gagnèrent les régions de Meknès et 
de Eès, où ils semèrent le désordre et commirent des dé- 
prédations. Abou Abdallah Mohammed El Arbi El Eassi 
quand il parle, dans l’ouvrage intitulé Mirât El Mahassin, 
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du cheik Abdelouaret El Yalçouti, dit qu’il tenait ses ren- 
seignements d’un groupe de personnes parmi lesquelles 
Aboli Ennadja Salem Iloudani Ghaoui, cheikh Aboli Ab- 
dallab Eççnghir Essahcli et cheikh Abou Mohammed El 
Ghczouani. Il rapporte : « ( v )ue le cheikh Abou Ennadja 
était en premier lieu etudiant à la Medrassa El Inania, 
mais l'arrivée des Cbaouia dans le Gharb lui inspira une 
telle crainte qu’il s’éloigna de Fès pour attendre les évé- 
nements, et (|ue ceci se passait au temps d’El Malîd. » 
Le nom de Gharb est appliqué par les habitants du pays à 
la plaine d’Azghar, y compris les terres attenantes jus- 
qu'au rivage delà mer. Dieu est le mieux informe de toutes 
choses. 


Le Portugal s’empare des villes d’Anfa et d'Arzila. 

J’ai vu dans certains ouvrages d’historiens chrétiens 
([ne la conquête d’Anfa par les Portugais eut lieu vers 
l’année 874 (17 juillet 1409 — 29 juin 1470); qu’ils détrui- 
sirent celle ville, et après l’avoir abandonnée en l’état pen- 
dant plus de quarante ans, la reconstruisirent, la forti- 
fièrent et l’occupèrent jusque vers l’année 1154 (19 mars 
174! — 7 mars 1472). En 870 (20 juin 1471 —7 juin 1472), ils 
s’emparcrcntdo la ville d’ArziIa,oû ils trouvèrent le trésor 
du sultan Oualtassite et capturèrent son fils Mohammed, 
surnommé El Oortogali (le Portugais), ainsi que sa fille, 
ses deux épouses et un groupe de hauts personnages. Go 
fut un grave désastre ; le prince Ouattassite demeura sept 
ans en Portugal, puis fut délivré par son père ; lors de sa 
capture, il était encore enfant. 

La ville de Fodhala ne fut pas conquise; il s’y trouvait 
seulement cinq négociants de Madrid, capitale de la Cas- 
tille, qui avaient obtenu du sultan régnant l’autorisation 
d’y faire du commerce ; ils y rassemblaient et y entrepo- 



Siiicnt leurs marchandises, et ce sont eux cjui ont élevé 
les constructions encore debout à ce jour. Dieu le Très- 
Haut est le mieux instruit de toutes choses. 


Le sultan Abou Abdallah el Hafid est déposé 
et son pouvoir ruiné. 

D’après l’auteur de l’ouvrage intitulé Djedouat Kl Jqii - 
ha s, la populace de Eès en révolte contre le sultan Al>- 
delhaq avait choisi pour imam ce chef des Chéri fs de la 
capitale (pii prit son fils comme vizir, et se maintint dans 
celle situation jusqu’en Tannée 875(30 juin 1470 — 10 juin 
1471), époque où il fut déposé de l’imamat par Aboul 1 1 a cl - 
jadj Yousscf ben Mangeur ben Zian El Ouattassi. Telle 
est la raison pour laquelle, peu de temps après, ce chcrif 
partit pour Tunis. La capitale de Eès El Djcdid demeura 
aux mains de la sœur du dit Aboul lladjadj, c’est-à-dire 
Zahra dite Zehour, et du commandant de la ville Seguiri, 
jusqu’à Tavèiieinenl d’Abou Abdallah Mohammed Cheikh 
El Ouattassi. Dieu fait triompher ce qu’il a décidé. 


LA DYNASTIE DES BENI OU ATTAS, LEURS ORIGINES 
ET LEURS DÉBUTS 

Les Boni Ouallns sont une fraction des Boni Mcrinc, 
mais n’appartiennent pas à la famille d’AI)dcllia(|. Quand 
les Boni Mcrinc pénétrèrent dans le Maghreb et s’en par- 
tagèrent les provinces, comme il a été précédemment 
exposé, ces Béni Oualtas eurent le Itif dont ils occupaient 
les extrémités et les confins, se faisant payer des rede- 
vances par les habitants. C’était, chez eux, la famille des 
Boni El Ouazir qui exerçait le commandement, et les 
membres de cette famille cherchèrent à se rendre indé* 
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pondants des Béni Abdelhaq à plusieurs reprises, comme 
cela a été rapporté. Ils vinrent ensuite à la soumission et 
sc résolurent à servir les Déni À bd cl ha <|, <|ui les em- 
ployèrent dans les plus hautes charges des provinces et 
les utilisèrent dans l’intérêt de leur gouvernement. Ils se 
signalèrent auprès d’eux par leur assistance et leur four- 
nirent plusieurs vizirs. 

D’après Ihn Khaldoun, « ces Déni El O nazi r sc disaient 
étrangers aux Ucni Mcrine et prétendaient descendre de 
Yousscf ben Tachefin des Lemtouna, mais qu’au temps 
ou ils menaient la vie nomade, ils s’étaient joints aux Béni 
Ouattas, et leurs rameaux s’étant mêlés aux leurs, ils s’in- 
corporeront à cette famille. Depuis lors, ils participèrent 
à la considération dont elle jouissait, et cette situation 
leur valut les honneurs du commandement ». 

Quand le sultan A hou Inan s’était emparé de Bougie, il 
y avait placé comme gouverneur Omar ben Ali El Ouat- 
tassi de cette famille des Déni El Ouazir, et les habitants 
en état de révolte contre lui l’avaient mis à mort, au cours 
d’événements dont le récit a été donné ci-dessus. 

Plus tard, sous le premier règne du sultan Aboi.il Ahhas 
ben Abou Salem, lorsque son cousin paternel, l’émir 
Abderrahmnn ben Abou Ifollousscn, devint le maître du 
royaume de Marrakech et de ses dépendances, Zian, fils 
du dit Omar ben Ali, fut do ceux qui entrèrent dans son 
parti. A ce titre, il jouit auprès do lui d’une haute consi- 
dération et d’une situation éminente. Mais, par la suite, 
lorsque les relations se troublèrent entre le sultan Aboul 
Abbas et l’émir Abderrahmnn, ledit Zian ben Ornarse jeta 
dans le parti du sultan. Il alla se ranger sous sa bannière 
et le suivit partout jusqu’au jour où il entreprit le siège 
de la casba de Marrakech qu’occupait alors l’émir Abder- 
rahman. Au cours du siège, Zian déploya une grande ar- 
deur et il est un de ceux qui firent mourir les deux fils 
do l’émir Alxlorrahinan. 
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D’après Il)ii Khaldoim, Zian avait longtemps joui *lo 
leurs bienfaits et vécu fier et superbe sous leur protec- 
tion ; aussi est-il cité comme le symbole de l'ingratitude 
et de l’oubli des bienfaits, mais Dieu ne fait tort à per- 
sonne, pas meme du poids d’un atome 1 . 

Son fils, Abou Zakaria Yahya, qui lui succéda dans U*s 
faveurs, devint vizir du sultan Abdelhaq, commo cela est 
rapporté ci-dessus. 

Puis, il y eut son fils, nommé aussi Yahya, qui fut mis 
à mort par le sultan Abdelhaq avec une partie de sa fa- 
mille, tandis que son frère Abou Abdallah Mohammed 
se réfugia dans le Sahara et ne cessa de se transporter 
d’un lieu dans un autre à travers le pays, jusqu'au jour où 
lui advint ce que nous rapporterons plus loin. 


Le règne du sultan Abou Abdallah Mohammed 
Cheikh ben Abou Zakaria el Ouattassi 
(Dieu lui fasse miséricorde). 


Nous avons exposé comment le sultan Abdelhaq avait 
châtié les Déni Oualtas et comment y avaient échappé 
Mohammed Cheikh et Mohammed Lahlou ; c’est-à-dire que 
le premier étant à la chasse, partit à l'aventure et sans but, 
en apprenant les événements, tandis que Lahlou se tint 
caché jusqu'à ce que, le calme étant revenu, il put s’esqui- 
ver et aller rejoindre Cheikh. Tous deux se dirigèrent 
vers le Sahara et ils allaient et venaient entre cette région 
et colle du llabet jusqu'au jour où ils s'emparèrent 
d'Arzila avant que les Portugais n'en fissent la conquête. 

Cheikh étant devenu le maître d’Arzila et sa puissance 
y étant solidement établie, les habitants de Fcs et les 
membres du gouvernement du sultan Abdelhaq se tour- 


1. Coran , clinp. iv, verset 14. 



argiiivks mahocaints 


:i()i 

lièrent vers lui, lui écrivirent el cliorchèrent à se conci- 
lier secrètement ses bonnes grâces. Peut-être môme rap- 
pelèrent-ils et lui olTrirent-ils de se soumettre et de l’assis- 
ter dans toute la mesure qui lui conviendrait. La situation 
cependant demeura en l’état ; mais, quand le sultan 
Abdelhaq fut mis à mort et El Hafid proclamé à sa place, 
Cheikh déploya toute son ardeur et mit en œuvre Ions ses 
moyens, si bien qu’il se rendit maître de la capitale et 
s’assura l’empire du Maroc. 

D’après l’ouvrage Mirai El Mahassin, dès que les habi- 
tants de Eès eurent proclamé Abou Abdallah El 1 1 nf ici 
comme sultan, Mohammed- Cheikh El Ouattassi se souleva 
à Arzila, entraînant les tribus, fortifiant sa situation et 
faisant des tentatives répétées d’encerclement contre Eès 
qui finit par sc soumettre à lui dans le mois de Ilama- 
dan 87G (Il février 1472 — 11 mars 1472). El Hafid quitta 
celte ville et le dit Mohammed Cheikh y fit son entrée 
dans les premiers jours de Ghoual do la meme année 
(1.2 au 20 mars 1472) ; il laissa le pouvoir à ses fils qui 
l’exercèrent après lui dans cette capitale. 

Nous avons déjà exposé (pic celui qui déposa le ehérif 
du pouvoir souverain c’est Aboul Hadjadj Yousscf ben 
Mançour El Ouattassi el avons dit qu’après le départ du 
ehérif pour Tunis, Eès El Djedid resta aux mains de 
Zchour El Ouattassi» et du caïd Seguin jusqu’à l’arrivée 
du sultan Mohammed Cheikh ; mais Dieu est le mieux 
instruit de toutes choses. 

Manuel dit au sujet de ce même Mohammed Cheikh ce 
qui suit : « L’empire du Maghreb extrême traversait une 
période de grand abaissement et d’agitation profonde, en 
sorte qu’il n’était pas d’ambitieux à qui ne vînt le désir de 
s’en emparer. Ibn El Ahmer avait enlevé toutes les places 
fortes qui en Espagne appartenaient aux Mérinides, ne 
leur laissant pas un pouce de terrain, et les nations chré- 
tiennes étaient entraînées vers la conquête du Maghreb. 
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Dans le même temps, Mohammed Cheikh El Üualtassi 
occupait Ar/ila. C’était un prince intrépide et valeureux 
qui se sentait eu force pour écarter du trône de Fès le 
cliérif dont l’impopularité lui permettrait d’autant mieux 
d’y prendre sa place. Ayant réuni une armée suffisante, il 
partit à l'attaque de Fos. De cliérif marcha à sa rencontre 
et un combat acharné eut lieu entre les deux armées aux 
environs de Mekncs. Le prince Ouattassite ayant été battu 
réunit une nouvelle année et marcha contre Fès, où se 
trouvait le cliérif avec les membres de son gouvernement, 
et la tint assiégée pendant deux années. Il apprit pen- 
dant le siège que les Portugais s’olaient emparés d’Arzila, 
avaient mis la main sur son trésor parliculier et capturé 
sa famille et ses enfants. Il quitta Fès aussitôt cl. courut 
en toute hâte faire le siège d’Arzila ; mais cette place lui 
résistant, il fit la paix avec les Portugais et revint sans 
tarder reprendre le siège do Fès qu'il bloqua étroitement, 
obligeant le cliérif à fuir et à lui abandonner la place. 
Mohammed Cheikh fit son entré*', dans la ville et y fut una- 
nimement proclamé. U s'occupa ensuite de subjuguer les 
tribus de la banlieue de Fès et autres qui se soumirent à 
lui et s’eu trouvèrent bien. 


Les BeniRached chérifs, d’El Alain, sont les maîtres du pays 
des Ghomara et y bâtissent la ville de Chefchaouen ; les 
suites de ces événements. 

D’après l’ouvrage Nadir El Matsani, des chérifs d’El 
Alain bâtirent la ville de Chefchaouen afin de mettre les 
Musulmans en état de défense contre les Chrétiens de 
Ceuta qui s’étaient emparés de cette dernière ville et 
s’efforcaient, vers la fin du règne des Boni Ouallas, de 
gagner sur les habitants des villages de cette région. 
Dans l’ouvrage Mirât el Mehassin il est rapporté que la 
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fondation do la villo do (jhefchaoucn, dans la région que 
les habitants appellent « El Adoua », c'est-à-dire la rive de 
rOuod Chefchaouen, a on lieu vers l’année 87G (20 juin 
1471 — 7 juin 1472) par les soins du chérif, le savant et 
pieux champion do la guerre sainte, Aboul Hassan ben 
Abou Mohammed, dit Abmi Djemaa El Àlnini, dont les 
noms sont El Hassan ben Mohammed ben El Hassan bon 
ÜLlitnan bonSaïd bon Abdclouahhab ben Allai, fils du pôle 
Abou Mohammed Ahdesselam ben Mochiche. Il mourut 
en martyr avant la fin des travaux (|u’il avait entrepris, 
victime des agissements dos chrétiens — Dieu les exter- 
mine — alliés à ceux qui alors trahissaient parmi les habi- 
tants d’Kl Khcrroub. Il était venu chez eux on vue do la 
guerre sainte et, une nuit qu'il était en prière dans une 
mosquée, ils mirent le feu à l’édifice et il périt dans l'in- 
cendie — Dieu veuille l’agréer. Il fut remplacé dans 
son rôle de champion de la guerre sainte attirant à lui les 
hommes par la prédication et recrutant les guerriers pour 
rcnlreprendre, par son cousin paternel l'éminent émir, 
l'excellent cL noble Aboul Hassan Ali bon Moussa ben 
Uached bon yVli bon Saïd ben Abdclouahhab, la suite de 
son ascendance étant la mémo que colle donnée ci-dessus. 
11 reprît les travaux de construction de la ville de Clief- 
chaoucn sur l’autre rive, où il édifia la Casba qu’il fortifia 
et peupla avec ses parents et les membres de sa famille. 
Les gens qui s’y installèrent élevèrent des constructions et 
en firent une cité entrant on ligne de compte avec les autres 
villes. Il mourut en 917 (31 mars 1511 — 18 mars 1512) 
et ses fils qui en héritèrent en demeurèrent les maîtres 
après lui jusqu’au jour où les chéri fs saadiens s’étant 
emparés du Maghreb les on dépossédèrent; mais Dieu est 
le mieux instruit do toutes choses. 
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Relation de la révolte d’Amar ben Soleïman Essiaf dans la 
région du Sous et renseignements sur ce personnage 1 . 

II s’agit d’Amar ben Soleïman ChiadmiJKl Megliilhi, dit 
Essiaf, et El Moridi gui, au début de sa carrière, était l’un 
des disciples du cheikh Abou Abdallab Mohammed ben 
Soleïman El Djazouli, rautcur de l’ouvrage intitulé Dela'il 
cl Kficïraf . Des gens dignes de Foi ont rapporté qu’il visi- 
tait ce cheikh au temps où il vivait et lui apportait des 
planchettes garnies d’écritures et attribuées à El Khadir 1 
— - Dieu liii accorde le salut — * mais qu’il ne lui disait rien 
au sujet de ce personnage, sauf qu’il le loua souvent. 

Après la mort de ce cheikh — Dieu lui fasse miséricorde 
■ — qui eut lieu en 870 (2 / i août l'd>5 — 1 2 août, I 'iOO), le 
dit Aniar manifesta publiquement pour tirer vengeance de 
ceux qui l’avaient empoisonné, car il mourut par le poison 
que lui auraient administré certains savants ses contem- 
porains. Il les poursuivit jusqu’à ce qu’il les eut mis à 
mort, puis il se donna la mission d’obliger les gens à 
s’acquitter de la prière, employant la force des armes 
pour les y contraindre. Il triompha de leurs résistances, 
devint célèbre et acquit de rinlluenee. Mais il alla plus 
loin encore et jusqu’à faire de la propagande à son béné- 
fice, tuant ceux qui le réfutaient, lui , son maître et. ses dis- 
ciples. Il appelait ses partisans « cl moridine », mais, dit 
Zerrouq, il aurait été plus juste de les appeler « el mari- 
dino » b Ceux qui refusaient de le suivre il les appelait 
« el djahidine » b II prétendit ensuite découvrir les choses 

1. On lit en marge de ce chapitre : *< Il est cité dans l’ouvrage Cl Mit/ar 
au chapitre Kddima Oui Ilodoud. » 

2. Personnage dont it est question dans le Coran , rhap. xvur, ver- 
set 81. V. Trad. Kasimirski, p. 238, note 1. 

3. La première transcription veut dire «disciples », la seconde « re- 
belles ». 

4. Les « apostats ». 
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du monde invisible ; il se disait inspiré et peut-être meme 
prétendait-il à la prophétie. 

Il avait exhume les restes du cheikh Iïl Djazonli et les 
avait renfermés dans un cercueil dont il se faisait accom- 
pagner au cours de ses expéditions militaires, comme les 
Israélites avec l’Arche d’alliance, et il triomphait de ceux 
qui lui désobéissaient. On a prétendu qu’il ne l’avait pas 
inhumé à sa mort, mais qu’après l’avoir revêtu d’un lin- 
ceul et mis dans un cercueil, il avait réuni des partisans, 
pris la tête des troupes et répandu le sang ; que sa tyran- 
nie sur les populations dura vingt ans. 

Le cheikh Zerrouq — Dieu lui fasse miséricorde — rap- 
porte ce qui suit : « Ayant appris qu’il était survenu une 
aventure à notre maître, le savant A bon Abdallah ElQouri 
au sujet d’Ainar ben Soleïman Essiaf, je me rendis en 
toute hiUc chez lui dans l’espoir de le voir. Il me dit : « Il 
vient de m’échapper. 

— Mais, lui dis-je, quelles sont ses décisions? 

— Il prétend, inc répondit-il que les règles du Coran et 
de la loi Iradilionnellc sont levées et qu’il ne demeure 
rien autre (pie les inspirations de son cœur. » 

D’après Zerrouq, il était de notoriété publique qu’il di- 
sait avoir hérité du don de prophétie et posséder une 
connaissance personnelle de certaines vérités, comme 
c’est le cas dans le récit concernant Moïse cl El Khadir 
— Dieu leur accorde le salut, — que El Khadir est vivant 
et envoyé comme prophète; qu’il a avec lui des entrevues 
et en reçoit des enseignements ; bien mieux, des individus 
qui lui étaient inférieurs, parmi ses disciples, affichaient 
les mômes prétentions L 

On raconte que le dit Amar, après avoir enfermé les 
restes du cheikh dans un cercueil, avait l’habitude, quand 
il le ramenait après une expédition, de le placer dans un 


1. Au sujet de Moïse et El Khadir, voir Coran , cliap. xvm, verset 59 
et suivants. Trad. Kasimirski, p. 236-238. 
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jardin qu’il appelait le Il i bail), cl autour duquel il faisait 
faire des rondes pendant la nuit par des gardions, afin de 
préserver ce cercueil contre les voleurs. Il réduirait 
chaque soir au moyeu d’une énorme mèche de l'impor- 
tance d'un vêtement entier qui trempait dans un grand 
récipient plein d’huile, afin dV>l>lcuir un puissant éclai- 
rage perlant très loin de tous cotés et découvrant qui- 
conque s’avancerait sur les roules environnantes. I! pre- 
nait toutes ces précautions dans la crainte de se voir 
enlever les restes du cheikh par un rival qui, grâce à cette 
protection, remporterait sur lui. 

On prétend que le soulèvement et les troubles suscités 
par ce personnage nommé Amar, étaient les suites de cer- 
taines prédictions du cheikh ElDjazouli — Dieu lui fasse 
miséricorde. Ses disciples parmi [lesquels Cheikh Et- 
lebbaa et autres, ont rapporté que le cheikh El Djnzouli 
étant apparu au milieu d’eux vers la fin de la nuit qui pré- 
céda la matinée au cours de laquelle, il fut tue, ils lui 
dirent : « Seigneur, les gens prétendent que vous êtes le 
Eatimite attendu 1 . » Il leur répondit : « Ils ne recher- 
chent que celui qui tranchera leurs têtes; Dieu les mette 
sous la domination de qui tranchera leurs têtes. «Il répéta 
à plusieurs reprises celle imprécation et ils pensèrent 
qu'elle se manifesta dans la personne d’Amar Essiaf ; 
mais Dieu est le mieux instruit de toute chose. 

Amar fut assassiné au cours de l'année 81K) (18 janvier 
1485 — G janvier I486) mais les avis sont partagés sur la 
personne de scs assassins. On a rapporté qu’il avait 
épousé la femme du cheikh VA Djazouli et recueilli sa 
fille ; que voyant son hypocrisie et ses crimes et blessées 
dans leurs sentiments religieux, elles décidèrent de le 
tuer. En conséquence, elles le surveillèrent, et la nuit, 
quand il fut endormi, elles s’approchèrent de lui et le 

t. Le descendant du Prophète ou le Mahdi qui doit apparaître h la (ln 
des temps pour régénérer la foi et faire régner la justice. 
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tuèrent. Ensuite l’une d’elles, la fille du cheikh, s’esquiva, 
se jetant du haut d’une fenêtre do la chambre où elles se 
trouvaient et eut la vit', sauve, tandis que réponse restée 
dans celle chambre fut tuée par ceux qui y pénétrèrent. On 
a rapporté que sa mort fut Pieuvre de son épouse et de sa 
belle-fille; on a rapporté aussi d’autres versions, mais 
Dieu est le mieux instruit de la vérité. 

Après la mort d’Amar Essiaf, les restes du cheikh El 
Djazouü furent enterrés par les habitants ; on dit aussi, 
que c’est Amar qui l’enterra au lieu dit Tacerout. C est de 
là que, par la suite, ces restes furent tranférés à Marra- 
kech, comme nous le rapporterons s’il plaît à Dieu. 

Cheikh Aboul Abbas Eççoumaï, dans son livre qui a 
pour objet les vertus du cheikh Abou Yaza , parle du trans- 
fert des restes du cheikh El JJjazouli à Marrakech, disant 
que son corps fut trouvé intact et n’ayant subi aucun chan- 
gement depuis sa mort qui remontait à environ soixante- 
dix ans; il ajoute : a Un fait encore plus curieux c’est que 
le corps d'Amnr El Moghilhi Essiaf, lui aussi, dit-on. fut 
trouvé dans le même état ; et peut-être cela est-il du au 
bénéfice des vertus du cheikh dont il a joui malgré ses 
actes; toutes faveurs sont en la main de Dieu. » 

En l’année 801 (7 janvier 1486 — 27 décembre I486), le 
sultan Mohammed Cheikh fit venir de Meknès l’Imam Abou 
Abdallah ben Cliazi à qui il confia d’abord la charge do 
prédicateur à la mosquée-cathédrale de Fès Djedid et qu'il 
nomma ensuite aux doubles fonctions d’imam et de pré- 
dicateur à la mosquée des Qaraouiyin où il devint le chef 
de la communauté et où il demeura jusqu’à sa mort — 
Dieu lui fasse miséricorde. 

Dans le courant de l’année 895 (25 novembre 1489- 
1.3 novembre 1490), le sultan Mohammed Cheikh partit en 
expédition pour Dcbdou, d’où il regagna ensuite sa capi- 
tale. Le jeudi sept Qaada de la même année (22 septembre 
1490) mourut le vizir Abou Abdallah Mohammed Lahlou 
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Kl Ouattnssi qui fut inhumé à El Qalla, à l’extérieur de 
1 3 a I > El Cuissa. 

C’est en 8U7 (4 novembre :14!U — 22 octobre ! 492) que 
la reine Isabelle de Madrid, capitale de la. Castille, 
s'empara dcCrcnadc et mit fin à la dynastie des Hem El 
A limer eu Espagne. Les Musulmans n’eurent plus dès 
lors do sultan dans ce pays et se dispersèrent dans le 
Maghreb et autres lieux ou ils abordèrent en proscrits, 
comme nous l’avons exposé ci-dessus complètement. 


La réédification de la ville de Tétouan. 


D’après Manuel, quand les Espagnols se furent emparés 
de (ircnade, il en partit un groupe important d’habitants 
qui se rendirent en Maghreb et abordèrent à (l’oued) 
Mart.il près de Tétouan. Dès leur arrivée et avant toute 
chose, ils envoyèrent une députation au sultan de Eès 
Mohammed Cheikh El Ouattassi qui leur fit un honorable 
accueil et leur souhaita la bienvenue. Ils lui dirent : « Au 
nom de l'hospitalité, veuillez nous assigner un lieu pour 
y bâtir une ville ou nous nous réfugierons et ou nous 
pourrons protéger nos familles contre les habitants du 
Hif. » Il leur répondit favorablement et leur assigna la 
ville de Tétouan en ruines depuis quatre-vingt-dix ans. Il 
les confia au commandement de leur chef Aboul Hassan 
Ali El Mnndhari, homme vaillant qui avait été l’un des 
commandants de l’armée d’Ibn El Aluner et l’avait coura- 
geusement secondé dans la guerre do (ircnade à la suite 
de laqucllece prince s’était transporté en Maghreb, comme 
nous l’avons rapporté. 

Ce personnage ayant été investi du commandement sur 
ses compagnons parle sultan Mohammed Cheikh El Ouat- 
lassi, il les ramena à Tétouan et commença par relever les 
murailles de la ville ancienne, puis s’y établit avec scs 
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compagnons après avoir construit la mosquée-cathédrale. 
Il cnlroprit ensuite la guerre, sainte contre les Porhigais 
de Ce ti La et de la région du llabct et leur fit trois mille 
prisonniers qu’il employa à terminer les constructions de 
Télouan. La lutte continua entre eux et les Portugais de 
Ceula, do môme qu’elle se poursuivit outre les habitants 
d’Azemmour et les Portugais de Mazagan ». 

Ce ([uc dit cet historien de la construction de Télouan 
après la prise de Grenade ne s’accorde pas avec les dires 
des habitants de Télouan qui prétendent que la date de sa 
construction a été exprimée en caractères spéciaux sous 
la formule « loffaha », mais qu’elle a eu lieu avec l’assis* 
tance du chérif Aboul Hassan Ali ben Rached. Il semble 
— mais Dieu est à cet égard le mieux instruit — qn’Aboul 
Hassan El-Mandhari serait venu d’Andalousie quelques 
années avant la prise de Grenade, et cela confirmerait le 
chronogramme dont il est question ci-dessus ; mais Dieu 
est le mieux instruit de la vérité 1 . 

Le sultan dépose Abou Abdallah Ibn El Ahmer, se réfugie au- 
près du sultan Mohammed Cheikh El Ouattassi (Dieu lui 

fasse miséricorde). 

Dès que le roi d’Espagne se fut emparé de la capitale 
du royaume de Grenade et de toute l’Andalousie, le sultan 
du pays Abou Abdallah Ibn El Ahmer se transporta dans 
la ville impériale de Pès où il s’établit sous la protection 
du sultan Mohammed Cheikh après lui avoir adressé, 
par la plume de son vizir Abou Abdallah Mohammed El 
Arbi El Aqili, un excellent poème dont voici les premiers 
vers : 

1. Au sujet du chronogramme en caractères spéciaux, voir E. Levi- 
Phovençal, Documents inédits d'histoire almohade . Paris, }P. Geutlincr, 
1928, p. 59, note 4 ; to/Jâha = 889. 
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O mi <h*s rois arabes c*l étrangers ; ayez en partie ce qui réclame 
pmleel ion. 

DVsl auprès de vous (pic nous cherchons asile el < | il <' I précieux palro- 
iiîijîo que le vôtre pour celui don! les épreuves demandent répara- 
I ion, 

Dont, le royaume a élénoi par la violence, qui a éprouvé; d’horribles 
malheurs infligés par la contrainte ! 

finr t’arrét de Dieu, est irrévocable, les décrets du Toul-Puissant 
peuvent-ils être éludés 7 


Ce poème, très long, était accompagné d’uno missive 
«lavis laquelle, après la formule de louanges à Dieu et 
l'appel de ses grAces en faveur du Prophète, il disait ce 
qui suit ; « O mon maître, 6 vous qui m’avez gratifié de 
vos bienfaits, Dieu veuille ne jamais diminuer l’éclat de 
votre puissance, ni flétrir les rameaux el les feuilles de 
l’arbre qui personnifie votre dynastie ; puissent-ils demeu- 
rer verts el vivaces, parés des fleurs éclatantes du succès, 
garnis des fruits de la félicité, arrosés par la pluie des 
bénédictions divines descendues sans éclairs ni éclats de 
la foudre. 

« C’est ici la station de celui qui a recours en vous, qui 
se suspend aux liens de votre protection, met son espoir 
dans les sentiments affectueux de votre, cœur et dans 
votre générosité notoire ; qui baise la terre sous vos pieds, 
dont les lèvres appellent le jugement que vous pronon- 
cerez. Mais que peut dire celui dont le visage, est couvert 
«le confusion et le cœur plein de crainte, dont la grande 
infortune s’est accomplie sans défense ni justification 

« C’est pourquoi je vous parle comme je parle à mon 
maître et encore m’adresserais-je à lui avec plus de har- 
diesse encore, bien que je sois envers lui plus coupable. 
O mon Dieu, je ne suis pas innocent et j’implore le par- 
don ; je ne suis pas puissant et j«‘ demande assistance; 
mais aussi je souhaite mon relèvement, j’appelle une fa- 
veur et demande la rémission de mes fautes. Je n'absous 
pas mon Ame, l’Ame incite au mal ; non, je m’humilie et 
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fais amende honorable en vue d'obtenir une décision 
équitable. 

« Ma is pour ce qui regarde la réalité des faits, je répète 
ces paroles de notre mère, la fille du véridique 1 : «Je 
suis convaincue que si je reconnaissais les accusations du 
public, alors que Dieu me sait innocente, je dirais une 
chose qui n’a jamais existé, et que si je démentais ces ac- 
cusations, vous ne rne croiriez pas. » 

« Je dis ce que disait le père de Joseph : « La patience 
est belle et j’implore le secours de Dieu dans le malheur 
que vous venez m’apprendre 2 . » Car, je ne nie pas mes 
erreurs, je suis une mine d’erreurs et je ne dissimule pas 
mes défauts, je suis une montagne de défauts ; je me plains 
à Dieu de mes vires apparents et cachés, de mes chutes 
et de mes fautes. Oui, toute chose est bonne, à l’exception 
des propos du diffamateur (pii sème le mensonge et le 
désordre, eu empruntant le langage séduisant de Satan. Je 
suis victime de leurs pareils, veuillez m’en croire; je 11e 
mens ni n’invente. Mes pareils peuvent-ils commettre de 
tels crimes, se charger de tels péchés, compromettre ainsi 
le salut de leur ûine et perdre le fruit de leurs œuvres ? 
Dieu nous garde de conduire la religion à sa perte, de 
favoriser les apostats et les méchants ; non, car alors je 
serais parmi les égarés et non parmi les bien diriges. 
Par Dieu, je le jure, si je savais avoir dans la chevelure 
des tempes une seule mèche inclinant vers celle penlo 
fatale, je la couperais et je tondrais meme tout ce que re- 
couvre mon turban. 

« Mais à toutes les époques, les hommes appartenant à 
la lie des populations ont été les ennemis du souverain, 
s’enlr’aidanl contre lui comme agents de ruine; il y avait 
parmi eux plus insensés ou plus ignorants qu’Abou To- 

1. Aïclia, lille d'Ahou Hckr, v. Coran > chap. xxiv, p. 280, note 2. Tr/ul. 
Kasimirski. 

2. V. Coran, chap. xii, verset IM. Trad. Kasimirski. 
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rouan el aussi plus sages ou plus savants que Achajj des 
Meni Merouan 1 ; il s’est trouvé un niait re innocent et 
calomnié, cuirassé de fer et cependant non protégé. C’est 
ainsi que dans les traditions il y en a d’authentiques et 
d’apocryphes, dans les constructions de la logique des 
éléments affirmatifs el des cléments négatifs et c’est pour- 
quoi l’on y trouve la balance qui régit les lois du raisonne- 
ment et les justes règles de la transmission des vérités, 
car on prend appui sur le plateau de la balance qui l’em- 
porte, puis on établit la suite ininterrompue des autorités 
et Ton rejette ce qui manque de poids, adoptant ce qui est 
clair cl rejetant ce qui est inconsistant 2 . 

« Ce que l’on entend le plus souvent, c’est le mensonge, 
parce qu’il est inhérent à la majorité des humains, sauf 
ceux que la grAco de Dieu le Très-Haut attire vers lui. 

« Nous avons été accablés sous le poids de futilités et 
lapidés comme ne le sont pas des infidèles ni même dos 
scélérats : les calomnies colportées par les uns eL les 
autres ont été la cause de la protection que vous assure/ 
présentement. Plus le coup reçu a été violent, plus il faut 
chercher appui sur la constance ; les persécuteurs ont 
outrepassé les bornes ; ils se sont efforcés de nous 
mettre au rang des plus misérables; ils nous ont abattus 
d’une seule flèche et nous ont traités en hérétique, et en- 
core qu’il y aurait eu infidélité, ch bien ! l’infidélité cllc- 
inèine mérite le pardon ; ô mon Dieu, pardonnez-nous, 
ô Abdqaïs, portez à nouveau voire attention sur les faits, 
ils no sont pas tels qu’ils vous ont apparu, non; et si mémo 
nous avions été jusqu’à réclamer nos droits à qui veut 
nous les ravir et nous anéantir, nous nous serions levés 
pour les défendre contre la troupe des ennemis qui nous 
ont ollcnsés. Mais une brèche a été ouverte contre nous 

1. Personnages célèbres c lie/, les Arabes. 

ü. Ce passage fait allusion h la méthode employée pour expurger la loi 

traditionnelle. 
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c| ne nous n’avons pu fermer, car nous n’éLions pas dé- 
femlus «contre Imites éventualités. 

« Maintenant, j’en appelle aux détenteurs de l’atiloriLé 
(pii sont doues de discernement et de volonté ; par eux la 
vérité sera connue avec certitude. Nous acceptons leur 
jugement; s'ils établissent un crime à notre charge, qu’ils 
nous exterminent, s’ils nous reconnaissent innocents, ils 
nous préserveront. 

« Oui, o vous si ardent à me blâmer et à contester la 
sincérité de ma foi islamique, allez doucement, car j’ai 
trouvé de la force et une assistance; malheur à vous. Oar 
vos propos contre moi onL passé les bornes et sont pure 
calomnie ; le sort m’a amoindri et vous agrandi, mais« le 
destin s’avance vers vous tandis qu’il fuit devant nous », 
comme l’a <1 i L le secrétaire d’EI lladjndj vaincu. 

« En résumé, si nous manifestons de la crainte, nous 
passerons pour reconnaître* vos arguments; si nous pas- 
sons outre, nous paraîtrons avouer des fautes du commen- 
cement jusqu’à la lin ; et il a parlé excellemment celui qui 
a dit : « Si tu L’es trompé, le sort, lui, ne se trompo pas »; 
je suis comme si j’avais rencontré un aventurier qui, par- 
venu en ce lieu, en éloignerait toute équité mère de la 
paix ; vçnu en fugitif, je tenterais de m’esquiver en loulc 
luUe, tandis qu’il emprunterait le langage de ceux qui, 
lorsqu’ils ont subi un affront, accusent le destin et disent 
(pie l’homme est réduit à l’impuissance par le malheur, 
opposant ainsi le mensonge à la vérité et le présenta l'ave- 
nir, citant îles paroles d’autrui qui paraissent effrayantes, 
niais n’ont au fond aucune valeur elauxquelles hier encore 
nous répondions victorieusement, le laissant enflammé de 
colère. 

« Mais aujourd’hui, nous allons réunir contre lui des 
arguments abondants qui le réduiront au silence et nous 
lui adressons cette apostrophe : « Je vous le demande au 
nom de Dieu le Très-Haut, vous est-il jamais arrivé de 
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poursuivre mi but déterminé, déployant toute votre volonté, 
multipliant vos efforts pour l'atteindre tel que vous 
l’aviez décidé et, grAce à votre habileté, de réussir dans 
les conditions mornes que vous souhaitiez? » Ou bien 
encore : «Tout ce que vous ambitionnez, loutre que vous 
désirez, le recueillez-vous ainsi que vous l'entendez et 
devez-vous nécessairement posséder l'objet de vos vœux, 
parce que sa poursuite est parfois couronnée de succès?» 
Non, le gibier très souvent s'échappe dos filets d'un tel 
chasseur; il le poursuit, mais il est impuissant à l'al- 
to i ml re. 

« El. je dirai encore, notre cas étant du moine ordre : 
« Ecoulez-moi , o hommes de mérite à l’esprit sagace », 
puis je lui citerai desparoles du Prophète — Dieu répande 
sur lui ses grâces et lui accorde le salut — qui nous appuie- 
ront dans notre marche contre lui, telles que. celles-ci : 
« Toutes choses sont fixées par le destin et les arrêts de 
Dieu, l’impuissance comme l’intelligence » ; ou encore : 
« Quand bien même les habitants dos deux et de la ter re 
se réuniraient en la faveur, pour une chose que Dieu ne 
Ta point destinée, ils n’y réussiraient pas; et s’ils se 
réunissaient pour l’infliger un dommage que Dieu ne t’a 
point destiné, ils n’y réussiraient pas mieux. » Ou bien je 
citerai encore le Prophète — Dieu répande sur lui ses 
grâces et lui accorde le salut — à qui je demanderai par 
avance de nous couvrir des voiles de sa protection en met- 
tant mi freina sa colère comme s'il le tenait on bride et 
je lui dirais alors, la vérité étant sur le point d’npparaitre 
vivement et de le confondre par son haut éclat : « Vous 
no disposez d’une portion d’aucune chose ; tout est dans 
les mains de Dieu. » Et dans le plaidoyer d’Adam et de 
Moïse il y a des arguments propres à réduire un adver- 
saire au silence et à laver notre réputation des impuretés 
qui ont pu y être accolées. 

« Quoi qu’il en soit, en admettant que des erreurs d’opi- 
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nion et de doctrine nous aient fait choir dans un bourbier 
fangeux, notre trône a été ruiné, notre habitation vidée, 
notre drapeau abaissé et notre palais enlevé. Je suis plus 
frappé qu’aucun de mes pareils, or, le malheur ne choisit 
pas ses victimes, mais la main qui porto les bienfaits est 
bi *isée par la violence de l’envie. Jusqu’à ce jour nous 
n’avons jamais manqué d’une faveur de Dieu le Très-Haut, 
comme nous n’a vous jamais été dépourvu dos moyens d’in- 
vocation propres à concilier promptement à notre groupe 
divisé une part importante de bienfaits. 

« Ht cependant, voici llaghdad, celle ville du salut, ce 
centre do l’Islam, protégé par les hommes de plume el 
d’épée les plus éminents, siège de la dynastie abbasside, 
séjour des savants et autres hommes de haut mérite, lieu 
de naissance do la doctrine do la charité et dos esprits 
éclairés 1 ; occupée par des armées, elle a été abaissée., 
son sol a tremblé sous les attaques des troupes, scs abords 
ont été ravagés et elle a été forcée par les armes des Talars 
infidèles. Ne demande/ pas ce que furent dès lors ces 
jours où la mort était présente, où des flots de sang 
transformaient les rues et ! es passages en ruisseaux et en 
fleuves, où les docteurs et les cadis sous les sabres dé- 
gainés étaient étouffés avec leurs turbans cl leurs man- 
teaux; où le sang répandu cl troublé par les pieds des 
chevaux les rougissait jusqu’au talon cl tcnlait leur soif 
mais les faisait reculer, incapables de s’y abreuver. Son 
défenseur et son khalife est tombé et a disparu, alors que 
le tyran qui l’a opprimée n’est pas parti ; ses maisons et 
ses mosquées ont été réduites en ruines, les méchants et 
les bons parmi ses habitants ont été passés par les armes 
et il n’y est plus resté un être vivant, comme vous l’avez 
su ou comme vous le savez. Ne douiez pas de l’exactitude 

1. Allusion à Sidi Abdclqader Kl Djilani, patron de Unglulnd el le 
saint Vincent de Paul des Musulmans que les mendiants invoquent en 
tous lieux. 
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do ce tragique événement qui est plus connu des aima* 
listes (pin Qifa) . 

« Où sont ces hommes illustres et leurs sages avis qui 
faisaient autorité dans les assemblées T., quand Dieu le 
Très-Haut décide de donner le dessus à PI nfidélilé, on 
ne saurait avoir un soupçon de succès. Ht cependant, 
celui qui a pu sauver sa vie, c’est-à-dire le premier des 
liions, ainsi que sa famille et sa progéniture, c’est-à-dire 
les êtres qui comptent avant tout dans son cœur rl dans 
son esprit ; qui sont, quel que soit leur nom lire, les objets 
les plus nécessaires à son existence, a trouvé dans ces 
conjonctures une voie vers le salut qui s’est ouverte en 
toute facilité et sans efforts, tandis qu’il était convaincu 
de ne trouver aucune assistance. Son premier devoir n’est- 
il pas de louer son créateur, son bienfaiteur et son maître 
qui lui a tendu une main secourablc et bienveillante., qui 
l a guéri de maux dont beaucoup d’autres de ses pareils 
sont affligés et auxquels il se résignait, acceptant d’un 
cœur soumis les décrets de. la Providence. Car la vie ter- 
restre est changeante el pleine d'épreuves, rien ne peut 
entraver l’œuvre du destin, il ne peut être conjuré ni sub- 
jugué ; la fortune a des revirements et les astres eux- 
mêines diminuent après avoir brillé dans leur plein ; 
l’homme est un sujet et non un maître ; le seul maître 
obéi c'est le Créateur Tout-Puissant, sa gloire soit exaltée ; 
il a le pouvoir de connaître à tout instant 1rs choses de 
l’invisible qui échappenL à l’intelligence de ses créatures. 

« Mais qu’ai-jc besoin de m’astreindre à de tels dis- 
cours dont je n’ai que faire en présence de celui qui 
réunit la majesté et la gloire au plus haut mérite el à la 
puissance. Il a la sagesse la plus sure et le caractère le 
ph is bienveillant ; aussi, mes doléances ne sauraient-elles 
lui déplaire ; auprès de lui, l’auteur de discours ornés de 


1* Premier mot de la célèbre Mo'allaqa d’Iniroulqaïs. 
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mensonges n’a aucun crédit ; il ne peut se flatter de lui 
échapper ni de le gagner. 

« Notre maître sait que le destin se joue des fourbes; 
au repos il fait succéder les fatigues et il y a longtemps 
déjà qu’il a trompé les plus astucieux; aussi intelligents 
qu’ils fussent, il s’est détourné d’eux sans retour, les 
traitant comme ces molazeliles partisans de Kaab qui 
s’enfuirent et furent mutilés 1 . Certes, s’ils ont été pour- 
chassés et mis en pièces, on leur avait auparavant ouvert 
les yeux et on les avait avertis, et s’ils ont été frappés et 
maudits, ils avaient pourtant été exhortés et dirigés. 
Mêlas î pour notre malheur, faut-il qu’une fois nous ayons 
du subir pareil traitement et connaître pareille épreuve! 
Et quelle éprouve douloureuse que celle qui nous a fait 
des jours si sombres ! Avec quelle rapidité ne l’avons- 
iious pas vue nous envelopper de ses filets, nous infliger 
un traitement que nous n’aurions pu imaginer, avec la 
soudaineté de l’heure du jugement. Que celui qui cherche 
en Dieu un appui l’invoque contre un sort pareil aunôlrc, 
c’est-à-dire la misère succédant à l’abondance, l’abaisse- 
ment à la gloire. 


IN ous avons etc al laqués à l’ improviste par des médisants; (cl fut noire 
propre desfin; si nous devons être parmi eux des serviteurs soumis, 
Périsse ce momie dont les biens sont périssables et où nous sommes 
la nlù! ballottés, tantôt emportés. 

« Je renonce à ce monde qui nous a fait verser des 
larmes en abondance ; il nous a abreuvés à la coupe amère 
de la douleur et c’est à votre porte inviolable seule que 
je cherche un refuge, alors que les autres se sont fer- 
mées. Je ne suis plus revêtu que de vos bienfaits, depuis 
le jour où j’ai quitte le vêtement de la royauté; c’est 
auprès de sa mère que l’enfant affligé se réfugie et c’est 


l. Secte de musulmans dissidents. 
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dans l'adversité que l'épée s<‘ distingue du fourreau. La 
gloire do Dion demeure éternellement, tandis que tont ce 
qui habile la terre est périssable. Ici se termine mon 
discours et j’ajoute q ue ceci me suffit. 

« Votre noble Majesté sait ce que les souverains anciens 
et modernes s’accordent mutuellement comme assistance, 
lorsque après un faux pas Phomme (‘prouvé se mord les 
doigts de regret. C’est un culte qui s’est élevé chez, eux 
au-dessus de la diversité des croyances religieuses, une 
coutume qui a persisté à travers les Ages. 

« Le roi de Castille m’a offert le choix entre divers 
lieux de résidence estimables, m’assurant de sa protec- 
tion garantie par sa signature, en termes donnant au 
cœur tout repos. Mais j’appartiens à la lignée des Kl 
A limer et ne saurais me résoudre au voisinage des 101 
Açfer 1 ; la foi religieuse, d’ailleurs, no me permet pas de 
vivre au milieu des infidèles tant (pie j ai la liberté d’y 
échapper, serait-ce on un lieu éloigné où je serais protégé 
contre tous risques de troubles, de discordes et de maux. 
Cela nous a rappelé, et avec quelle force, celle parole de 
Dieu le Très ! huit qui proscrit formellement une telle si- 
tuation : « La terre de Dieu n’esl-ello pas vaste ’ ^> ; et aussi 
cet enseignement du Prophète — Dieu répande sur lui ses 
grAces et lui accorde le salut — qui, à ce propos, a dit : 
« Je ne réponds plus du croyant voisin d’un infidèle quand 
leurs feux se font face »; et enfin ce vers du poète : 

Je ih* recherche pas les plaisirs sur tes sommets du Nedjd, alors que 
le Trhaina est couvert d'hommes 3 . 

« Nous avons, en outre, reçu dos lettres très généreuses 


1. Jeu (le mots sur l’opposition des noms El Mimer, rouge, et Kl Ai; far, 
jaune clair, le dernier terme faisant allusion au teint clair des Européens. 

2. Coran, chapitre iv, verset tut. 

3. La région du Nodjcd est un plateau montagneux nu centre de l'Ara- 
bie, tandis que le Tehaina renferme le lledjaz où se trouvent En Mecque 
et Médine. 
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à notre égard, venues d’Orieut et nous invitant à nous j 
rendre, dans les termes les plus pressants ; mais notre 
choix s’est porté exclusivement sur noLre berceau et cclti 
de nos pères, ne voulant nous rapprocher que de ceux avci 
(jui nous nous sommes mêlés, donnant ainsi la preuve 
que nos sentiments de fraternité se sont fidèlement trans- 
mis et ne sont pas tombés dans l'oubli ; que notre respecl 
s’est conservé pour les recommandations de nos ancêtres 
les plus grands do caractère et les plus révérés. Or, l’un 
(rentre eux, à ce que l’on nous a rapporté, nous a prescrit, 
dans le cas d’une épreuve qui surviendrait, de ne pas 
demander d’assistance à une autre puissance que col h 1 
des Mérinides, car nous ne saurions, en dehors d’elle, 
trouver de bon guide. 

« Aussi, avons* nous traversé le pays pour aborder au 
jardin verdoyant, riche et cultivé, et suivi la voie fluviale, 
puis navigué sur la mer salée, avec la certitude de des- 
cendre*, eu un lieu de calme apaisant pour un cœur éprouvé 
par la séparation. Celui qui a ou le bonheur d'n ne telle 
rencontre, et, trouvant de tels intercesseurs, a pu ainsi 
atteindre le seuil du prince des Croyants, protecteur de 
ceux qui cherchent un refuge, celui-là, parmi les créa- 
tures, a la plus grande certitude de voir triompher facile- 
ment la pureté de sa cause, d’obtenir dans ses entreprises 
au courant des jours, des mois et des années, le succès le 
plus entier; de connaître la joie après la peine, de sortir 
des ténèbres à la clarté du jour, toi un nouveau -né. 

« Peut-être l’éclat de votre fortune s’étcndra-t-il jusqu’à 
nous; peut-être la graco de votre accueil nous atteindra- 
t-elle sous la forme d’un généreux empressement, appe- 
lant sur nos lèvres ces paroles du chérit Ridha 1 au sujet 
du khalife El Qadir 2 : 


1. Descendant du khalife Ali. 

2. Souverain de la dynastie des Àhhassides, ceux-ci étant considérés 
par la descendance d’Ali comme des usurpateurs. 
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Soyoy, bon, o prince dos Croyants, lions sommes, vous et moi, ;m 
soiniirl do la grandeur, inséparables ; 

Aii regard de l’ill us Irai ion, il n'y a mire nous aucun échelon ; non, 
car chacun do nous est an même degré do noldcsso, 

Sauf la dis inelion que vnns tenez do la souveraineté tin Klialifal, 
car, tandis que j’en suis prive, vous, vous clos couronné. 

« Mais non, il convient plutôt ici cl il est plus utile, 
plus nécessaire au succès de mes efforts, q ne j’abandonne 
cette voie et que mon messager se présente à votre Ma- 
jesté en toute humilité et en simple quémandeur, rappe- 
lant ce que disait Ihn El lladjadj parlant, de Chirazi : 

Les hommes se sacrifient pour vous par roui rai nie o! moi je sacrifie 
ma vie pour la voile de mon plein «né ; 
l'arm i eux cependant, quelques-uns seuls sont au même niveau, tan- 
dis que vous serez mon égal jusqu'à ma mort; 

Vivez cependant pour que j’aie mon pain e! ma boisson, vivez pour 
que vivent ma maison et ses habitants. 

o Du Très-Haut le généreux — ses saints noms soient 
glorifiés et ses bienfaits amplifiés — j’implore la (démence 
comme un don gracieux, une protection efficace et une 
armure défensive dans le danger. Puissions-nous trouver 
auprès de lui lin accueil qui apaise l’émoi de notre cœur 
et une faveur qui satisfasse nos désirs et nos souhaits ; je 
lui demande — et combien de fois le solliciteur n’a-l il pas 
été exaucé en scs vieux — do m accorder la grâce de me 
racheter par un repentir sincère cl d’opposer une belle 
résignation à la perte d’une terre dont il fait hériter qui 
lui plaît parmi ses serviteurs, les uns après les autres, 
par l’effet de ses grâces abondantes ; car telle est la loi de 
Dieu, dont le monde a connu tant d’exemples et que rien 
ne saurait modifier; mais puisse l’oiseau de malheur s’en- 
voler en battant des ailes. 

« Tout cela est contenu dans le Livre et je ne saurais 
conjurer le destin, puisque Dieu a décrété tout ce qui 
arrive. Cependant Dieu, qu’il soit exalté, dispose eu faveur 
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de voire Majesté d’une secrète assistance (|ui se manifeste 
comme un glaive dégainé, en sorte que les marques cer- 
taines de succès suivis affluent au pied de votre troue. 
C/est donc à vous qu’il convient de recourir, en vous qu’il 
y a lieu d’espérer; et c’est ce que nous avons fait après 
avoir supplié Dieu de nous guider et de nous inspirer. 
C’est de lui — qu'il soit exalté — que nous espérons 
obtenir par grAcc spéciale pour nous cl pour tous les 
Musulmans, une protection sûre et un haut protecteur, 
amen ! amen ! amen ! 

« Nous espérons que notre mailre sur qui nous comp- 
tons en toutes choses, a bien voulu nous exaucer puisqu’il 
m’a guidé par grftcc spéciale et unique et conduit à solli- 
citer la protection d’un roi accueillant, généreux, parfait, 
plus vigilant que le protecteur d’Ahou Douad 1 , pins ardent 
sur le point d’honneur qu’lîl llaret ben Abbnd, comme cela 
est de notoriété publique ; s’il n’avait secouru un être en 
détresse ou ne parlerait pas d’Iîl Assoued ben Qinan ; s’il 
n’avait rappelé à la vie un mourant, on ne citerait pas 
comme unique l’exemple donné par Kaab ben Mania ‘ 2 . 

« Son entourage est pareil à celui d’El Qaaqaa ben 
Chour 3 et les souvenirs rapportés à son sujet, tels ceux 
rapportés sur Sefian qui sc rattache aux tribus de Ri bu b 
et de Tour 4 ; dont la lignée se pare des vertus capitales 
qui s’opposent aux vices capitaux et sont au nombre de 
trois : la sagesse, l’équité et la continence, manifestées 
de trois manières : dans les actes, les paroles et le naturel, 
ainsi que des qualités qu’elles engendrent comme: fer- 
meté, constance, savoir, longanimité, circonspection, vi- 
gilance, piété, élévation, élan, puissance et douceur. Sa 

1. Il S'agit de Mondhir, roi de Ilirn. V. Caussin de Perceyai,, Rssai .sur 
V histoire <les Arabes . Paris, Firmin Dklot, 1817, tome II, p. 110 et s. 

2. V. G. de Pehcevae, l . c., p. 281 et 283. 

3. Contemporain de Mohomel renommé comme causeur. 

4. Deux des cinq tribus arabes confédérées dans une certaine circons- 
tance. 
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boulé brillanlo commo l’aurore, donne au couchant un 
celai, supérieur à celui de l’Orient; sa gloire illustre, 
l’élève fin-dessus des plus grands ; sa noblesse notoire ri- 
valise avec celle des rois de tous pays. 

« Et comment n'en serait-il pas ainsi, alors qu’il appar- 
tient à une glorieuse lignée, qu’il a été nourri aux sources 
pures de la générosité» au sein d’une famille illustre et 
magnifique, au sommet d’une souveraineté royale dont les 
appuis sont la vénération des choses sacrées et une 
longue tradition de gloire intangible; qui appartient a 
une maison fameuse dont les membres se jugeraient 
avares s’ils donnaient moins (pu* ce qu’ils possèdent et 
lâches s’ils ne protégeaient que les braves. Ce sont les 
Béni Morine; et qui fera connaître les Béni Merino, ex- 
terminateurs des ennemis et des tyrans, affrontant tous 
les champs de bataille, fidèles aux pactes d’alliance, re- 
poussant tout manquement et prenant exemple sur la vie 
du Prophète i* On fait remonter leur origine à Bcrr ben 
Qaïs, mais leur générosité a dépassé toute mesure h Leur 
fortune ancienne a été prodiguée en bienfaits; celle plus 
récente rapportée par les armées et gagnée à la pointe de 
l’épée dans les plus nobles intentions, on en attribue tout 
le mérite aux jeunes comme aux plus vieux et aux plus 
faibles d’entre eux; quels nobles pères et quelles nobles 
mères que les leurs ! Leur sentiment de l’honneur est resté 
fidèle à l’ancien usage ; c’est chez eux que dans l’adversité 
on trouve un appui et c’est en eux que l’on met toute con- 
fiance dans la gène. Pour la fidélité, la sincérité, la civi- 
lité, la sollicitude et la générosité, il semble que le poète 
a voulu faire leur portraitdans ces paroles pleines de sens: 

Ceux-là quand ils bâtissent soignent leur travail ; s’ils font un pacte 
ils y restent fidèles, s’ils contractent un engagement, ils en resser- 
rent les nœuds. 

1. Jeu de mots portant sur l’homonymie des deux noms propres et des 
expressions : générosité et mesure. 
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S’ils détiennent quelques Iïîcmis, ils 1rs donnent rn présents et quand 
ils font, dos largesses, ils n'imposent gène ni fatigue. 

Les Heni Saad me font des reproches à leur sujet, cependant je n’ai 
cité que ce que j’ai appris comme bonheur ] . 

« Je cite également cet autour éloquent et digne de foi 
dans ce vers : 

Ceux-là sont un groupe qui, s’ils nouent un pacte, tiennent solidement 
le boni de la corde en donnant quelques tours de plus. 

« Ils épargnent à leur hôte le puits éloigné, épuisé et en 
ruines ; il ne reçoit d’eux aucun objet détérioré ou félé et 
cet hôte est dans le cas de Manqar au sujet de qui le 
poète Qaïs lion Aecm dit : 

Ils n’ont pas l'attention éveillée par un défaut de leur client, et cepen- 
dant leur attention pour protéger leur voisin reste éveillée. 

« C’est là un agrément de leur nature qui n’a rien de 
contraint ni de vénal et l’émir El Mouinenine — son 
triomphe se perpétue — y participe avec eux intimement, 
encore que les attributs de la royauté le placent au-dessus 
d’eux et de tous autres. Grâce à lui, ils ont eu une pluie 
abondante (pii a conjuré la disette; leur vallée a été déli- 
vrée d’un lion malfaisant qui apprêtait ses griffes, que les 
habitants des campagnes ne s’enorgueillissent de leur 
nombre ni de leurs richesses, car le lion qui poursuit un 
troupeau ne vise ni une tête en particulier ni l’ensemble, 
mais fonce sur eux d’un seul bond et leur brise la tête, 
puis il dévore leurs cadavres gisant dans la poussière, 
comme le serpent engloutit sa proie. C’est lui, c’est bien 
lui tel qu’on le connaît, tel qu’on l’a éprouvé, le frère de 
la mort, celui dont l’histoire est connue et qui est digne 
des plus hautes louanges. Il est dans la plénitude de la 
maturité, de l’Age, du discernement et du jugement, zélé 
et appliqué, plein de fermeté et le liras prêt à l’aclion : 

1. Jeu de mots sur Saad nom propre et Saad bonheur. 
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H reste fidèle à In tradition ancienne et sait éviter à son protégé tes 
dangers do In nuit. 

« Il a le cœur bon et le visage beau, il a l'aspect d’un lion 
cl dans ses projets il est ferme cl tenace : 

Il est, parmi les hommes, exempt de souillures ; quand il entre en 
action, c’est avec son arc el ses (lèches ; 

Alors accourt autour de lui un fleuve d’épées luisantes rangées comme 
des vols de sauterelles. 

* Nous l'appelons à notre secours, à lui soumis cl 
obéissant; plein de crainte nous venons à lui en toute 
humilité, avant de lui être amené aligné et entravé, avant 
cj lie la vie ne puisso être rachetée par une ûmc précieuse 
ou une riche rançon ; car alors l'ignorant égaré se mordra 
les mains de désespoir et de regret; ou verra les plus 
vaillants guerriers sous les plis flottants des drapeaux et 
des étendards, au milieu d’un feu rien moins qu'ardent ; 
ils seront frappés par la foudre, comme l’ontclé avant eux 
Ad et Thamoud 1 ; la panique dispersera les escadrons et 
alors que les épées seront tirées cl les lances brandies, 
les cavaliers, jouant des éperons, fuiront bride abattue. Ce 
qui fera dire par le vautour au loup : 

Peux-tu trouver un seul homme qui en reste? As- tu entendu un seul 
d’enlre eux proférer le plus léger murmure 2 ? 

« Croyez, 6 émir des Musulmans, qu’il on sera ainsi de 
tous ceux qui voudraient nuire à vos sujets ou à vous- 
meme : car c'est de la sorte que Dieu — -sa gloire soit pro- 
clamée — -agit envers les profanateurs et les schismatiques 
qui 'brisent la puissance des Musulmans, veulent suppri- 
mer le servage et sèment en tous pays les germes de la 
tyrannie et de l'immoralité. Que Dieu — sa puissance soit 

1. Tribus d'Arabes purs éteints ou exterminés longtemps avant 
Mahomet. 

2. Coran, cliap. xix, vers et OH : « Combien de générations n’avons-nous 
pas anéanties? Pcux-tu trouver..., etc. » 
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exaltée — ne les compte pas parmi ceux qui ont droit à sa 
protection, lit comment y pourraient-ils prétendre, alors 
qu’ils ont été traîtres et dépravés? Non, Dieu — qu'il soit 
exalté — ne répare pas les fautes des méchants et ne di- 
rige pas les entreprises d’un traître. 

« Nous adressons à voire glorieuse et haute noblesse 
un tribut de saintes prières et d’admiration, appelant sur 
nous votre bienveillance par des louanges aussi éclatantes 
que les perles d’un collier, nous rangeant dans le cercle 
de vos partisans, nous honorant au service de Votre Ma- 
jesté sans que notre soumission à votre personne nous 
fasse déchoir ; car celui qui s’en remet à votre grandeur 
est digne d’obtenir votre protection avec votre sollicitude 
cl tout malheureux trouve auprès de vous un asile ou il 
peut achever son existence dans la paix, comme l’a exprimé 
l’auteur de ces paroles : « Celui que les épreuves du sort 
ont abaissé, celui-là est relevé par l’aide des hommes gé- 
néreux. » 

« Et mou maître — Dieu le Très-Haut l’assiste — a le 
pouvoir de me combler des faveurs premières avec une 
généreuse abondance dont le souvenir restera dans I his- 
loire et sera rapporté, avec des louanges à leur auteur, 
tant par les feuillets écrits que par les plumes, les mains, 
la bouche et la mémoire des écrivains ; il sera révélé à 
ceux qui l’ignoraient, se transmettra à litre d’exemple de 
l’un à l’autre et sera invoqué par tout quémandeur sans 
gène ni malaise, donnant toute quiétude au protégé que 
le Prophète — Dieu lui accorde ses grâces — a recom- 
mandé, qui obtiendra protection entière et permanente et 
ne cessera de louer son protecteur : 

Il appartient à mie maison «tout lu puissance est pareille à un arbre 
élevé ; mais 4111 veut en cueillir les fruits n’est pas tenu à de rudes 
efforts ; 

Sa main, aux jours de disette, verse une pluie abondante cl à son 
ombre la foule trouve la meilleure des protections. 
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Los fruits de roi arbi'o, dispersés, vous révéleront son nom ; vous qui 
cherchez à comprendre, comprenez mon énigme. 

Ne lui demandez rien et ne cherchez pas à l'attendrir, un seul de ses 
regards vous enrichira et vous récompensera. 

Sa générosité, c’est l*Ku pli rate ou les hommes nngcul comme les oies 
eu Iroupes nombreuses, 

151 sa proleclion, c’est la défense devanl laquelle les dangers s'écartent 
impuissants. 

Laissez son intelligence rechercher le sens de mes paroles, il sait mieux 
que personne ee. que signilie mon énigme. 

Puisse Yahya durer avec toutes les faveurs et les grâces, préservé de 
loul malheur et de toule peine. 

« Il on a usé à mon égard selon la règle voulue par Sa 
Majesté royale, en étendant sur moi son égide protec- 
trice, écartant toute difficulté, me faisant un accueil gra- 
cieux et réconfortant, me laissant boire à la source de 
ses richesses dont j’ai troublé la limpidité. Aussi, prions- 
nous Dieu — qu’il soit exalté — de favoriser sa gloire, 
eu vous favorisant grâce à lui, dans tous les actes de sa 
vie, en station ou en mouvement, présentement et dans 
l’avenir. Qu’il assiste ses armées victorieuses et nous aide 
à lui prêter main-forte contre ses ennemis, afin de les 
vaincre cl de manier la lance pour le défendre de tout 
mal. Nous demandons à Dieu le I rès-llaut de réjouir son 
cœur lant par lui-même que par sa famille, ses serviteurs, 
scs richesses, ses hommes de confiance, ses gouver- 
neurs, ses a (lai res et intérêts personnels, quels qu’ils 
soient. 

« 11 convient que je termine par le salut adressé «à Sa 
Majesté le Khalife notre maître. Je demande à Dieu qu’il 
accorde ses gréccs les plus pures et le salut au dernier de 
ses prophètes et de ses envoyés, notre seigneur et maître 
Mohammed, à tous ses compagnons et à sa famille, à tout 
jamais, dans l’espoir que ces invocations répétées vau- 
dront à leur auteur le pardon de scs fautes et permettront 
que ses vœux les plus chers soient exaucés par la grâce 
de Dieu le Très- Haut. » 

K 1UÎIÏ , M A HOC. — XXVIII. 3| 
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Après son débarquement à Melilla, le sultan détrôné 
Ibn lîl Ahmer repentant, plein de tristesse et de regret au 
souvenir de ce qu’il avait dû abandonner, so transporta 
avec sa famille et ses enfants en la ville de Fès. Il y 
construisit un cluUeau dans le stylo espagnol et y mourut 
en l’année 940 (23 juillet 1533 — 12 juillet 1534). Il fut en- 
terré près du lieu réservé à la prière des fêles (ftfoçalla), 
à l’extérieur deBab Clieria, et laissa une descendance qui, 
d’après l’ouvrage intitulé Nadir El Matsani , est complète- 
ment éteinte. Manuel prétend qu’il mourut au combat de 
Bou Agba au cours de la guerre des Béni Oualtas et des 
Saadiens; il ajoute une critique à l'adresse de ce roi qui 
n’a su défendre son royaume et a pris la défense du 
royaume d’un autre roi. 


Le Portugal s’empare du rivage d’El Bridja et y construit 
la ville d’El Djedida L Dieu le Tout-Puissant la couvre de 
sa protection. 

L’auteur du présent ouvrage — Dieu lui pardonne — - 
dit : « J’ai eu en mains les œuvres d’un écrivain portugais 
nommé Luis Maria, contenant dos détails sur la ville cl’ ICI 
Djedida depuis sa fondation parle Portugal jusqu’au jour 
où les Musulmans la lui ont enlevée. J’en ai extrait ce que 
je vais exposer. » 

D’après cet auteur, en l’année 1502 (qui correspond 
approximativement, à notre avis, à l’année 907 de l’hé- 
gire) 1 2 , le roi Manuel de Portugal fit partir par mer, de 
Lisbonne sa capitale, une expédition qui avait mission 
de s’emparer de certains ports du Maroc. Une tempête la 
fit aborder au rivage, d’El-Bridja, entre Azemniour et Tit. 

1. Ville actuelle de Mazagan. 

2. 1 /a nuée 1502 commence le 21 Djoumada second 9M7 cl finit le 2 Had- 
jeb 908. 
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D’après ce que Ton peut comprendre de son récit, El 
Hridja était un poste créé en ce point pour la surveillance 
et autres nécessités, ün l’appelait Bordj Cheikh et ce nom 
lui est resté jusqu’à ce jour L Les Portugais jetèrent 
l’ancre sur cette cote et un groupe d’entre eux descendus 
à terre visitèrent El Hridja et ses alentours. Ce point leur 
ayant plu, ils décidèrent de l’occuper et d’y laisser un 
détachement pour en assurer la garde, pendant que les 
autres s’en retourneraient auprès du roi afin de soumettre 
leur projet à son approbation. En conséquence, ils lais- 
sèrent dix hommes à El Hridja après l’avoir mise en état 
de défense et l’avoir convenablement approvisionnée en 
vivres et en munitions et son retournèrent auprès du roi 
à qui ils rendirent compte de leur mission. 

Le roi les ayant approuvés fit partir avec eux une 
troupe de maçons et d’ouvriers pour leur construire une 
forteresse. Ils rejoignirent leurs compagnons et commen- 
cèrent par enclore un certain espace de terrain dans une 
enceinte. Les habitants musulmans de la région ayant 
découvert leurs travaux so portèrent contre eux à Penvi, 
chacun selon ses moyens et les Chrétiens se retranchèrent 
dans El Hridja. Les Musulmans détruisirent tous les tra- 
vaux qu'ils avaient élevés depuis leur arrivée, les encer- 
clèrent dans leur forteresse et les tinrent en observation 
jusqu’au jour où, lassés et désespérant du succès de leurs 
c (Torts, la plupart des Portugais, sinon tous, s’en retour- 
nèrent à Lisbonne etlirent leur rapport au roi Manoël, lui 
décrivant les avantages des lieux mêmes d’El Hridja, de la 
pureté de l’air, de sa situation privilégiée sur l’océan et 
vis-à-vis des tribus marocaines du Tamesna, des Douk- 
kaln et autres, ainsi que des facilités qu’elle offrirait sans 
doute, comme hase d’opérations pour s’emparer d’autres 
points du Maroc, étant donné surtout que la situation des 

1. Kl Dridja est le diminutif féminin d Kl fîortlj (fortin ou loin*). 
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Musulmans était alors devenue précaire et que la puis- 
sance royale y avait perdu toute force. 

Le roi frappé par co récit reprit confiance et envoya 
avec eux un corps de troupes suffisant pour leur permettre 
et d’attaquer et d’assurer la défense. Avec eux étaient de 
nombreux maçons et architectes emportant tout le maté- 
riel dont ils auraient besoin. Ils abordèrent sur le point 
de la côte en question, sept années après leur première 
tentative. Profitant de Pinaltention des habitants, ils édi- 
fièrent un bâtiment rectangulaire flanqué d’une tour solide 
à chaque angle. Ils s’y employèrent activement de nuit et 
de jour, en sorte qu’au bout de peu de temps ils avaient 
terminé leur forteresse et étaient en mesure de s’y 
défendre contre les Musulmans. 

Leur établissement sur l’ancienne El Hridja avait con- 
sisté à l’annexer comme flanquement à l’un des angles de 
leur construction, puis, les trois autres angles étant termi- 
nés, ils avaient entouré l’ensemble d’un mur d’enceinte. 
Au centre, ils avaient aménagé une immense citerne que 
les gens de l’époque appelaient netfia, leur assurant des 
réserves d’eau. Cette citerne avait ses côtés parallèles à 
ceux de la forteresse, cliacim d’eux mesurant cent trente 
brasses. Sa voûte et les parois étaient en blocs de pierre 
de moyen appareil, parfaitement taillés, juxtaposés et 
reliés entre eux. La voûte était supportée par six arcs sur 
chaque côté. 

Le même auteur ajoute que la hauteur d’eau d’un pouce 
dans cette citerne équivalait à là contenance de vingt ton- 
neaux L 

Sur l’un des côtés de la forteresse ils édifièrent une 
énorme tour très haute n’ayant pas une forme parfaite- 
ment géométrique, c’est-à-dire ni ronde ni rectangulaire. 

1. Pouce et tonneau sont rendus par les mots espagnols pulyada et 
boula passés dans l'usage du Maroc; la bouta est une futaille de 
325 litres. 
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An sommet de cette tour et sur Pim des cotés, ils cons- 
truisirent une autre tour cylindrique légère et s’élevant à 
une assez grande hauteur, à laquelle on accédait par un 
petit escalier et au sommet de laquelle se dressait un mat 
portant une cloche et dont le pied reposait à l’intérieur, 
(l’était un poste vigie d’où la vue portail à une distance 
de vingt-cinq milles «à la ronde. Toutes les constructions 
décrites par cet auteur, tant la forteresse que ses annexes, 
sont encore visibles, sauf la tour qui, récemment, soit 
en Fan 121)7 (15 décembre 1870 — 3 décembre 1880) 
a été utilisée comme minaret pour la grande mosquée. 
Cette transformation est due au gouverneur actuel de 
Mnzngan, l’excellent Abou Abdallah Mohammed ben 
Idris Ml Djerrari — Dieu le garde — qui en demanda l’au- 
torisation au khalife et sultan magnifique, le maître et 
chérif Abou Ali El Hassan ben Mohammed El Alaoui — 
Dieu l’assiste — parce que, l’ancien minaret manquant de 
hauteur, le public n’entendait pas les appels à la prière. 
Le sultan — Dieu augmente sa puissance — lui ayant 
accordé l'autorisation demandée, le gouverneur fit la trans- 
formation et le nouveau minaret est aujourd’hui l’objet 
de ses soins ; il a entrepris d’en augmenter la hauteur et 
les travaux sont sur le point d’èlro terminés. 

Ce gouverneur demanda au même sultan l’autorisation 
d’élever une haute muraille à l’intérieur de l’enceinte de 
la ville pour défendre contre les regards indiscrets les 
maisons et les intérieurs dos habitants. En effet, l’cnceiuto 
dominait la ville en sorte qu’en accédant à son sommet, on 
découvrait les habitations. Il lui demanda également Pau - 
lorisalion de faire réparer la coupole donnant sur la mer 
et appelée Qobbat El Khiyatin qui était dégradée et de 
faire édifier une prison do grandes proportions et en 
solide maçonnerie, sur un emplacement à main droite en 
entrant après avoir franchi la porte de la ville, attendu 
qu’elle ne possédait pas alors une maison de détention 
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suffisante. Le sultan — Dieu fasse durer sa puissance — 
lui accorda toutes ces autorisations. La majeure partie de 
ces travaux sont terminés et la dite coupole a été remise 
on parfait état, telle qu’elle était du temps des Portugais; 
Dieu ne laisse pas faillir la récompense de ceux qui font 
le bien. 

devenant à notre sujet, nous dirons que les Portugais, 
après avoir terminé le dit château fort, se mirent à cons- 
truire l’enceinte de la ville sur des bases solides, c'est-à- 
dire qu'ils délimitèrent un terrain de forme carrée mesu- 
rant sur chaque coté trois cent soixante-quinze pas et dont 
le ccnlreélait leditchûteau fort. Us entourèrent ce terrain 
de deux murailles ordinaires parallèles ayant, celle de 
l'extérieur quinze empans d'épaisseur et celle do l'inté- 
rieur les deux tiers ou dix empans ; l’intervalle les sépa- 
rant fut comblé avec de la terre mélangée de petites 
pierres, en sorte que l’ensemble forma une seule muraille 
épaisse de cinquante empans, sauf sur la face qui regarde 
la mer où il n’y eut pas d’espace vide «à combler, attendu 
que l’enceinte de ce côté était faite d’une seule muraille 
pleine et bien moins épaisse que les autres. La hauteur de 
ces murs du côté de l’intérieur de la ville était de soixante 
empans et de soi xante- dix sur l’extérieur. L’ouvrage en- 
tier fut entouré extérieurement d’un large fossé profond de 
quatorze empans, c’est-à-dire [assez pour 'atteindre l’eau, 
eu sorte que la mer quand elle était haute remplissait le 
fossé. La ville eut trois portes : l’une, ouvrant vers la mer 
et qui est la porte du port ou JJnb El Mersa, a été murée 
au cours de ces dernières années ; les deux autres ouvrant 
vers l’intérieur du pays étaient munies chacune d’un pont- 
levis construit selon les règles de Part et qu’on levait ou 
que l’on abaissait selon le cas. La ville se trouva, grâce à 
tous ces ouvrages, en parfait état do défense. 

A cette époque, les Béni Ouatlas étaient fort occupés à 
faire face à la fois aux Portugais de Ceuta, d’une part, et à 
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ceux de Tanger ainsi qu’à tout le pays du llabet, d’autre 
part. Ces circonstances permirent aux Chrétiens dont il 
est question plus haut, de mener à bien leurs travaux en 
un temps très court. Ils partagèrent l'intérieur de la ville 
en cinq quartiers dont chacun reçut le nom dcl’un de leurs 
grands hommes, comme c'est l’usage chez eux. Us y éta- 
blirent quatre églises, des magasins et des entrepôts des- 
tinés à leurs approvisionnements divers. Parmi ces entre- 
pôts il en était un pouvant renfermer six cents fanègues de 
grain j . Ils y transportèrent leurs familles et des conci- 
toyens, parmi lesquels se trouvait un groupe appartenant 
à la noblesse et aux grandes familles de Lisbonne et 
autres lieux ; le total de cette population s’élevait a quatre 
mille Ames y compris les militaires, les femmes et les 
enfants. Ils nourrissaient l’ambition de sc servir de cette 
ville comme base d'operations pour s’emparer de Marra- 
kech, mais Dieu trompa leur attente. 

L’auteur cité fait suivre ces renseignements du récit 
des luttes et coups de main qui eurent lieu entre les Mu- 
sulmans et les Chrétiens d’El Djedida, événements aux- 
quels nous aurons peut-être à faire allusion en temps op- 
portun s’il plaît à Dieu. 


Les Portugais s'emparent des rivages du Sous et construisent 
la forteresse de Founti, près d’Agadir; rapports concer- 
nant ces événements. 


D’après certains auteurs européens, c’est sous le règne 
de leur roi Manoël dont il a été question plus haut, que 
les Portugais s’emparèrent d’Agadir par surprise. D’après 
Manuel, le roi du Portugal ayant appris que le port 
d’Agadir était excellent parce qu’il constituait une forte 

I. La fanègue est une mesure espagnole pour les substances sèches 
équivalent A 60 litres environ. 
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position et que le voisinage des tribus du Sous en faisait 
un marché très important, il forma le projet de s’en em- 
parer. Il pensait cependant n’y pouvoir parvenir en raison 
de la force de la position et du nombre des tribus qui 
l’avoisinaient. Mais, ayant par la suite décidé de tenter 
l’aventure, il y envoya un corps de troupes qui s’en em- 
para par surprise, la mit en étal de défense et y cons- 
truisit des maisons et une tour dans d’excellentes condi- 
tions. Ils nouèrent des relations commerciales avec les 
habitants du Sous cl en tirèrent d’importants bénéfices. 
Leur puissance s’étant amoindrie par la suite, ils aban- 
donnèrent cette place ainsi que celles de Safi et d’Azem- 
mour 

Nous ferons observer à ce sujet, que l’auteur parlant 
d’Agadir désigne la forteresse do Founti qui en est voi- 
sine ; qu’en ce qui concerne proprement la citadelle 
d’Agadir, elle fut construite très longtemps après celle 
date, comme nous le rapporterons plus loin. Il résulte des 
renseignements fournis par l’auteur cité, que la conquête 
de Founti a du avoir lieu à la même époque que celle d’El 
Hridja ou à une époque rapprochée. Selon ce qui est rap- 
porté dans la Nozhat cl Uadi , d’après Ibn El Qadi, la prise 
de Founti aurait eu lieu vers l’année 875 (30 juin 1470- 
19 juin 1471). Cet ouvrage, après avoir exposé la situation 
du sultan Mohammed Cheikh le Saadien, dont nous parle- 
rons ci-après, s’il plaît à Dieu, ajoute : « Il avait une heu- 
reuse fortune dans la guerre sainte et enleva la citadelle 
chrétienne du Sous occupée depuis soixante-douze ans. » 
Il obtint ce succès vers l’année 947 (8 mai 1540 — 20 avril 
1541). Il semble donc que les Chrétiens s’emparèrent des 
forteresses du Sous à la première des dates citées et pri- 
rent les autres places à la date donnée en second lieu, 
mais Dieu est le mieux instruit de toutes choses. 



LES MÉIUNÏPES 


:i;î7 


La mort du sultan Mohammed Cheikh El Ouattassi 
(Dieu lui fasse miséricorde). 


llm Kl Qadi, dons la Djccloual cl lqlihas , dit que la- 
mort de ce sultan a eu lieu en l'année 910 (J/i juin 1504- 
B juin 1505). Il cite parmi ses vizirs son frère Naeer ben 
Ahou Xakaria, mais Dieu est le mieux instruit de toutes 
choses. II oui comme successeur son fils Mohammed El 
Horlogali comme nous le mentionnerons. 


Le règne du sultan Mohammed ben Mohammed Cheikh 

El Ouattassi dit El Bortogali (Dieu lui fasse miséri- 
corde). 

A la mort du sultan Mohammed Cheikh, à la date ci- 
dessus indiquée, son (ils Mohammed El horlogali fut élu. 
A cette époque, les Chrétiens de Coula, Tanger et Arzila 
tenaient sous leur pouvoir la région du llahet et traitaient 
avec rigueur les Musulmans de cette région, si bien qu’ils 
les contraignirent à chercher un refuge à Qcar Kelama qui 
était alors la place musulmane la plus rapprochée du pays 
des Chrétiens, comme nous l’avons déjà indiqué. Aussi ce 
sultan Mohammed avait-il à cœur de les combattre, de 
leur opposer des corps do troupes et cherchait-il à réunir 
des hommes dans ce but. Ces préoccupations le détournè- 
rent des affaires de la province de Marrakech et de scs 
cotes, et telle fut la cause de l’apparition de la dynastie 
saadienne dans ce dernier pays en l’année 915 (21 avril 
1509 — 9 avril 1510), comme nous le rapporterons s’il plail 
à Dieu. 
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Le Portugal s’empare de la ville de Safi 
(Dieu la garde). 

D’après Manuel, les Portugais nourrissaient l'ambition 
de faire la conquête de Safi dont les habitants se distin- 
guaient de ceux des autres villes maritimes par leur vail- 
lance. Ils les attaquèrent et il s’ensuivit une guerre meur- 
trière qui fit périr un grand nombre de Portugais. Les 
Chrétiens se ressentirent d’autant plus de ces perles 
qu’elles leur étaient causées par une pelile cité n’ayant 
d’autres défenseurs que les habitants. Il lui firent subir 
un long siège, et lorsque les habitants, ayant épuisé leurs 
vivres, furent sur le point de succomber, ils traitèrent de 
la reddition de la place avec les Portugais qui leur assu- 
raient la vie sauve. Les Chrétiens prirent possession de la 
ville et en renforcèrent les défenses, car ils s’attendaient à 
des attaques des Musulmans. Cela eut lieu, en effet, trois 
ans après la prise de Safi ; les Musulmans entamèrent 
alors une guerre meurtrière avec les Portugais et leurs 
attaques se succédaient comme les vagues de la mer. Les 
commandants des troupes portugaises périrent au cours 
de ces luttes, ainsi que de notables personnages chré- 
tiens. Une escadre se porta ensuite à leur aide venant de 
Madère et amenant des troupes de renfort et des approvi- 
sionnements. Ces forces nouvelles donnèrent Davantage 
aux Portugais et les Musulmans durent s’éloigner après 
avoir été sur le point d’emporter la place. Les Portugais 
se jetèrent h leur poursuite, pensant devoir profiter des 
circonstances, mais les Musulmans (irent volte-face et leur 
enlevèrent un gros butin. 

C’est là le premier siège qu’ait eu à subir la ville de 
Safi. Quelques années après, les Musulmans revinrent à 
l'attaque de celte place avec un certain nombre de canons. 
Ils lui firent une guerre sanglante et s’attaquèrent au mur 
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tante. Les adversaires se disputèrent cette place avec un 
acharnement exceptionnel, puis les Musulmans durent 
s’éloigner sans avoir réussi à l'enlever, et pendant un 
certain temps ils s’en détournèrent, renonçant à faire la 
guerre pour la reprendre. 

La ville de Safi sc peupla dès lors de Chrétiens; des né- 
gociants vinrent s’y installer et y bAtir des maisons. Ils 
exportaient des grains a destination de leur pays et peut- 
être ce commerce élail-il facilité par la trêve qu’ils avaient 
avec les Musulmans. La ville fut reprise par ces derniers 
vingt-trois ans après. 

Le cheikh Abou Abdallah Mohammed El Arbi El Fassi 
rapporte dans son ouvrage intitulé Mirât al mahassin ce 
qui suit : « J’ai lu, écrit de la main de notre maître Abou 
Abdallah El Qaççar, que le seigneur de Safi en avait ex- 
pulsé le cheikh Abou Abdallah Mohammed bcnSolcïmau El 
Dja/ouli qui en appela solennellement à Dieu contre lui 
et les siens pour les chAticr. On lui demanda de pardonner 
et il répondit : « pour quarante années ». C’est après ce 
délai que les Chrétiens s’en emparèrent. » D’après ce récit, 
la prise de Safi par les Chrétiens aurait eu lien vers l’année 
91.0 (14 juin 1504 — 3 juin 1505), puisque le cheikh El Dja- 
zouli — Dieu lui fasse miséricorde — était mort en 870 
(24 août 14G5 — 12 août 1466), comme cela n été indiqué, 
tandis qu’au compte des Chrétiens, leur conquête aurait 
été postérieure de deux ou trois ans à celle date, mais 
Dieu est le mieux informé de la vérité. 

Le sultan Abou Abdallah El Bortogali se porte 
à l’attaque d’Arzila. 


D’après Manuel, le sultan Mohammed ben Mohammed 
Cheikh El Ouattassi, dès qu’il fut investi du pouvoir, 
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songea à tirer vengeance du Portugal qui l’avait gardé 
comme prisonnier pendant sept années. En celte vue, il 
attaqua Arzila vers l’année 914 (2 mai 1508 — 20 avril 1509) 
cl en entreprit le siège. La guerre fut longue et les Mu- 
sulmans pénétrèrent de force dans la place où un combat 
acharné fut mené dans les rues et les marchés pendant 
deux jours. Les Portugais ayant alors reçu des secours 
de Tanger et do Gibraltar, reprirent le dessus et les Mu- 
sulmans durent s’éloigner. Mais ils ne quittèrent la ville 
qu’après l’avoir détruite et incendiée, ne laissant aux Chré- 
tiens que des ruines. Les Portugais s’empressèrent de la 
remettre en bon état et s’y maintinrent un long espace 
de temps, jusqu’au jour où elle fit retour aux Musulmans. 

Les Portugais s’emparent de la ville d’Azemmour. 

(Dieu la garde). 

D’après Manuel, le roi du Portugal dirigea en l’an- 
née 914 (2 mai 1508 — 20 avril 1509) contre la ville d’Azem- 
mour une escadre portant deux mille soldats et quatre 
cents cavaliers. Zian El Ouallassi, cousin paternel du sul- 
tan, s’employa à les repousser, tandis que les navires 
chrétiens jetés à la cote étaient brisés pour la plupart, lis 
furent pillés par les Musulmans et ceux qui avaient 
échappé à la tempête s’enfuirent désemparés. 

Quatre années après celte expédition, le roi Manocl de 
Portugal envoya nu Maroc une nouvelle escadre portant 
20.000 soldats et 2.700 cavaliers qui vint abordera Azein- 
mour. Celte escadre entreprit le siège de la place par 
mer, tandis que des forces venues de Mazagan l’atta- 
quaient par terre. Les Chrétiens luttèrent avec acharne- 
ment contre les habitants d’Azemmour que soutenaient 
ceux de la campagne. Los Musulmans vaincus sortirent de 
la ville par une porte que les Portugais laissèrent à leur 
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disposition intentionnellement, en vertu do coite maxime 
qui dit : « À la guerre, faites à votre ennemi qui fuit un 
pont d’argent. » 

D’après l’auteur de la Nozhaf , les Chrétiens abordèrent 
à Azemmour en l’an née 1)14(2 mai 1508 — 20 avril 1509) et 
c’est au cours do la même année qu'ils édifièrent Uadjar 
Badis h A la fin du mois de Moharrem de la meme année 
(fin mai 1508), les Espagnols s’emparèrent de la ville 
d’Oran dont ils écrasèrent les habituais, ceux qui avaient 
échappé à la mort ayant été faits prisonniers. Kilo revint 
aux mains des Musulmans en la personne des Turcs, vers 
l’année 1120 (28 mars 1708 — 12 mars 1709). Au dire des 
habitants d’Azemmour, les Portugais se sont emparés de 
leur ville à plusieurs reprises, nous donnerons plus loin, 
s’il plaît à Dieu, quelques explications à ce sujet. 

Voici les renseignements que nous trouvons dans les 
ouvrages historiques des Portugais sur le sultan A bon 
Abdallah : « Il écrivit au roi Manoél, lui demandant de 
prescrire aux commandants de ses vaisseaux de course de 
ne pas attaquer deux navires qu’il se proposait d’envoyer 
à Alger, puis à Tunis. Le roi ne lui ayant pas répondu ou 
faisant attendre sa réponse, il lui écrivit une seconde fois 
sur le même objet. Col auteur reproduit les deux lettres 
traduites dans sa langue cl dit (pie la première esl datée 
du vingt-trois Djoumada premier 920 (16 juillet 1514), la 
seconde du vingt-huit Doul Qaada de la mémo année 
(14 janvier 1515). 


Les Portugais s’emparent du port de Mamoura 
(Dieu le garde). 

D’après l’auteur de l’ouvrage intitulé Ncchr cl Afalsani, 
c’est le malidi Chiite qui créa la forteresse d’El Mamoura 


1. Badès de la Gomera. 
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par l’intermédiaire de ses cominaiulants de troupes Ce- 
pendant quelques historiens chrétiens prétendent qu’elle 
a été construite par l’almohadc Yaqoub El Mançour. Notre 
autour poursuit disant que le roi Manoël de Portugal ayant 
été instruit des avantages de la rade d’El Mamoura et de 
la qualité des terres environnantes, y envoya un corps de 
troupes qui aborda et s’installa sur le terrain faisant face 
à la forteresse. Les soldats chrétiens y élevèrent une tour 
pour entreprendre le siège de la forteresse et furent re- 
joints par leur roi avec une flotte de deux cents navires 
portant 8.000 soldats. Celte flotte avait quitté Lisbonne le 
13 juin 1515 de Père chrétienne; j’ajouterai que la date 
correspondante de Père hégiricnne est environ l’année 921 
(1.5 février 1515 — 4 février 1516). Cette flotte étant parvenue 
en rade d’Ki Mamoura, le 23 juin 1515, les Chrétiens firent 
le siège de la forteresse et l’attaquèrent pendant plusieurs 
jours. Le sultan Abou Abdallah El üortogali apprenant 
ces événements, envoya à son secours son frère Nacer à la 
tète d’une nombreuse armée. Arrivé le six août de la môme 
année, il livra de sanglants combats aux Portugais et leur 
infligea une honteuse défaite. Mais les Çhrétiens eurent en- 
suite le dessus et mirent les musulmans en déroute. Ils 
occupèrent dès lors El Mamoura, s’y installèrent forte- 
tement et y élevèrent le mur d’enceinte visible encore «à 
ce jour. Ils y demeurèrent environ cinq ans et elle leur 
fut reprise par les Musulmans sous le règne du sultan 
ci-dessus nomme; mais Dieu est le mieux instruit de la 
vérité. Dans le courant de cette môme année où les Chré- 
tiens s’emparèrent d’El Mamoura, ils reprirent possession 
de la ville d’Anfa. Us la reconstruisirent et c’est depuis 
lorsque celte ville a pris le nom de Dar El Beïdha Ils 
y demeurèrent longtemps jusque sous le règne du sultan 
Moulay Abdallah ben Ismaïl, au dire de Manuel. 

1. Il s’agit «lu khalife fa Limite de Melidia (Tunisie). 

2. C’esl. ce dernier nom qui par traduction est devenu Casablanca. 



Relation de ce qui advint entre le sultan Abou Abdallah 

El Bortocjali et le cheikh Abou Mohammed El Ghezouani 
(Dieu l’agrée). 

IjO cheikh Abou Mohammed Abdallah El Ghezouani, 
enterré au quartier El Qoçour, à Marrakech, lire son 
origine des Ghezouan, tribu arabe du Tamesna. Il fit ses 
premières études à la Medrassat El Ouadi du ((uartier des 
Andalous à Eès, à la suite d’un vœu, puis se rendit à Mar- 
rakech ou il devint le disciple du cheikh Ettebbaa. Quand 
il eut terminé ses éludes auprès de ce maître, il se trans- 
porta dans le pays du llabet où il s’installa au milieu 
d’une tribu appelée Boni Eazengar. Il fut bientôt entouré 
de nombreuses personnes, sa réputation grandit et son 
renom s’étendit. Le sultan Abou Abdallah se trouvait alors 
dans le llabet et marchait contre les Chrétiens d’Arzila, 
accompagné du célèbre imam Cheikh Abou Abdallah 
Mohammed ben Ghazi; quand il connut le succès du 
cheikh El Ghezouani, il en éprouva quelques craintes 
pour le gouvernement ; en même temps il fut excité 
contre lui par le jurisconsulte, llm Abdelkehir El Itadissi, 
originaire des Sofian. Ce dernier entretenait des rapports 
avec les fonctionnaires et les gouverneurs qu’il accompa- 
gnaildans leurs expéditions en qualité de cadi. Ses exci- 
tations contrôle cheikh agirent sur resprildu sultan qui 
le lit mander et ordonna son arrestation au lieu connu 
sous le nom de Tagnaout. 11 l’envoya ensuite enchaîné 
à Eès après l’avoir recommandé à llm Chaqroun, le chef 
de sa police à ta Casba de Eès l’ancienne. 

Or, au cours de cette campagne, le cheikh llm El Ghazi 
étant tombé malade, lcsnltan avait ordonné qu’il fut trans- 
porté dans sa maison de Eès. Parvenu non loin de Aqbat 
El Massadjin et son état s’élanl aggravé, il avait prescrit à 
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scs compagnons de le laisser reposer en ce lieu. Pendant 
qu’il y séjournait, arriva le cheikh El Gho/ouani, enchaîné, 
qui demanda à ses conducteurs de le mener auprès du 
cheikh El Glia/i afin de le visiter eide lui présenter ses 
hommages. Dès qu’il le vit, le cheikh El Ghazi le pria de 
faire des vœux pour lui ; il répondit à son désir et le quitta 
après avoir appelé sur lui le bonheur. Dès qu’il sc fut 
éloigné, Ibn El G lia zi dit à scs compagnons : « Hetenez 
bien mes recommandations, car je vais vous quitter et m’en 
aller vers Dieu le Très-Haut, sans aucun doute. 

— Ü mon seigneur, lui dirent-ils, aucun malheur no 
vous menace. 

— Dieu, reprit le cheikh El Ghazi, m’a annoncé qu’il 
ne me rappellerait à luiqu’après m’avoir mis en présence 
d’un saint homme parmi ses élus ; or, il vient de le faire 
apparaître à l’instant mémo et c’est là le signe que ma fin 
est proche. » 

Ils le transportèrent aussitôt en sa maison ou il mou- 
rut. (Test ainsi que l’auteur de l’ouvrage intitulé Donhat 
En-Nachi r rapporte ce fait dans la biographie qu’il donne 
do ces deux cheikhs. Ea mort d’Ihn El (thazi eu! lieu dans 
les derniers jours de Djoumada premier 911) (juillet- 
août 1513). 

L’auteur de l’ouvrage intitulé Mirai ElMahassin rap- 
porte, d’après Lun de ses maîtres, et après avoir exposé 
les agissements d’ibn Abdelkebir contre le cheikh El 
Ghezouani, que ce cheikh se mit en route pour aller vi- 
siter le tombeau du cheikh Abou Selhant. Il fut arrêté 
par El Aroussi, caïd d’El Qçar ICI lvobir, qui lui remit la 
lettre du sultan prescrivant de l’amener à Fès, alors la capi- 
tale du royaume. Le cheikh lui répondit que l’obéissance 
au sultan était un devoir et dit aux pèlerins qui raccompa- 
gnaient : « Notre but est atteint. » 

De ce point, le cheikh prit alors la direction de Fès et 
partout où il passait la nuit, un groupe de ses coinpa- 
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gnons Je c|iùltaient, si bien qu’un petit nombre d’entre 
eux seulement a privèrent avec lui à destination. 

Le cheikh Aboul Jlaqa Abdclouarot 151 Yalçouti habitait 
alors la ville de Fès et n'avait jamais eu auparavant de 
relations avec ce cheikh. Il le rencontra à son entrée dans 
la cité et le salua ; le cheikh saisit sa main qu'il retint dans 
la sienne jusqu’à ce qu’il lui eût promis le retour à des 
pratiques méritoires. Après l’avoir quitté, il alla acheter 
du pain et des raisins qu’il destinait au cheikh et à ses 
compagnons. Il les trouva auprès du oadi Abou Abdallah 
Mohammed ben Ahmed bon Abdallah 151 Ifrani de Mcknès 
qui est l’auteur de l’ouvrage intitulé: Kl Madjalis cl /I ïik- 
nassya. Ils étaient réunis dans la mosquée qui est voisine 
do la maison de ce cadi, au quartier ditDerb Essooud, et il 
leur remit les vivres qu’il apportait. Il constata que le 
cheikh était en surveillance, tandis que ses compagnons 
entraient et sortaient librement. Le cadi ayant ensuite 
pénétré dans la mosquée auprès du cheikh lui dit : 
« Qu’est-ce que ces propos que l’on lient à votre sujet ? » 

Aboul Haqa répondit lui-momc, disant : « Cet homme 
arrive dans une ville remarquable par le nombre des actes 
illicites qui s’y commettent ; je les lui énumère et il 
exhorte les habitants à y renoncer; grâce, à lui Dieu a ou- 
vert la bonne voie à nombre d’entre eux et repoussé ceux 
qui sont rebelles. » Le cadi à ces mots se leva, monta à 
cheval et s’en fut au palais du sultan, d’où il rentra le soir 
en sa maison. Le lendemain matin, il retourna au palais, 
emmenant avec lui le cheikh 151 Ghozouaui. Quand ils 
curent pris place dans la salle du conseil où siégeait le sei- 
gneur de Taza, Aboul Abbas Ahmed ben Cheikh, frère du 
sultan, au milieu du silence général, le secrétaire et imam 
dirigeant la prière du sultan prit la parole et, ajoute le 
même auteur, sans lever les yeux sur nous, dit au cheikh : 
« Quelle est la cause de ces propos qui se tiennent sur 
votre compte ? 
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— Vous, répondit le cheikh, ne parlez donc pas avant de 
vous être purifié de vos souillures. » 

Le secrétaire s'enflamma de colère, mais le frère du 
sultan lui dit : « Ces gens ne donnent pas au mot d/a- 
nahal 1 le sens qu’il a dans le langage du commun. » Il 
faisait allusion à l’ouvrage intitule El Ilokni 

— Et comment savez-vous cela? lui demanda le 
sultan. 

— Je le tiens, lui répondit-il, de Sidi Mohammed lien 
Abderrahim ben Idjiche. » 

Le sultan se réjouit fort du savoir de son frère en cette 
matière et dit au cheikh : 

« Nous voulons vous rapprocher de nous et désirons 
que vous résidiez avec nous en cette ville. 

— Avec la bénédiction de Dieu », lui répondit-il. 

Le cheikh se transporta à Eès l’ancienne et y éleva une 
construction à l’extérieur de Hab El Qoleïn et en dedans 
de 13a b El Fetouh. Il y demeurait depuis sept ans, quand 
la pluie faisant défaut, les habitants creusèrent des canaux 
pour irriguer leurs cultures. Le cheikh établit un canal 
venant de l’Oued Lchen qui n’avait son pareil ni dans les 
terres du sultan ni ailleurs. Le frère du sultan, nommé 
Naccr, et dit El (lucddid, selon la prononciation vulgaire, 
le manda et lui dit : « Nous sommes plus dignes que qui- 
conque de disposer d’un pareil canal. 

— Prcnez-lc donc », lui dit le cheikh, qui se disposa 
aussitôt à partir pour Marrakech. Tandis qu’il prenait 
cette direction, il tenait son khenif 1 2 3 à la main et le balan- 
çait en l’air dans le sens de Fcs à Marrakech, disant; : 

« Aya, ô sultanat de Fès, à Marrakech. » 

1. On ns In réponse du cheikli, « souillures » est rendu par ce terme. 

2. Il s’agit sans doulc des senlenc.es mystiques d’Ibn Ata Allah. V. Lkvi- 
PnnvKNÇAi., /.es manuscrits arabes de liabal. Paris, K. J.erotix, 1921, p. 207, 
XVII. 

;i, Uurnous de laine brune avec le dos orne d’un molif de couleur 
rouge. 
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L’auteur de l’ouvrage Mirai El Mahassin dit, : « Tel est 
le récit de notre maître À bon Abdallah Ennihibi. » 11 
ajoute : « Ce terme de àkhenif est connu, il désigne une 
variété de burnous ou manteau noir, et dans le langage' 
populaire « aya » veut dire « viens avec moi ». .le pense, 
ajoute-t-il encore, que le lieu appelé Béni Kazcngar, c’est 
Tacerout, où se trouvent des vestiges qui lui sont attri- 
bués à ce jour, ainsi que les restes de sa maison où il ha- 
bitait et qui sont encore visibles. Quant à la maison qu’il 
a construite à Bah El Qoleïa, c’est celle qui est passée aux 
mains de son disciple, le cheikh Abou Abdallah Moham- 
med El flcraoui dit EltAleb. 

Il se pourrait que l’année de la sécheresse soit l’année 920 
(23 décembre 1519 — 11 décembre 1520) qui a été marquée 
par le manque de pluies dont les conséquences ont été 
la hausse extrême du prix des denrées en l’année 927 (12 
décembre 1520 — 30 novembre J 521). Quant au cheikh, 
il semble avoir fait allusion au transfert du pouvoir sou- 
verain dos mains des Béni Ouattas, rois de Eès, à celles 
des chérifs saadiens, alors rois de Marrakech ; mais Dieu 
est le mieux informé de la vérité. 


Le sultan Abou Abdallah El Bortogali assiège le Saadien 
Aboul Abbas El Aredj dans la ville de Marrakech. 

Nous avons exposé plus haut que la dynastie saadienne 
avait fait son apparition dans le Sous en l’année 915 
(21 avril 1509 — 9 avril 1510). Sa puissance n’avait pas 
cessé de se développer sous le règne de l’un de ses prin- 
ces, Aboul Abbas El Aredj, qui avait renforcé sa situation. 
Sa renommée s’étant étend ne à la suite du succès remporté 
sur les Chrétiens du Sous, il reçut des missives adressées 
par les émirs des Ilinlntn, maîtres do Marrakech, qui si? 
rangeaient sous sa bannière. Il se transporta dans celle 
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ville et en prit possession vers l’année 930 (10 novembre 
1523 — 28 octobre 1524). 

Le sultan Abou Alnlallah apprit cet événement dans la 
ville de Fès, où il sc trouvait alors, et en fut fortement 
impressionné. Il partit à la tôle de nombreuses troupes, 
accompagné de son vizir et cousin paternel El MessAoud 
ben Nacer. l ois sont les noms donnés à ce vizir par l’ou- 
vrage intitulé Nozhal El Ifadi ; d’après certains ouvrages, 
le vizir <[ui accompagnait le sultan était son frère Nacer. 
Le Saadien Aboul Abbas, devant ce déploiement de forces 
auquel il n'avait rien à opposer, se retrancha dans Mar- 
rakech et disposa des hommes d’armes sur les murailles 
de la place. 

Le sultan Abou Abdallah se porta h l'attaque de la ville 
qu’il maintint bloquée pendant plusieurs jours. On raconte 
que le cheikh A hou Mohammed El Ghezouani, qui à cette 
époque s’était fixé à Marrakech, fut informé que les habi- 
tants voyaient avec répugnance leur cité assiégée. Il monta 
à cheval avec quelques-uns de ses compagnons et sortit 
de la ville par la porte de Eès, connue aujourd’hui sous le 
nom de Mal) El Khemis, et se trouva en présence des sol- 
dats du sultan Abou Abdallah qui, par-dessus les rem- 
parts, liraient sur les habitants de la ville. Pendant que le 
cheikh le regardait, une balle le frappa à la poitrine, tra- 
versa l’éloiïe de sa robe et s’aplatit sur sa chair comme si 
elle avait louché une pierre dure. Il la saisit dans scs 
doigts et dit : « Ce projectile marque la fin de leur 
guerre. » 

Il regagna ensuite sa maison, et dans la nuit môme, 
des émissaires vinrent avertir le sultan Abou Abdallah 
([ne ses cousins s’étaient soulevés contre lui à Eès. Dès le 
lendemain matin, il partit pour Fès et ainsi furent justi- 
fiées les prédictions du cheikh El Ghezouani. Jamais plus 
les Pcni Ouattas ne revinrent à Marrakech ni dans ses 
cantons ; mais Dieu est le mieux instruit de toutes choses. 
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Les vizirs du sultan Abou Abdallah et ce qui a été rapporté 

à leur sujet. 

Il eut, entre autres ministres, sou cousin maternel, El 
MessAoud ben Nacer, et c’est lui qui l'accompagna à l'at- 
taque <le Marrakech, suivant l'ouvrage intitule Nozhal El 
Jfadi. Parmi les vizirs de son gouvernement, il eut son 
frère Nacer ben Mohammed, cheikh connu de la popula- 
tion de Fès sous les noms d’Abou AUaqa et El Gucddid, 
comme nous l’avons déjà indiqué. 

D’après l’ouvrage intitulé Djcdotu/f El Jqtibas, il fut 
ainsi surnommé en raison du sang qu’il répandit et de ses 
dispositions sanguinaires. Il fit mourir nombre de per- 
sonnes on les faisant égorger, et c’est ainsi qu'il en agit à 
Meknès, durant le temps qu’il y exerça les fonctions de 
vizir. Ces faits ont été rapportés par de nombreux con- 
temporains qui en ont été les témoins oculaires. Ge 
vizir mourut en l’année 930 ( 10 novembre 1323 — 28 oc- 
tobre 1324). 


La mort du sultan Abou Abdallah 
(Dieu lui fasse miséricorde). 

Le sultan Abou Abdallah El Iiortogali mourut en l'an- 
née 931 (29 octobre 1524 — 17 octobre 1523), d’après l’ou- 
vrage intitulé Djcdoual El Iqlibas. Selon la Nozhet El 
Jfadi, sa mort aurait eu lieu en 932 (18 octobre 1325- 
7 octobre 152G), mais Dieu est le mieux instruit de toutes 
choses. Il eut pour successeur son frère Abou Ilassoun, 
qu’il avait institué son héritier présomptif. 
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Le premier règne du sultan Abou Hassoun ben Mohammed 
Cheikh El Ouattassi. 

Ce sultan se nommait Aboul Hassan Ali bon Moham- 
med Cheikh ben Abou Zakaria Ynhya ben Zian El Oual- 
tassi, dit Abou Hassoun El Badissi. D’après l’ouvrage 
intitulé Nozhcl El Hadi, il fut proclamé à Fès en 932 
(18 octobre 1525 — 7 octobre 1526). Il fut ensuite mis en 
état d’arrestation par son frère Aboul Abbas Ahmed ben 
Mohammed El Bortogali qui fit prendre acte de sa dépo- 
sition à la fin du mois de Doul llijja de la dite année 
(7 octobre 1526). 


Le règne du sultan Aboul Abbas Ahmed ben Mohammed 
El Ouattassi (Dieu le Très-Haut lui fasse miséricorde). 


Ce sultan était Aboul Abbas Ahmed, fils d’Abou Abdal- 
lah Mohammed El Bortogali beu Abou Abdallah Moham- 
med-Cheikh lien Abou Zakaria Yaliya beu Zian El Oual- 
tassi. Il fut proclamé le jour de la déposition de son cou- 
sin paternel Abou Hassoun à la fin du mois de Doul lli jja 
932 (septembre-octobre 1526). « J’ai vu, dit Ibn El Qadi, 
sa proclamation rédigée et transcrite par (H main Abou 
Mohammed Abdelouahad ben Ahmed El Üuanclierissi ; 
elle portait la signature d'un groupe do jurisconsultes 
de Fès comme Aboul Abbas El Hahbak, le savant Aboul 
Abbas Aluncd Et Maouassi et autres. » 

Abou Abdallah El Ifrani, dans son ouvrage intitulé Nozhet 
El Hadi , s’exprime ainsi : « A quel titre a pu être rédigée 
une proclamation en faveur d’Ahmed, alors que la déposi- 
tion d’Abou Hassoun n’était appuyée sur aucun motif et 
qu’El Ouanclicrissi était parmi les boni mes craignant Dieu? 



Peut-être y a -t-il eu à cela une cause que nous ne pouvons 
discerner ; mais Dieu est le mieux instruit de la vérité. » 
Dans l’ouvrage intitulé Douhat Ennaddr, IJ>n Askerdil : 
« Quand le sultan Âbou Abdallah El Horlognli mourut, 
son fils et successeur le sultan Aboul Ahbas Aluncd était 
inquiété par les chérifs qui s’étaient dressés contre lui 
dans le Sous, au point qu’il avait été contraint de conclure 
un traité dè paix avec les Chrétiens ses voisins immédiats 
dans le llabet et sujets du roi de Portugal. Ces faits par- 
vinrent à la connaissance du cheikh Abou Abdallah 
Mohammed bon Yahya Kl Pahlouli qui désirait ardemment 
la guerre sainte, avait accès auprès du sultan et le pres- 
sait de Penl reprendre chaque fois qu’il le visitailel chaque 
fois le sultan ne manquait pas de lui engager sa promesse. 
Or, quand ce cheikh eut connaissance du traité de paix 
conclu par le sultan Aboul Ahbas, il prêta le serment de ne 
plus revoir ce prince, de ne plusse rendre auprès de lui cl 
de ne plus accepter ce que son père lui avait assigné des 
impositions payées par les tributaires de Fèsetdontil lirait 
sa subsistance et celle de sa famille. Il resta fidèle à ce 
serinent jusqu’à sa mort et, alors qu’il était à l’agonie et 
que ses amis l’entouraient, Pim d’entre eux lui dit : « Je 
vous annonce, mon seigneur, que le sultan a décidé la 
guerre ; il la fait publier et exhorte les populations à y 
prendre part; aussi, les Musulmans sont-ils pleins d’ar- 
deur et de joie. » A ces paroles, le cheikh ouvrit les yeux, 
la satisfaction illumina son visage et il s’éleignil le cœur 
soulagé par ce qu’il venait d’entendre. » 


Le combat d’Annemaï entre les Béni Ouattas 
et les Saadiens. 

Nous avons rapporté précédemment, au sujet du siège de 
Marrakech par le sultan Abou Abdallah, que le cheikh El 
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(thczouitni atteint par une balle avait dit : « Ce projectile 
marque la fin de leur guerre » et que jamais plus les Roui 
Ouattns no revinrent à Marrakech ni dans ses cantons. 
D'après l’auteur do l'ouvrage intitulé Nozhat El Uadi , des 
rencontres avaient lieu entre Àboül Àbbas El Aredj et 
Àboul Abbas El Ouattassi dans le Tadla et régions envi- 
ronnantes. Un combat eut lieu entre leurs troupes à l’en- 
droit appelé Annemnï en Doul Qaada 9d5 (7 juillet* 
5 août 1529) et fut suivi d’un traité de paix. Annomaï est 
près de Marrakech et c’est là que se trouve la zaouia du 
cheikh Aboul A/em Ruhhul El Kouch. 

Un traité de paix est conclu par le sultan Aboul Abbas El 

Ouattassi et Aboul Abbas le Saadien (Dieu leur fasse misé- 
ricorde). 

Des habitants du Maghreb voyant les luttes sanglantes 
auxquelles se livraient, pour la conquête du pouvoir, le 
sultan Aboul Àbbas Ahmed El Ouattassi, maître de Eès, et 
Aboul Abbas Ahmed le Saadien, dit El Aredj, nuiU.ro de 
Marrakech, et les pertes en vies humaines qu’elles occasion- 
naient, intervinrent pour amener entre eux une réconci- 
liation par le partage du pays. Ces arbitres formaient un 
groupe de savants et d'hommes vertueux parmi lesquels 
Ahou Uafç Omar El lv.hatt.ah dont le tombeau est au djebel 
Zerhoun et Abou lloiiaïn El .Ma lui joub, enterré à Meknès k 
Ce dernier était un mystique avancé dans la vie spirituelle 
et connaissant l’extase, à qui ses compagnons recomman- 
dèrent le silence, dans la crainte qu'il ne compromit leurs 
démarches. Introduits auprès d’Aboul Abbas El Aredj et 


1. Le Texte porte « Miknnsscl Ezzcïloun » ou Meknès les oliviers. Celle 
ville a été fondée vers le milieu du x • siècle par les Cerbères Miknassa 
dont le berceau est dans la région de Taxa h Miknassa El Kouqania cl 
Miknassa Tahtania. 
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de son frère et vizir Mohammed Cheikh, les parlemen- 
taires exposèrent le bnl de leur visite, mais ne rencon- 
trèrent (h 1 2 leur part que dureté, rudesse et refus d’accep- 
ter leurs propositions. Ahou Hnfç El Khettab jura, disant: 
« Ils n’y entreront pas — c’est-à-dire à Fès — tant que je 
serai sur la terre.. » Ils n’y entremit, en effet, que posté- 
rieurement à sa mort (pii eut lieu un certain temps après 
ces événements. Quelques personnes dirent que si les 
Meni OtialLas avaient été bien avisés, au lieu d’enterrer 
Abou Hafç El Khettab, ils l’auraient enfermé dans un cer- 
cueil et laissé à la surface du sol, puisqu'il avait prédit que 
les Saadiens n’entreraient pas à Fès tant qu’il serait sur la 
terre. Ce récit est rapporté par l’auleur de l’ouvrage inti- 
tulé Munili al asma 1 . D’après l’auteur du commentaire de 
l’ouvrage intitule Zohrat Chtmanhh la paix (pii fut 
conclue entre les deux partis donnait aux Chérifs le pays 
qui s'étend du Tadla ail Sous et aux iîeni Oualtas, celui 
qui s’étend du Tadla au Maghreb central. Parmi ceux qui 
procédèrent à celle transaction figurait le cadi principal 
de Fès, À hou I Hassan Ali ben Karoun, originaire desMeth- 
ghara de Tlemcen ; le célèbre imam Abou Malek Abdcl- 
ouahad ben Ahmed El Ouaneherissi, et autres maîtres répu- 
tés de Fès. 

On raconte que quand l’accord sur la transaction fut 
réalisé et ses conditions adoptées, et que les voix se furent 
apaisées et le calme rétabli, on apporta pour en faire la 
rédaction, un encrier et du papier, mais il n’y eut pas un 
seul des assistants à qui ils étaient offerts, qui ne se récu- 
sât et ne reculât, craignant, en une circonstance aussi 
grave, de manquer par sa rédaction à l’une ou l’autre des 
parties. Coque voyant, le cadi principal cité plus haut se 
leva, prit l’encrier avec ses accessoires et les remit entre 

1. Ouvrage concernant lo cheikh Kl Dja/.ouli. Voir Lévi-Provf.n<;al, 
Les Manuscrits arabes, p. 130, n* 3î>. 

2. Voir Lkvy-Phovençàl, toc. cit., p. 202, n* 401, II. 
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les mains du dit imam Abou Malek c|tii rédigea aussitôt 
un texte parfait, composa le traité dans une forme remar- 
quable et selon une méthode habile, ce cpii ravit les assis- 
tants d’aise et les remplit d’admiration pour une fermeté 
d’âme et un tel talent manifestés dans des circonstances 
imposantes propres à rendre muettes les voix les plus élo- 
quentes. Le cadi so lova, le baisa sur le front entre les 
yeux et lui dit : « Dieu vous récompense pour ce service 
rendu aux Musulmans, ce n’est d’ailleurs pas la première 
fois que se manifestent les effets de la grâce divine accor- 
dée cà la lignée d’Abou Bekr. » Ces événements eurent lieu 
vers l’année 940 (20 juillet 1533 — 12 juillet 1534). 

L’expédition d’El Hamer près d’Arzila 
(Dieu la garde). 

L’auteur de l’ouvrage intitulé Daouhat Ennachir dit 
dans la biographie du cheikh A boni Hassan Ali ben 
Olhinan — Dieu lui fasse miséricorde — qtt’il mourut en 
martyr au combat d’El llamcr qui eut lieu vers l’année 940 
(23 juillet 1533 — 12 juillet 1534) entre les Chrétiens et le 
caïd Ahdclouahad ben Talha El A roussi, dans les envi- 
rons d’Arzila. Il s’exprime en ces termes : « Plusieurs 
personnes dignes de foi qui assistèrent à ce combat et 
dont les récits sont concordants, m’ont dit que lorsque 
les combattants furent mis en déroute, le cheikh Aboul 
Hassan lit face aux Chrétiens, tenant son sabre à la main et 
récitant les vers de la Borda d’El Bouçiri 1 ; ce furent là 
les derniers actes de sa vie. Le lendemain, les gens qui 
vinrent relever les morLs ne {trouvèrent aucun vestige du 
cheikh sur le champ de bataille, sauf chez les Chrétiens 
un lambeau de son vêtement portant la marque d’un coup 
à la poitrine. » 

1. Poème en l’honneur du prophète Mahomet. 
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D’après l’ouvrage intitule Mir'at El Mahassin, le dit 
cheik 11 mourut en martyr de la guerre sainte, du vivant 
de son maître El Ghczouani, en l'année 925 (2 janvier- 
22 décembre 1519). Ce qui paraît conforme à la vérité, 
c'est ([ne le dit El Aroussi était un des émirs Déni Abdel- 
hamid El Àroussiyn, seigneurs de Qçar Kelama, lesquels 
exercèrent le commandement, eurent une politique et 
menèrent la guerre sainte contre l'ennemi, jusqu'au jour 
ou leur puissance s’éteignit, vers l’année 950 (0 avril 1.5'i3- 
24 mars 1544). 

L’auteur de l’ouvrage intitulé Douhaf Ennachir dit : 
« Plusieurs savants de Qçar Ketaina m’ont rapporté. que le 
cheikh Àbou Rouaïn vint un jour à El Qçar accompagné 
du caïd Abdelouahad ICI Aroussi et d’un groupe de ses 
parents les Oulad Abdelhamid. Abou Rouaïn monta sur 
le minaret de la mosquée d’où il prononça à haute voix 
ces paroles : «O Béni Abdelhamid, je vous vends El Qçar, 
achelez-le, sans quoi vous en sortirez celte année même. » 
Le caïd Abdelouahad entendant ces paroles, dit : « Si El 
Qçar lui appartient, ou s’il est entre ses mains, qu’il 
vienne nous l’enlever; en serions-nous réduits aujour- 
d’hui à tenir compte des paroles des insensés ! » Le len- 
demain, le cheikh Abou Rouaïn quitta le pays, disant : 

« Le caïd Abdelouahad et sa famille quitteront El Qçar et 
n’y reviendront jamais. » Il en fut ainsi par la volonté de 
Dieu le Très-Haut. 


La rencontre de Bouagba dans l’Oued El Abid et le combat 
sanglant que s’y livrèrent les Béni Ouattas et les Saadiens. 


(Ce combat est le plus terrible que se soient livré les 
Béni Ouattas et les Saadiens; le souvenir en est resté vi- 
vace chez les populations qui le rappellent dans leurs con- 
versations aujourd’hui encore et en exagèrent la descrip- 
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lion cl les details. Les bardes populaires l’ont pris comme 
sujet de poèmes que le peuple a conservés. Cet événe- 
ment se produisit dans les circonstances suivantes : 
lorsque la puissance des Saadicns s’étendit sur le llaouz*, 
au point de menacer les Leni Oualtas dans leur capitale 
même de Eès, le sultan Àboul Àbbas El Oualtassi marcha 
contre eux vers la fin de l'année 942(2 juillet 1535 — 19 juin 
1530) à la tête d'une nombreuse année fortement équipée 
et comprenant des troupes et des contingents des tribus 
arabes suivis de leurs familles et de leurs tentes. De son 
côté, Aboul Abbas le Saadien s’avança avec les gens des 
tribus du llaouz également accompagnés de leurs lentes 
et de leurs familles. La rencontre eut lieu à Mechrà 
Bouagba, l’un des gués de l’Oued El Abid dans le Tadla. 
Le combat s’engagea, les plus ardents à défendre leur 
honneur se portant en avant, chacun bataillant pour sa 
famille et sa réputation, dans une lutte meurtrière qui 
n’en épargna qu’un petit nombre. La bataille, à ce qu’on a 
rapporté, dura plusieurs jours, jusqu’à la défaite des lie ni 
Ouattas, dans la soirée du vendredi huit Sa far 943 
(27 juillet 1530). 

D’après railleur de Djedouat Kl Iqlihas, le sultan Aboul 
Abbas El Oualtassi revint à Eès laissant aux mains du 
chérit saadien les restes de son armée et la casba de 
Tadla. Cotte année fut appelée l'année de Bouagba. 

Parmi les prodiges attribués au cheikh Abou Tailla Zo- 
bcïr beu Mohammed El Miçbahi, Cliaoui, Zenali, on rap- 
porte le fait suivant : « Quand eut lieu la rencontre des 
guerriers de Eès cl leur sultan Aboul Abbas Ahmed El 
Oualtassi avec les guerriers de Marrakech et leur sultan 
Aboul Abbas Aluned El Aredj accompagné de son frère 
et successeur Abou Abdallah Mohammed Cheikh, au gué 
de Bouagba dans l’Oued El Abid, en l’année 943 (20 juin 


1, Nom donné h la province de Marrakech. 
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1530 — 9 juin 1537), Farinée d’Aboul Abbns ElOuallassi fut 
défaite et ses troupes s’étant dispersées, des cavaliers se 
lancèrent à sa poursuite. Us étaient sur le point de l’at- 
teindre lorsqu’un homme monté sur un cheval de deux 
ans apparut et, évoluant entre les poursuivants et le 
sultan, lui criait : « Marche/. 6 Ahmed, n’ayez aucune 
crainte. » Il l’escorta de la sorte jusqu’à ce que, les pour- 
suivants ayant rebroussé chemin, il se trouva en sùrclc. 

Le sultan qui avait remarqué la physionomie de cet 
homme et se rappelait sûrement ses traits, interrogeait de 
tous cotés à son sujet lorsqu’on lui fit savoir (pic le signa- 
lement qu’il en donnait correspondait à celui d’Ahou Tallia 
El Miçbahi, elle fait Tut continué. 

Dans le mois de llehia premier 918 ( 15 juin-24 juillet 
1541), ce sultan qui s’élait rendu à Télouan y épousa la 
noble fille de l’émir Sid Abottl Hassan Ali ben Moussa 
ben Itaehed le Ghérif. Au cours de son séjour à Télouan 
où eut lieu la consommation du mariage, le sultan alla 
rendre visite au dit Abou Talha et le reconnut, dès qu’il 
le vit, pour celui qui était venu à son secours. S’appro- 
chant de lui, il rappela tout ce qui avait ou lieu entre eux. 
Le cheikh alors s’écria : « O mon Dieu, comment vivrais- 
je désormais avec une telle notoriété, rappclcz-moi donc 
à vous. » Or, il mourut un an après ces événements. 

L’auteur de Mirai El Mahassm dit : « .Fai entendu rap- 
porter ce fait par plusieurs personnes, et j’en ai référé à 
notre maître Aboul Qassem, fils du dit Abou Talha, qui m’a 
répondu so rappeler la visite du sultan alors qu’étant tout 
jeune enfant, il se trouvait sur les genoux de sou père. » 

Cet émir Aboul Hassan ben lîaehed est celui-là mémo 
qui traça le plan de la ville de Ghefchaoucn, comme cela a 
etc dit plus haut. 

D’après le môme auteur, il mourut en 917 (31 mars 
1511 — 18 mars 1512) et en ce cas le sultan aurait épousé sa 
fille «après sa mort, mais peut-être l’a-t-il demandée en 



ARCHIVES MAROCAINES 


558 


mariage à son frère l’émir Àbou Abdallah Mohammed ben 
Aboul Hassan, Dieu est le mieux informé de toutes chosos. 

Sachez, ô lecteur, que ce que nous avons avancé ici sur 
le traité de paix antérieur à l’affaire de Bouagba est con- 
forme aux données historiques publiées à ce sujet ; les 
renseignements qui vont suivre donneront peut-être à 
penser que ce récit est le contraire de la vérité, on peut 
répondre que la paix a été traitée à deux reprises, comme 
cela résulte de ce qui a été rapporté plus haut ; mais Dieu 
est le mieux instruit do la vérité. 

Dans le cours de la même année, le sultan Aboul Abbas 
El Oualtassi conclut avec les Portugais de Safi une trêve 
de trois ans. Dans le traité étaient comprises, avec Safi, les 
villes de Mazagan et d’Azemmour. Les Portugais soumi- 
rent à leur roi le traité où les territoires respectifs étaient 
délimités. Le sultan eut dès lors les mains libres pour 
combattre les Saadieus. 

Le sultan Aboul Abbas El Ouattassi construit le pont 
de Récif à Fès (Dieu la garde). 

Le sultan Aboul Abbas Ahmed ben Mohammed El Oual- 
tassi fit reconstruire, dans la ville de Fès sa capitale, le 
pont de Récif, au milieu de l’année 951 (août-sep- 
tembre 1544). Faisant allusion à celte date dans les vers 
qui suivent, le juriste Abou Malek Abdeloiiahad bon Ahmed 
El Ouancherissi a dit : 

li» 1 pou I. tic Hc'cif a clé rccouslruil par Aboul Abbas, gloire des sullaiis 
boni Ou» 1.1 as. 

Il est maintenant d'une parfaite solidité et do toute sûreté polir qui 
le traverse d'une rive à l'autre de Kès. 

Sa construction date de l'année tfhnnn de Père du Prophète élu et 
envoyé auprès des hommes 1 . 


J. Le mot (i Itn n*t est le chronogramme indiquant Tannée Je l'hégire 05) . 
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Le mcmc A bon Malek dit encore : 

O habitants de Fcs, Dieu comble le ville < | n i génnil votre circuldlinn, 
grâce a Aboul Abbns, défenseur fies défenses de Kés. 

Il a revivifié vos arbres et vos fruils, malgré un groupe d'hommes sans 
foi ni loi. 

l'uissc-t-il durer et que dure le bonheur entourant sa gloire. 

Qu’il obtienne les actions de grâces des hommes de tonies races. 

Le cheikh Ahou Xakaria Serradj a dit sur le même su- 

jet : 

O combien Dieu a dirigé celui qui par sa droiture a su dresser un bar- 
rage solide, 

Qui a perpétué la magnificence de son empire eu lui assurant succès 
et I riompbc certains. 

Il est l’imam de la voie excellente, ouverte par Mohammed l’élu, qui 
anéantit les ennemis de Ions les Musulmans. 

L’imam Aboul Hassan Ali bon llaroun a dit, lui aussi, à 
ce propos : 

Dieu a raffermi l'es prît de qui est noire soutien ol obstrué celui de 
l'iguoranl . 

De loi il rapproche ce qu’il veut atteindre d'eloigne ; et de Moula) 
Ahmed mon éloge serait long ; mais non, ma voix proclamera seu- 
lement que les rois sages régnent sur les esprits. 


Le combat de l’Oued Derna dans le Tadla au cours duquel 
l’éinir Abou Zakaria El Ouattassi est fait prisonnier et le 
récit de sa mort (Dieu lui fasse miséricorde). 

L’auteur de Mir'at lit Ma bassin dans le passage de cet 
ouvrage où il parle d’Aboul Abdallah Mohammed ben 
Yousscf El Fassi, père du cheikh Aboul Maliassin — Dieu 
veuille l’agréer — ditquecet Abou Abdallahjouissait d’une 
haute considération auprès de l’émir d’El Qçar Abou An- 
karia Yahya, fils d’Abou Abdallah El Hortogali qui était le 
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propre frère du sultan régnant Aboul Âbbas El Üuatlassi. 
Il ajoute ([inin grand nombre de gens furent favorisés, 
grâce à son crédit, tandis qu'il se refusa à en tirer per- 
sonnellement un avantage quelconque touchant aux biens 
d’ici-bas. Cette situation se poursuivit jusqu'au jour où le 
dit émir Abou Zakaria fut fait prisonnier, lors de la défaite 
infligée par les cliérifs aux Boni Ouattas à l'Oued Derna 
dans le Tadla, en Hadjcb952 (8 septembre — 7 octobre 1545) ; 
cet émir mourut dans les jours qui suivi nuit, de regret et 
de chagrin — Dieu lui fasse miséricorde. 

Nous ajouterons que le sultan saadion était alors Mo- 
hammed Cheikh, surnommé El Mahdi, qui avait enlevé le 
pouvoir à son frère El Arodj et l’avait emprisonné comme 
nous le rapporterons, s’il plaît à Dieu le Très-Haut. 

Le sultan saadien Mohammed Cheikh s’empare de Fès et 
capture les Béni Ouattas ; la mort de leur sultan Aboul 
Abbas (Dieu le Très-Haut, par sa grâce, lui fasse miséri- 
corde). 

Quand le sultan saadien Mohammed Cheikh, ayant vaincu 
son frère Abord Abbas El Aredj, se fut établi à Marrakech, 
il conçut le projet d’occuper la région du Gharh cl ses 
villages. En celle vue, il se consacra à la guerre contre 
les Béni Ouattas, violant tous les traités de paix qu’il avait 
avec eux, leur portant des coups sans arrêt, les harcelant 
avec des corps de troupes et des escadrons, menant contre 
eux des incursions et accaparant petit à petit ce territoire 
en entier. La première ville du Gharh dont il s’empara, 
c’est Meknès qu’il prit à la fin de Tannée 955 (janvier 1549) 
après l’avoir assiégée et lui avoir livré plusieurs assauts. 
Il se porta ensuite contre Fès qu’il assiégea et combattit 
pendant près d’une année. Il s’en empara, captura le sul- 
tan Aboul Abbas El Ouattassi qui demeura captif entre 
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ses mains, et fit son outrée à Fès dans les premiers jours 
de l’année 956 (janvier-février 15V,)). Il fil arrêter tous les 
Uen i Ouallas qui s’y trouvaient cl les envoya enchaînés 
à Marrakech, sauf le sultan déposé Abou Ilassoun qui put 
se réfugiera Alger où il demeura jusqu'aux événements 
que nous rapporterons. On dit que Mohammed Cheikh le 
Saadicn trahit les Boni Ouallas après avoir fait la paix 
avec eux et remis leur sultan Aboul Àhhas en liberté, 
mais Dieu est le mieux* instruit à cet égard. 

D'après l’ouvrage intitulé Djvdoual Kl l(/fibas , le, sultan 
Aboul Abbas El Ouattassi mourut à Marrakech vers l’an- 
née 960 (1.8 décembre 1552 — 6 décembre 1553). 

D’après Manuel, il fut égorgé dans le pays de Doraa 
dans les circonstances suivantes : Abou Abdallah Moham- 
med Cheikh le Saadicn alla attaquer Fès ; Abou Ilassoun 
des Béni Ouallas, qui commandait les troupes de son ne- 
veu, marcha contre lui et ils se livrèrent plusieurs combats 
acharnés qui obligèrent Abou Ilassoun vaincu à se réfu- 
gier dans la ville de Fès où le prince saadicn l'assiégea 
pendanldeux années. Les Béni Ouallas manquant de vivres 
et dans l'impossibilité de continuer la lutte, se soumirent 
au Saadicn qui fit arrêter Aboul Abbas El Ouattassi lundis 
qu’Abou Ilassoun réussit à s’enfuir cl alla se réfugier à 
Alger. Mohammed Cheikh le Saadicn demeuré maître du 
Maghreb, transporta les Boni Ouallas dans la légion de 
Dcraa où il fit mourir Aboul Abbas El Ouattassi qui était 
son émule pour la mort par égorgement. 

Renseignements complémentaires sur le sultan Aboul 
Abbas El Ouattassi et ses faits et gestes. 

Le sultan Aboul Abbas cul entre autres vizirs son fils 
Mohammed ; à son sujet, l’auteur do l’ouvrage intitulé 
Douhat Ennachir , dans sa biographie du cheikh Abou 

an 
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Olhmnii Saul bon A hou Mêler Kl Méditerai, enterré à 
Meknès, rapporte co qui suit: « Marini les prodiges les 
plus connus, on ci le ce qui advint entre ce cheikh et Àboit 
Abdallah Mohammed, fils du sultan Aboul Abbas Ahmed 
El Ounttassi, devenu ministre de son père et gouverneur 
de Meknès. Un jour, étant dans celte ville, il fut vivement 
irrité contre un intendant du palais qui prit la fuite et alla 
sc réfugier à la xaouia du cheikh Abou Othman. Le vizir 
manda au cheikh de lui envoyer le fugitif, à qui le pardon 
était accordé. Le cheikh dit à ce dernier: « Si vous le vou- 
lez, vous pouvez retourner auprès de votre mailrc. 

— .le crains, répondit l’intendant, qu’il ne me fasse 
mourir. 

— - Si, dit le cheikh, il vous met à mort, Dieu le fera 
mourir. » 

L’intendant se rendit alors à l’appel du vizir, il demeura 
deux jours auprès de lui, mais dans le courant du troi- 
sième jour, il fut mis à mort et disparut sans laisser de 
traces. Sa mère se rendit auprès du cheikh et lui dit : « O 
Monseigneur, mon fils a été mis à mort par le vizir. 

— Tel était, lui répondit le cheikh, l’arrêt de Dieu, cl le 
tour de l’autre est maintenant arrivé. » 

11 voulait parler du vizir qui, en effet, tomba malade la 
nuit même. Il souffrit durement et sa chair atteinte de 
gangrène, s’en alla en lambeaux jusqu’à ce qu’il mourut 
après quelques jours seulement de maladie. Le peuple et 
le sultan en furent frappés et depuis lors, les dirigeants 
et autres personnages entourèrent d’une vénération crois- 
sante le caractère sacré de la zaouia de ce cheikh. » 

Le sultan Ahoul Abhas avait un grand attachement pour 
les justes el les mystiques et au-dessus d’eux il pinçait 
dans son estime les savants et les hommes voués à la re- 
ligion. On cite à ee sujet, ce qui est également rapporté 
par l’auteur de l’ouvrage intitulé Douluil Knnavhir , dans 
la biographie d’Aboul Hassan Ali (’enhadji surnommé 



I.1ÜS MKÏMMDES 


r;o:i 

Eddouar, en ces termes: « Cet Ahoul Hassan appartenait 
à la catégorie des « Malamtiya » 1 il, avait scs entrées dans 
les palais dos rois I3eni Ouattas où les femmes et les en- 
fants venaient à lui cl Imisnicnl ses mains et ses pieds, 
sans qu'il donnât d'attention à aucun d’eux. On lui re- 
mettait de rie lies vêtements, des objets précieux et le 
sultan le revêtait de ses plus beaux habillements; mais, 
dès qu'il était sorti du palais, il distribuait tout cela en 
aumône. Passant auprès des boutiques des marchands, il 
trempait dans l'huile ou le beurre les manches de son 
manteau ((ni en restaient marquées de taches circulaires, 
il allait et venait en tous lieux, proclamant la majesté di- 
vine. » 

On a prétendu que ce même sultan A boni Abbas tenait 
grand compte des avisai u jurisconsulte A bon Malek Abdel- 
ouahad ben Ahmed El Üuancharissi, le fils de railleur du 
Miyar 2 , disant qu'il ne rejetait ni ses conseils ni ses opi- 
nions, ainsi que cela se produisit au sujet d’un homme 
converti à l’islamisme connu sons le nom d’A bderrahman 
El-Mandjour et qui s’était enrichi dans le négoce. Au 
cours d’une affaire assez longue, quarante témoins dignes 
de foi déposèrent , affirmant que son passif dépassait son 
actif. Le sultan Ahoul Abbas El Oualtasi le fit arrêter et 
mettre à mort, puis remit tous ses biens au trésor public 
des Musulmans. Les enfants d’El Mandjour adressèrent 
une supplique au sultan, offrant de lui verser vingt mille 
dinars pour que leurs biens leur soient restitués et la 
preuve de leur déconfiture effacée. Le sultan lit venir son 
chambellan et lui dit : « Vous allez vous rendre auprès du 
cheikh Abdelouahad El Ouancherissi et le consulterez à 
ce sujet ; vous lui ferez connaître que j’ai besoin de celte 

1. O o 7 , y explique : (qui s’exposent nu ItlAme) secte de derviches qui 
allient la piété intérieure à la licence extérieure. 

2. Mecucil de cousu Hâtions juridiques de savants de l'Afrique du Nord 
et de rKspagnc, partiellement traduit par K. Amar. V. Archiva maro- 
caines, vol. XII, Taris, 11)08. 
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somme pour l'expédition que je dois entreprendre. » Le 
chambellan se rendit auprès du cheikh, lui transmit les 
paroles d u sultan et lui fit connaître le désir de son maître 
d’avoir son approbation. Le cheikh lui répondit: « Par 
Dieu, je le jure, je no saurais me présenter devant Dieu 
chargé du témoignage de quarante témoins musulmans 
véridiques à cause de votre sultan ; allez et dites-lui que je 
n’approuve pas cette manière de faire et ne lui donne pas 
mon agrément. » Le chambellan ayant rapporté celle ré- 
ponse du cheikh au sultan, ce prince renonça à son projet. 

Pareille aventure leur arriva, dans les circonstances 
suivantes : un jour do fête solennelle, la population se 
réunit au lieu consacré à la prière public) ne et y attendit 
le sultan qui tardait à venir. L’heure canonique était déjà 
passée quand enfin le su 1 tau A bout Àbbas arriva avec son 
cortège. Quand il fut parvenu au lieu de la prière, lo cheikh, 
constnlaulquo l’heure était passée, monta en chaire et pro- 
nonça ces paroles: « O assemblée des Musulmans, Dieu 
veuille vous dédommager largement pour cette prière du 
matin do la fête qui ne peut plus être que la prière do 
midi. » Il prescrivit ensuite au muezzin d’annoncer la 
prière de midi et, se plaçant en avant des assistants, le 
cheik II Abou Malek oflicia lui-mème. Le sultan Aboul A If- 
bas plein de confusion rcconuutsa faute ; Dieu les reçoive 
tous dans le sein de sa miséricorde. 

Le second règne du sultan Abou Hassoun (Dieu lui fasse 

miséricorde). 

Lorsque, dans le cours de l’année 050 (30 janvier 1540- 
10 janvier 1550), le sultan Abou Abdallah Mohammed 
(llicikli le Saadicn étant entré dans la ville do Lès fit 
arrêter les Béni Ouatlas qui s’y trouvaient, comme nous 
l’avons l’apporté pins liant, ce', même Abou llassoun s’en- 
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hiit olnllii se réfugier d«ms le port d’Alger pour éviter la 
mort et chercher une aide contre le Snndicn à qui il avait 
du a handonner la ville. Les Turcs venaient de s’emparer 
du Maghreb central qu’ils avaient enlevé aux lîeni /dan, 
comme nous le rapporterons plus loin. Abou llassoun 
s’efforcait de les circonve.nir et de faire briller à leurs 
yeux le Maghreb extrême, vantant ses avantages et leur 
disant: « Celui qui s’en est emparé m’a dépouillé du 
royaume oii ont régné mes ancêtres; il m’a frustré* de 
l’héritage de mes aïeux et si vous veniez avec moi le com- 
battre, nous pourrions espérer que Dieu le Très-Haut 
nous accorde la faveur de le vaincre et de. nous emparer 
de sa personne. Vous ne manqueriez pas d’y trouver 
avantage et. de réunir des richesses et du butin. » Il leur 
promit de fortes sommes d’argent et ils acceptèrent ses 
propositions. 

Ils partirent, avec lui, emmenant une nombreuse armée 
sous le commandement du Hacha Salah le Turkmène, dit 
Salait Haïs, et s’emparèrent de Fès après de sanglants 
combats. Mohammed Cheikh le Saadien prit la fuite cl alla 
sc réfugier dans son asile. Le sultan Abou llassoun lit son 
«mirée a Fès le trois Safar de Tannée 9(>l (8 janvier IbiVi). 
Il lui accueilli par la population avec un grand enthou- 
siasme étayant mis pied à terre, il marcha parmi la foule, 
embrassant ceux qu’il rencontrait, petits et grands, ché- 
ri fs et hommes du bas peuple, et versant des larmes au 
souvenir des malheurs dont il avait été accablé, ainsi que 
sa famille, par les Saadions. Les habitants se réjouirent 
de son retour qui les rassurait complètement et, quand 
il fil arrêter le chef de la ville de Fès qui était alors 
le caïd Abou Abdallah Mohammed ben Kaehed, ehérif 
de la famille idrissile, le calme régna dans la cité. Cepen- 
dant, après quelques jours seulement, le sultan Abou llas- 
soun reçut de nombreuses plaintes contre les Turcs qui 
attentaient à l’honneur dos familles et jetaient le trouble 
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dans le pays. Il s’empressa de leur fournir Ins sommes 
promises (‘l leur fit quitter la ville de Fus ; un petit 
nombre d’hommes d’entre eux seulement y demeurèrent. 


Le sultan Mohammed Cheikh le Saadien marche sur Fès et 
s’en empare : le sultan Abou Hassoun est tué (Dieu lui 
fasse miséricorde). 

Après le combat livré par les Turcs à Fès, le sultan 
Mohammed Cheikh le Saadien était allé se réfugiera Mar- 
rakech. Il s’y installa et consacra ses efforts à combattre 
Abou Hassoun. Dans ce but, il convoqua les tribus, recruta 
<les guerriers, organisa une armée et réunit des forces 
suffisantes avec lesquelles il partit pour Fès. Lo sultan 
Abou Hassoun marcha à sa rencontre avec les archers de 
Fès auxquels étaient joints les contingents de l’armée 
arabe. Abou Hassoun vaincu s’en revint dans la capitale 
o ii il se retrancha. Cheikh le Saadien vint l’y assiéger et 
put s’emparer de sa personne au cours d’un coin liai qu'ils 
se livrèrent au lieu connu sous le nom de Mesiama ; il le 
fit mettre à mort et s’empara do Fès dont il devint le 
maître, le samedi vingt-quatre Clioual 96 1. (22 septembre 
l.5f> r i ) qui est la date exacte, contrairement à ce qu'on lit 
dans la Douhal Hnnarhir , mais Dieu est le mieux instruit 
de la vérité. 

Avec la mort du sultan Abou Hassoun — Dieu lui fasse 
miséricorde — s’éteignait en Maghreb la dynastie des Mé- 
riuidcs, — Dieu hérite de la terre et de ses habitants et 
il est le meilleur des héritiers. 

Il nous reste à expliquer les circonstances qui accom- 
pagnèrent la fin de la dynastie des Boni Zian, rois do 
Tlemcen, cl sa disparition. On sait comment l'existence de 
cette dynastie a été troublée pendant tout le règne des 
Boni Merinc. Le sultan lil Oualeq Billah, qui régnait au 
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dobuL <lu !x° siècle (qui commence le 13 septembre 1398) 
Int l’un des plus remarquables de leurs princes, cl Tlemcen 
leur fut enlevée à cette époque par le sultan hafcidc Abou 
Farès Abdelaziz ben Ahmed. Ils se, soumirent à lui et, 
après sa mort en 837 (18 août M33 — G août 1434), ils re- 
prirent quelque force; mais quand le sultan Abou Amer 
Olhman ben Mohammed monta sur le trône hafcidc, il 
attaqua Tlemcen par doux fois au cours do l'année 870 
(24 août 1405 — 12 août 1400) et lors de la deuxième attaque, 
il détruisit l’enccintc de la ville et; résolut d ex terminer 
ses habitants. Mais les savants et les hommes pieux de la 
cité intercédèrent auprès de lui et il leur accorda le 
pardon. Il avait décidé sa première attaque contre 
Tlemcen en apprenant qu’elle avait été prise par l’émir 
Mohammed heu Abou Tabct. Il était parti en campagne 
contro eux, puis s’était allié avec eux eu leur donnant en 
mariage une de ses petites-filles. 

L’auteur de l’ouvrage intitulé Jindai Essillc dit : « J’ai 
constaté par moi-môme, à Tlemcen et en divers lieux du 
royaume, que le prédicateur préconisait Abou Amer 
Olhman roi de 'l'unis, avant le roi de Tlemcen Abou Ab- 
dallah, descendant des Boni Zian, cela élant convenu entre 
eux par traité. » 

Le royaume des Boni Zian demeura aux mains de ses 
princes jusqu’à l’arrivée, au commencement de l’année 
1000(19 octobre 1591 — 7 octobre 1592), des Espagnols qui 
venaient de se rendre maîtres de toule l'Andalousie. Leur 
puissance ayant considérablement augmenté, ils projetè- 
rent do s’emparer des ports du Maghreb citérieur et du 
Maghreb central. En 910 (14 juin 1504 — 3 juin 1505) ils 
prirent Bougie]et]on 914(2 mai 1 508 — 20 avril 1509) Oran 
dont les habitants furent traités avec rigueur. Ils portè- 
rent ensuite leur ambition sur Alger et firent subir aux 
habitants des villes du littoral la plus dure contrainte. 
Les Boni Zian affaiblis ne purent leur résister. 
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IjO maître ol; juriste distingué AIïouI Abbas Ahmed ben 
Kl Qadi Zouaoui était alors l’homme le plus réputé dans 
les plaines comme dans les montagnes du Maghreb central 
et celui qui y jouissait de la plus haute considération. 
Dans le môme temps la puissance acquise par les Turcs 
Olhmans débordait sur le monde qu’ils avaient en partie 
conquis et, parmi leurs amiraux, se distinguaient particu- 
lièrement les fameux marins Khaïr Kddin Pacha et son 
frère Aroudj Pacha. Les Turcs avaient mené des expédi- 
tions bien conduites contre les infidèles, sur terre et sur 
mer, et livré aux nations européennes des batailles restées 
célèbres, si bien que leur réputation s’étant répandue 
dans tout le pays leur avait gagné le cœur dos habitants. 
Le dit savant et juriste Aboul Abbas leur écrivit, leur fai- 
sant connaître la pénible situation dont les Musulmans 
avaient à souffrir du fait, de Pounemi infidèle, disant aux 
deux chefs turcs : « Notre pays est pour l’un d’entre vous 
ou pour le loup. » lies Turcs accoururent à cet appel et 
Aroudj Pacha s’empara du port d’Alger, le sauvant des 
mains de l’ennemi qui avait été sur le point do s’en rendre 
maître. 11 prit également Tlemcen où il enleva le pouvoir 
aux Boni Zian, en l’année 923 (24 janvier 1517 — 12 janvier 
1518), d’après la Nozhat El UadL Mais les habitants de 
la ville no tardèrent pas à désapprouver la conduite des 
Turcs et à ressentir de la répugnance pour leur autorité. 
Ou dit qu’ils les opprimaient durement et les persécu- 
taient pour leur arracher leurs richesses. 

Cependant Aroudj prenait ombrage du juriste Aboul 
Abbas qui avait demandé son aide; il se rendait compte 
qu’il ne pourrait devenir le maitro du Maghreb central, 
tant que vivrait ce savant et il le fit assassiner. Le juriste 
Aboul Abbas mourut en martyr, l’année 930 (10 novembre 
1523 — 28 octobre 1524) étant écoulée. 

Aroudj partit ensuite dans la direction des Boni l/.- 
nassen, mais il fut battu sur le territoire de cette tribu et 
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lue au cours du combat avec ses principaux officiers. Les 
restes de sa troupe se disperseront et Tlemcen revint 
aux mains des licni /dan <|ui y rétablirent leur autorité et 
rappelèrent leur gouvernement à la vie. Ils s’y maintin- 
rent jusqu'au jour pou éloigné ou les Turcs étant revenus 
à Ta ttacpie de Tlemcen 1 enlevèrent au prince alors ré- 
gnant A boni Ahhns Alirned ben Abdallah, de la descon- 
dancc de Yaghmorassen b(*n Zian. 

On lit dans Mirai El Miïhassin : « Le maître, l’imam cl. 
cadi principal Àbou Mohammed Abdolouahad ben Ahmed 
El Ouanclierissi, Dieu lui fasse miséricorde,, dont je repro- 
duis le texl<‘ tracé de sa main, rapporte, ce (pii suil : « Le 
Turc Hassan, fils de K haïr Eddin, vint s’emparer de Tlem- 
con dans le milieu du mois de Ohaaban 952 (in mars t54f>- 
3 mars 154(5) et en expulsa Ternir, Ahmed, fils de rémir 
Abdallah, ainsi (pu* son vizir Mançour ben Abou (ihanom. 
Ils se dirigèrent tous doux sur Debdou, suivis des princi- 
paux officiers et hauts personnages, mais furent trahis par 
le gouverneur de cotte place, Omar bon Yaliyn El Oual- 
tassi, qui leur enleva leurs richesses et les emprisonna. 
Il rendit Mancour à la liberté en Moharrem de Tannée 953 
(4 mars — 2 avril 1540). » 

La ville de Tlemcen demeura aux mains des Turcs, 
jusqu'au milieu du xnr siècle (octobre-novembre LS34), 
date à laquelle les Français s’en emparèrent, ainsi que 
nous le rapporterons s’il plaît à Dieu. 

Au début du \° siècle de Thégire (1495) se produisirent 
de très graves événements parmi lesquels : happa ril ion 
des Chrétiens en Maghreb ou ils s’emparèrent des villes 
maritimes, dans des conditions qui ne s’étaient jamais 
vues auparavant, en ce qui concerne particulièrement les 
Portugais et les Espagnols, comme cela a été signalé plus 
haut. 

De môme, l’apparition delà dynastie ottomane ou rois 
luremènes en Orient, eut lieu dans des circonstances sans 
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pareilles. Bien que cotte dynastie remontât à environ 
deux cents ans, elle était alors dans tout Fécial de sa jeune 
puissance et l'expansion de sa force, principalement sous 
le règne de leur sultan le plus grand et de leur khaqan le 
plus glorieux, Soleïrnan ben Seliin K Lan, qui conquit, la ma- 
jeure partie de la Terre habitée et fut reconnu par la plu- 
part des nations. Ses armées alUiquèreut les villes et les 
plus solides places fortes de l'Europe, emportant comme 
butin les richesses que le temps y avait accumulées. Les 
souverains s’étaient humiliés devant sa puissance cl sa 
force et sc montrèrent avec lui d'une docilité et d une sou- 
mission jusque-là sans exemple. Scs troupes foulèrent 
ensuite les terres du Maghreb antérieur et du Maghreb 
central dont il devint le maître, et il s'en fallut de peu 
qu’il n’y joignît le Maghreb extrême, comme on le verra 
ci-après dans l’histoire des Saadiens, s'il plaît à Dieu. 

Un autre des événements marquants de cette époque fut 
l’apparition des saints et des mystiques, tant Malàmatiyo 
qu’extatiques, en Orient et en Occident. Mais l'arrivée de 
ces personnages qui se présentaient sous des titres et des 
invocations personnels, ouvrit, dans la vie sociale, une 
brèche large et difficile à obstruer : il y eut, on effet, 
confusion d'individus dignes do considération avec d'autres 
sans mérites. Tel de ceux-ci s’attribuait des grâces aux- 
quelles il n’avait aucune part, en sorte que la majorité 
des gens étaient dans l’impossibilité de les distinguer les 
uns des autres et même de reconnaître l’or pur parmi la 
monnaie de mauvais «loi ; cela était vrai, en particulier 
pour l’homme du peuple ignorant qui confond les perles 
et les petits cailloux. 

Dieu fasse miséricorde au cheikh El Youssi qui a dit 
dans sa Mohadhara ce qui suit : « Le peuple a entendu, 
bien avant ce jour, les fortes paroles des hommes émi- 
nents parmi les Qadiriyaet les Chadouliya — Dieu veuille 
les agréer — et celles des extaliqucs de tous les temps et 
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les Ames en ont été touchées; ces paroles ont captivé les 
foules, chacun voulant se modeler sur l'exemple des saints 
qui les avaient prononcées. Mais que peut-on attendre 
d’un ignorant qui donne libre cours à ses passions, ne 
connaît meme pas le sens extérieur de la loi divine, sans 
compter qu’il n’en discerne pas le sens intérieur, n’ob- 
serve aucune pratique et n’occupe aucun rang méritoire i* 
On le voit cependant parler avec véhémence, empruntant 
des citations aux connaissances tirées du raisonnement et 
à celles tirées de la révélation. Le lait est commun, surtout 
chez les (ils des boqara chacun d’eux cherchant à se 
parer des mérites de sou père et à se faire suivre- de ses 
partisans, sans aucun litre ni apparence de vérité, mais 
seulement en vue des biens de ce monde. Il parle des 
serviteurs religieux de son père, de l’enclos consacré de 
son père et leur réclame des impositions comme celles 
que Pou paie aux sultans. Il n'admet pas qu’ils aiment 
pour l’amour de Dieu, ni qu’ils connaissent ou imitent 
mi autre que lui on orne. S’il voit l’un d’entre eux s'éman- 
ciper pour remplir les devoirs de sa religion ou en guider 
un autre dans la voie de Dieu le Très-Haut, il s’irrite, lui 
annonce sa perte et celle de ses biens. Or, il arrive que 
des maux s’abattent, envoyés par le destin, et il s’en attri- 
bue l’origine; si bien que lui-mème et ceux qui le suivent 
vivent dans les ténèbres de l’erreur. Il ne manque pas, 
d'autre part, de leur faire des récils purement imagi- 
naires ou se rapportant à des faits connus, qu’il invoque 
tant dans la vie ordinaire que dans la vio religieuse, afin 
de les mieux séduire; et il leur promet le paradis, quelles 
que soient leurs actions, grAce à son intercession au jour 
du jugement, dernier; saisissant alors la chair do son 
bras, il dit à son interlocuteur aussi ignorant que lui : 
<r Vous êtes de celte chair même. » Des ignorants parmi 


I. Membres dirigeants des confréries religieuses. 
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le peuple se conl.cnl.enl de ces discours el. demeurent 
leurs serviteurs religieux de père en (ils, disanl : « Nous 
sommes les serviteurs de telle maison cl appartenons au 
lieu consacré d’un tel ; nous lui restons fidèlement 
attachés, comme Tétaient nos pères. » Kl voilà Terreur 
la plus évidente ; ces hommes établissent une séparation 
entre Dieu cl ses créatures, etc. » On trouve la suite de 
son discours sur ce sujet dans le vingt-cinquième cha- 
pitre de son ouvrage, il est très intéressant. C’est de Dieu 
que vient toute assistance. 

Kn Tannée 911 (4 juin 1505 — 23 mai 1500) mourut le lé- 
giste Aboul Àbbns Ahmed heu Aïssa Kl Maouassi, Kl 
Beüioui, astronome bien connu, qui avait la charge de 
déterminer Theure des prières canoniques. 

L’année suivante, en 912 (24 mai 1500 — 12 mai 1507), 
mourut le ma lire et légiste Aboul Hassan Ali ben Qassom 
Todjibi, connu sous le nom de Zeqqaq, savant de Kès, 
auteur de la Mandhouma El Lannya , traitant de la science 
du cadi et d’autres ouvrages. 

Le mardi 20 du mois de Safar, en Tannée 914 (20 juin 
1508), mourut le maître et imam Aboul Abbas Ahmed bon 
Yahya Kl Ouanchorissi, auteur du Miyar et autres beaux 
ouvrages. Originaire de Tlemcen, il était venu se lixer à 
Kès où il mourut à la dite date. 

Au cours de la même année mourut le grand maître 
Ahou Tarés Abdelaziz ben Abdelhnq El Ilarrar, connu 
sous le nom d’Eltobbà et enterré à Marrakech, au quartier 
appelé lloumal El Kohoul. C’était un fies compagnons du 
cheikh El Dja/.ouli — Dieu veuille les agréer tous deux. 
Son maître Ta donné comme un homme d’élite, occupé 
à purifier sou cœur dos passions et des souillures, cl Ton 
disait que sou regard portait bonheur. Dieu nous favo- 
rise, grâce à son assistance. 

En Tannée 919 (9 mars 1 513 — 25 février 1 51 4), mourut le 
maître et très savant imam, réputé dans l’art de la physio- 



gnomon i o, A hou Abdallah Mohammed hon Ahmed ben 
(lliazi ICI Othmani, ICI Miknossi, El Eassi, dont il a clé 
parlé on moine temps que du eheikh Ahou Mohammed 
El (ihozouani, Dieu leur fasse miséricorde à tous deux. 

IC il l'an née 920 (23 décembre 1519 — Il déeemhro 1520i, 
le man(|ue de pluie occasion na de la sécheresse à Fès et 
dans le reste du Maghreb et les hululants furent obligés 
de creuser des canaux de dérivai ion pour amener les eaux 
des rivières et des fleuves dans leurs cultures et leurs 
vergers. 

L’aimée suivante, en 927 (12 décembre 1520 — 20 no- 
vembre 1521), sévit une famine et une chérit' 1 des vivres 
telles que longtemps on y fit allusion pour fixer les dates. 

En l'année 928 (1 ,îr décembre 1529 — 19 novembre 1 520), 
la peste éclata au Maroc par la volonté de Dieu. 

Au cours de cette période, c’est-à-dire vers l'année 930 
(10 novembre 1523 — 28 octobre 152 / i), selon la Doul/af 
Ennachiv , mourut le maître Abou Abdallah Mohammed 
ben Mancour Sefiani, enterré au lieu dit Djaziral El lles- 
sabès, sur le territoire des Ou lad Djelloun 1 , éloignée 
d’une demi-journée de marche à l'Est de l'embouchure de 
l’Oued Scbou. C'était un des compagnons du cheikh 
Ellebbaa et le tombeau <| u i le recouvrer a été bâti par le 
eheikh Abou Zeïd El Modjdouh. On rapporte que quand 
il en eut achevé la construction, il le vit en rêve qui le 
révélait d’un manteau vert. 

Le deux lUibia premier de l’année 933(7 décembre 1520), 
mourut le cheikh Abou Mohammed Abdelkerim ben Omar 
El llalii, connu sous le nom d’El Fellah, enterré auprès 
du eadi Ayadh, au lieu dit floumat Uab Aïlan, à Marra- 
kech ; c’était, lui aussi, un des compagnons du cheikh 
Ellebbaa. 

A la môme époque, d’après la Douhal Ennachir, mourut 


1. Pronom*, iat ion marocaine pour Djelloul. 
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le cheikh A hou Ichou Malek ben K lied tla Çobcïhi, des 
Arabes (Joheïh, savant verlucux cl pieux, qui fut enterré 
sur la rive de l’Ouod Sehou, à environ une étape de Fès. 
Son tombeau est un lieu de pèlerinage fréquenté à ce jour. 

En l'année 935 (15 septembre 1528 — 4 septembre 1529), 
mourut le cheikh A hou Mohammed El Ghezouani — Dieu 
veuille l’agréer — c[iii fut enterré au lieu dit lloumat El 
Qoeour, à Marrakech ; il a été question de lui ei-dessus. 

Vers l’année 940 (23 juillet 1533 — 12 juillet 1 53 / t), mourut 
le cheikh El Kamcl Abou Abdallah Mohammed I)en Aïssa 
Sefiani El Mokhtari, El Fahdi, enterre à Mckncs, qui fut 
un maître hautement considéré et réputé. Dieu veuille 
l’agréer et nous faire bénéficier de ses mérites. Amen. 


Fin du tome second que suivra le troisième dont le 
début sera consacré à la dynastie des chéri fs saadiens de 
la famille de Zidan, avec indication de leurs ancêtres et 
de leur véritable origine, Dieu leur fasse miséricorde. 
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Âl>ou Saul Ollunnn I 01 hou Ahdclhnqq . . . 1217-1 210 

Ahou Moarrcf Mohammed bon Abdolhaqq . 1210-t21/i 

Abou Hekr ben A I mI ol lm<| c| 1214-1 258 

Kl Mançoii v Iti Hall Yaqoub ben Ahdclhaqq 1259-1280 

Ennacer Kidinallah Youssef ben Yaqoub l>en 

Ahclolhac|c| 1 280-1.107 

Alma Tabel Amer ben Ahdclhaqq bon Youssef 

ben Yaqoub ben Abdolhaqq 1907-1308 

Abou llabia Solcïman ben Abou Amer Abdallah 

ben Youssef bon Yaqoub ben Abdolhaqq. . 1308-1310 

Al)OU Saul ülhman U ben Yaqoub ben Ab- 

delhaqq 1310-1331 

A boni Hassan Ali ben Olltman ben Yac|oub 

ben Ahilelhaqq 1331-1338 

Kl Molaouekkel Ala Allah Abou Inan Karès 

bon A boni Ilassan 1318-1358 

Essaïd Millah I 0r Aboul Hekr ben Abou Inan 

ben Aboul Hassan 1358-1359 

El Moslaïu H i 1 la II Abou Salem ben Ibrahim 

bon Aboul Hassan 1359-1301 

Abou Omar Taclicfin 13 Moouasouis ben Aboul 

Hassan 1301 -1301. 

El Molaouekkel Ala Allah Abou /dan Moliam- 
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med bon Abou Abderrahman Yii(|oub bon 

A bon I I lassa n I 361 - 1 30(3 

Abou Farès AInlelaziz bon Aboul Hassan . 13(36-1372 

Fssuïd Filial) 11 Abou Zian Molianmied bon 

Abdelazi/ bon Aboul Hassan 1372-1374 

Fl Moslancor J H liai) Aboul Ahluts lion Abou 

Salem bon Aboul Hassan ( i ,,J fois) .... 1374-1384 

Fl Molaouekkel Ala Allali Abou Farès Moussa 

ben Abou Inan bon Aboul Hassan .... 1384-1386 

Fl iMonlaçnr H i lia 11 AI>ou Zian Mohammed ben 
Aboul Abbas ben Abou Salmn bon Aboul 
Hassan 138(3*1380 

Fl Oualoij 11 i lia II Abou Zian lien Mohammed 

ben Aboul Fadhl lien Aboul Hassan . . . 1380-1387 

Aboul Abbas ben Abou Salem ben Aboul Hassan 
(2*’ fois) 1387-1393 

Fl Moslancor Filial) Abou Faros Abdelazi/, ben 

Aboul Abbas bon Abou Salem 1393-1396 

Fl Moslancor Filial) Abou Amer Abdallah ben 

Aboul Abbas ben Abou Salem 1390-1398 

Abou Saïd Olbnian III ben Aboul Abbas lien 

Abou Salem 1398-1420 

Abou Mohammed Abdolhaq ben Aboli Saïd 

Olhinnii ben Aboul Abbas ben Abou Salem 1420-1405 
Lo idiérif Abou Abdallah Mohammed ben Ali 

Fl I<l ri ss i El Djoullii El Arnrani 1405-1470 
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Abou Abdallah Mohammed Cheikh bon Aboti 

Zakaria El Oualtassi 1 472- 1504 

Mohammed ben Mohammed Cheikh El Ouat- 

lassi, dillîl Liorlogali ........ 1 50 i- 1 520 

Abou llassonn ben Mohammed ben Cheikh El 

OmiLInssi (l r0 fois) 1520-1520 

Abou I A h bas Ahmed bon Abou Abdallah Mo- 

liammed El lîortogali 1520-1540 

Mohammed Cheikh le Saadien ...... 1550- Joui 

Abou llassonn ben Mohammed Cheikh Kl Ou- 
a ( ta ss i (2 fl fois) 1554-1554 
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INDEX ALPHABÉTIQUE 


PREMIÈRE PARTIE 


L’histoire des Mériiiicles «levait d'abord former deux volumes : c’est cc 
qui explique pourquoi l’index alphabétique est divise en deux parties. 
A partir «lu règne A 9 A bon Inan se reporter à la deuxième partie de l’index. 


A 

A udam.au ai ; n AnmoMfAyU ben Mahiou, 21, 54. 

Aiiuam.au uen Au m.N Saïd, 208. 

AnnAM.Ai( fils du sultan Anour. Hassan, 261. 

AnuAM.Aii uen Ibrahim Kl Koudoudi , 288. 

AnnAUAii uen Youssef rf.n Anoui. Oiiai.iu ben Ismvïi. ben Faradj 
ben Na ça, 270. 

AnoKççAMAn (Heni), 21o. 

Abdei.aziz «K n Anou Hekh, 2u0. 

Abdelaziz ben Mohammed, 120. 

Abdelaziz a F, n Mohammed ben Am hl Ilintali, 281. 

An demi a u (V. Abdelhaq ben Mahiou). 

Ardf.miaq (Heni), 55, 112, ItO. 

Aboemiaq ben AI a la on ben Anou Hekb, 17-21, 

Aîidkmiaq ben Mohammed ben Abdemïau. 28, 151. 

An demi a O ben Othman ben Mohammed iien An demi a y, 105, 108, 20 1. 
Aiidei.kuim rkn Aïs s a Kl Onedmioui , 128. 

AnuEi.MAi.EK ben Mekki , 252. 

AnuEi.MAi.EK ben Mcrouan, 22. 

Abdei.mai.ek ben Mohammed «lit ïbn I lauina, 01, Go. 

Abdei.mohmen (le sultan), 10, 12. 

Abdei.moumkn (Heni), 28, 50, 51, 120. 

AiiDEi.ottAD (Heni), 15, 24, 11, 18, 58, 05, 69, 01, 125, 122, 110, HH», 190, 
202, 259, 205, 294. 

Abdei.ohaiiad Kl Koudoudi , 154. 

Abdelouaiiad Kl Lihiani \ 257. 

Abdei.ouaiied Kl Se ksi oui, 80. 

Abdehrahman ben AnuEMtAy ben Mahiou, 24-54. 

AnuERHAHMAN ben Yaqoub Kl Ouotlassi, 102, 102, 104, 160, 108, 183, 201, 
Anin (Oued ICI). 49. 

Anou Aiïdam.a ii «en Abdei.haq ben Mahiou, 24. 
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Ahou Ahdali.au hen Ahdkrhkzzaq, 188. 

Aiiou Ahdallaii El Adjami y 219. 

Ahou Ahdallaii hkn Ahou Hekr dkn Ahoij Zakahia, 205. 

Ahou Ahdali.au llennnni, 05. 

Aiiou Ahdallaii hkn A bon Cabrr , 147. 

Ahou Ahdallaii hen El Habbaq, 76. 

Anou Ahdallaii ben Khalcd, 253. 

Ahou Ahdai.laii iien Ahou Malien, 232, 211. 

Ahou Ahdallaii ben Mcrzouq auteur du Aloanad, 200. 

Anou Ahdallaii Mohammed h en Ahdkssklam, 219. 

Anou Ahdallaii Mohammed hkn Ahou Zakaiua h en Ahoij Hekh, 251, 
290. 

Ahou Ahdallaii Mohammed h en Ahou Zakahia frère du sultan Anou 
il EK h, 253. 

Ahou Ahdallaii Mohammed hkn Ali iien Ahdallaii iien Mohammed 
hun 1 Cf. J Iadj de Séville, 43. 

Anou Aiidai.laii Mohammed h en El llakim Uondi , 131. 

Ahou Ahdallaii Mohammed iien Ihhahim I.rbli, 111. 

Anou Ahdallaii Mohammed El ' K ina ni, 53, 173. 

Aiiou Ahdallaii Mohammed hen Ahou Amh, 257, 281. 

Anou Ahdallaii Mohammed hen Mohammed hen Ahmed (El AInqqari 
(cheikh), 291. 

Ahou Ahdallaii Mohammed Kl Mostaneeu Hillaii hen Ahou Zakahia 
Yahya iien Aiidiclouaiiad iien Anou Hafç, 51, 53. 

Ahoij Ahdai.laii Mohammed ben Sebbaqh El A fiknassi, 277. 

Anou Ahdallaii Mohammed hen Soî.eiman Setli, 217, 277. 

Ahoij Ahdallaii Mohammed ben Tafrngnin, 218. 

Anou Ahdallaii El Obbi (cheikh), 277. 

Aiiou Ahdallaii Tandjali , 175. 

Ahoij Ahdallaii ben Yalou, 36, 41. 

Ahoij Aiidehrahman Yaqoijii iien Ahoui. Hassan, 211, 215. 

Aiiou Aiidehhaiiman Yaqouh jien Yoursef, 115, 124. 

Anou Au hen Ahmed EA Atilinni , 73, 74, 127, 128, 139, 157. 

Ahou Am hen Mohammed (Sid), 32. 

Anou Au Omaii iien Ahoij Saïd Otiiman, 109. 

Ahou Au Omaii hen Saoud ben Kherbachc Kl Heciiemi, 121. 

Ahou Au hen Onanottdin , 19. 

Ahou Ameh Ahdallaii iien Yoijssef, 113, 115, 123, 121, 1 18. 

Ahou Aima Kl Aiiiias hiîn Yaqoijii, 111. 

Aiiou Ayad hen Ahoklilyq, 51. 

Anou Ayad hen Yahya ben llamnma , 30. 

Anou Hekh (émir). V. Ahou Hekr ben Ahdelhaq. 

Ahou Iîekh hen Ahdelhaq hkn Maiiiou dit Abou Ynhqa , 21, 27, 62, 
63, 120, 130. 

Ahou Hiîkm hiîn Ahoij Zakahia, 186, 212, 223. 

Anou Hekh hen Amman, 161. 

Ahou Hekh hen llamnma , 17. 

Ahoij Bkkh hen Yaqoijii, 126, 150, 220. 

Anou Dahha. V. Mohammed ben Idris ben Abdcllmq. 

Ahou Dehhoijs (Idris ben Mohammed ben Abou Hafç ben Abdelmoumcn), 
32, 45-19. 

Ahoij Dhia Miçbah hen Ahdallaii hen El Yalçotili , 286. 

Ahou Dinar Soleïman hiîn Ali ben Ahmed, 281. 

Anou Kaiiès Ahdelaziz El Mclzouzi lu. Miknassi, 144, 148. 

Ahou Kaiiès Ahdelaziz dit Azzouz , 107. 

Ahoij (îiialeh El Aîaqhili , 164. 

Ahoij Hadii» Mcflah iien Aiiou Hekh, 37. 

Ahou Hafç (ancêtre des Hafcidcs), 61. 

Ahou Hafç Omaii hen Ahou Hekh iien Ahdelhaq, 62, 249. 

Anou IIafç Omaii El A îorladha, 33, 36, 61. 
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Anou IJafç Omar Dis do Yaoiimorasskn, 18. 

Anou Iïammou Moussa rkn Otiiman juin Yaohmorassen, 112» 149, 159, 
105, 108. 

Anou Hatkm ren Ardai.lah hf,n Aroulqasskm p;i A zfi, 87, 188. 

Anou Ihhaihm «en Youssef iiiîn Ahdki.moumen, 11). 

Anou Inan ren Aroul JIassan, 197, 221, 251, 208, 271), 298. 

Anou Inan Parés rkn Yàoiimorasskn, 59. 

Anou Isiiaq, 142. 

Anou IsiiAQ rkn Ahoul Aç, 175. 

Anou Isiiaq Irraiiim rkn Aroul IIassan ben Aehqilouht, 70, 78, 118. 
Anou Isiiao Saiiili dit Tnitbriji , 210. 

Anou Khalkd Mahiou «en Anou Mekii, 17. 

Aroul Auras (Sid), 8t. 

Ahoul Aruas Ahmed ren Anou Iîkkr, 219. 

Aroul Arras Ahmed riîn Am Kl Miliani , 128. 

Aroul Arras Ahmed «en Mohammed hen Hafa ÇttqaUi , 209. 

Aroul Auras Ahmed dit Ihn Kl JIina. V. à Uni Kl Mina. 

Aroul Armas Kl Fadiil rkn Anou Mmkm, 218, 255, 200, 208. 

A roui. Arras Kl Ghornari , 58, 87. 

Aroul Arras Kl Maqqari, 190, 210, 215. 

Aroul Arras Kl Oueneherissi , H9. 

Anoui, Arras Zouaoui , 277. 

A roui* Adjraf (Oued), 208. 

Anoui. Ai . a (Heni). V. heni Othmnn ben Ahoul Ain. 

Aroul IIaqa Yaïciie, 108. 

Aroul D.joiouuiîk Naçr rkn Mohammed, 108, 191. 

Aroul Fadiil rkn Arou Ardam.aîi rkn Anou Medien, 201, 225, 287, 
247. 

Aroitl I* a due rkn Aroul Hassan, 208. 

Aroul Fetii Mohammed, 288. 

Aroul Fida Ismaïl ren Mohammed ren Qalaottn, 211, 221, 225, 227, 
288. 

Aroijl Hadjadj Youssef ren Ismaïl ben Kl Ahmer , 197, 218, 221, 2G9. 
Aroul ÏIadjad.î Youssef ren Mohammed Kl JIamdani dit Ibn Amir , 01. 
Aroul IIakam Malek ren Kl Mohhil Sebfi, 141. 

Aroul Hassan Ai,i ren Kl Had.i, 98. 

Aroul Hassan Am ren Otiiman ren Yaqouh rkn Ardkliiaq dit K s sol- 
ian Kl Akhal , 107, 109, 189. 

Aroul Hassan Ali ren Arou Saïd Otiiman. V. le précédriil. 

Aroijl Hassan Am ren Youssef ren Izqaten, 111, 110. 

Aroul Hassan Ali ren Am Kl Qelmïli Tinmki.lam, 288. 

Aroijl Hassan Am Mohammed ren Ardklhau Zkrouili dit Kççaghir # 
101, 182, 288. 

Aroul Hassan ren Aril Afia, 28. 

Aroul Hassan ren Arou Ishaq ren Achqiloula , 111. 

Aroul Hassan ren Kl Qnttan , 70. 

Aroul Hassan Kççachir. V. Ahoul Hassan Ali heu Mnhmumed. 

Anour, IIassan Kl Fadiil fils d’Anou Hekr le Hafoide, 275. 

Aroul IIassan ren K amocha , 102. 

Aroul Hassan Zkrouili. V. Ahoul Hnssnn AH Mohninmed heu Adelhaq. 
Aroul Houl ren IIamza ren Omar, 250. 

Aroul Houl ren Yaqour, 202. 

Aroul Kheil HIs de Amer ren Yaiiya ren Ouazir, 122. 

Aroul Iæïl (Oulad), 252, 257, 275. 

Aroul Med.id Mohammed ren Arou Ardallaii ren Anou Medien Kl 
Otiimani, 280-288, 

Aroul Motarref ren Omaïra Kl Makhzottmi , 28. 

Aroul Oualid Ismaïl ren Arou Saïd Fr kilt ben Kl Ahmer , 191. 

Aroul Oualid Ismaïl ren Mohammed. V. Ahoul Fida Ismaïl. 

Aroul Qassem ren Aroul Arras Kl A zfi, 01, 08, 99. 
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V boulqasskm ben Amou Medien Ki. Othmani, 185. 

\ no ui.q A ssem BEN Ottou, 188, 21 B, 252, 275, 

A boulqasskm H a hou f, 255. 

Anou Malek Abdelopaiiad lits du sultan Yaqoub, 44, 50, 58, 57. 00. 
Abou Malek fils du sultan Aboul Hassan, 105, 212, 210. 

Anou Moamiikk Mohammed ben Addklhaq, 20, 100, 112. 

Abou MnABBEE BEN YAyoun ben Abdelhaq. V. le précédent. 

Anou Mohammed Abdallah «en Abou medien (aioAïn brn Makh’tottf, 
120, 138. 

Aboli Mohammed Abdallah «en Abou Medien JCl Othmani, 111, 100. 
Anou AIohammed Abdallah «en Aboul Hassan Ali brn Arhqiloulu , 
00, 78, 82. 

Abou Mohammed Abdallaii ben Qassem Kl Mezouar , 180, 100, 204. 
Abou Mohammed Abdallah ben Tafraguin , 187, 223, 210, 253. 200, 
202 . 

Abou Mohammed A n demi a q (cheikh), 105. 

Abou Mohammed A«deliia<» «en Mahiou ben Abou Beku ben Hamama 
ben Mohammed Kl Meiuni, 10. 

Abou Mohammed Ann Kl Moiiaïmen ICI I/adrarni Sebti, 180, 288. 

Abou Mohammed ben Adjoint, 272. 

Aboi» Mohammed ben Auîiviloula. Y. Abou Mohammed Ahdallah ben 
Aboul Hassan Ali. 

Abou Mohammed Kl KichUdi . 81. 

Abou Mohammed ben Oiianoudin , 20. 

Abou Mohammed ben Tafraguin , 212. 

Aboi: Moussa Aïssa, 202. 

Abou Moussa Jim ICI Imam , 201. 

Anou Omeïm, 277. 

A no u Ont ma n (lient), 100. 

Anou On im an Kl Oubiaoueli, 10. 

Abou Habia Solkïman ben Abou Amem Abdallah iien Yousslf bln 
Yaqoub ben Abdallao, 157, 280. 

Abou Saïd ben Abou Habia (Sid), 71. 

Abou Saïd (le su! (an), 280. 

Abou Saïd Kbedj ben Ismail brn ICI Mimer (Haïs), 122. 121, 134, 135, 
181. 

Abou Saïd Othmàn ben AhDEt.iiAy, 21. 

Anou Saïd (l’aîné) Otiiman ben Ya^ouii ben Adbklhau, 100-188, 225. 
Aiuip Saïd (le jeune) Otiiman ben Youssef, 100. 

A’bou Saïd Otiiman ben Abdebbaiimân (sullaii Z ianitc ), 204. 

Aboi’ Salem Katiiali.ah Skdbati, 70, 77. 

Abou Salem Ibbakim ben Youssef iien YAyoun, 135, 150. 

Abou Salem Ibbahim (Us cPAboul JIassan, 200. 

Abou Sultan Abdclaziz ben Sultan Dani, 121, 134. 

Anou Sultan Aziz, V. le précédent. 

Abou Taiiet ben Abdebbaîiman... brn Zian , 278, 201. 

Abou Taiiet Amkb ben Abdallah ben Youssef ben YAyoun brn Abdel - 
haq, 138, 143, 148-150. 

Anou Taiiet ben Otiiman ben Aboul Ala, 223. 

Aboi’ Taciiefin Abdebbahman ben Abou Hammou Moussa ben Otiiman 
ben Yaoiimobassen, 1 80, 100, 107. 

Abou Taleb Abdallah ben Aboul Qassem Mohammed ben Aboul Abbas 
Ahmed Kl Azfi , 181. 

Abou Taleb Mohammed ben Abou Medien, 210. 

Anou Touil (lieu dit), 153. 

Anou Yahya. Y. Abou Uekr ben Abdclliaq. 

Abou Yahya ben A bon Çabcr , 147, 150, 158. 

Abou Vaiiya Kl Qifrani, 04. 

Abou YAyoun ICI Àchqar, 288. 

Abou Zakamia iien Abou IIafç. 28. 
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► u Zakaiua Haiyoiïn iibn A pool A la ICI Qordii , 182. 
hj Zakaiua Yaiiya ben Auulloimhai) m s IIintata, 51. 

>u Zakaiua Yaiiya ben A pou Ta le h ICI 4:/î, 181. 
m Zakaiua Yaiiya jjen Melila , 102. 
ht Zakaiua Yaiiya El Ouatrq , 58, 80. 

>u Zi:ïn Abdkuuaiiman, 202. 

HJ Z Kl!) Ahdeiiuaiiman El Azfi , 181. 

HT ZkÏI) AbDKHBAIIMAN ben K halrion tu 15. 
ht Z lu ii El Eassi . 01. 

>u Ziiïn El G ho f fa ri , 187. 

hj Z k ïn Er. 1 1 ezmiiu llezmiri, 280. 

ht Zian fils du sullan YAyoun, 08, 112. 

ht Zian Menu il tien Yaqoub, 82, 80, 07, 101, 107. 

) u Zian Mohammed ben Abdelqaoui pi n Kl Anius ben Atia, 50, 

il, oi. 

iu Zian ben Otiiman ben Yatuimopassi.n, 141, MO. 
iaiiam ben Ouaqqaça , 188. 

:m, 57. 00, 158. 

iqiloula (Boni), 88, 00, 118. 

>i n en 11 i:\nou, 108. 

ida (DjAmaa Kl) à Kos, 288. 

iam ou Kl Oj em (Tunisie), 251. 

IMAT, 71, 152. 

je nsi F, 18, 81, 48. 

heu ben Anou Hekii, 210. 

h ei) ben Alt Kl Miliani. V. A boni Ahbns. 

heu ben IIam/.a Ben Omaii, 257, 202. 

u Eu ben Otiiman fils d’Anou I Burnous, 258, 201. 

MED BEN YolJSSEE BEN AllOU MOHAMMED SALAIT, 207. 
web (Boni Kl), 158, 102, 228. 
u A fille cl u sullnti hafeide Anou Hekii, 202. 
ha d’Aloésihas, 202. 

HA DENT Anou A TIA, 100. 

G II EBOULA, 08. 

SA BEN Abdelkeium BEN A ISS A ICI Gucilnuoni , 120. 

SA BEN AbDELOUAJIAU ben Y a 001*11, 07. 

sa ben Massai, 50. 

ilicos, 17. 

ex a N due, 288. 

iXANDUIE, 200, 202. 

sauves (la pmvinee dos). 125. 

IEB, 182, 100, 270, 278. 

jésihas, 08, 72, 77, 70, 82. 81, 87, 05. 08, 108, ! 0 1 ? 100, 108, 108, 172, 
105, 220, 224, 288, 241, 200. 
iambba (L/). 07. 

(Oulad), 218. 

ben Abdelkeium ben Aïssa Kl Gui dmiodi, 120. 
ben Askeit (Boni), 140. 
ben Ghanem, 240. 

ben Kl Mamoun dit KssaÏd, rnlmohade, 20, 120. 

ben Manc;oub, 252. 

nEN Mohammed El Hinlah, 128. 

ben Otiiman ben Abdkliiao, 87. 

ben Youssee ben Abdeliiaq, 128. 

ben Youssee ben Izqofen. V. Aboul Hassan Ali. 

ben Youssee dil Ibn Zorrïqa, 157. 

ben Zian, I ). 

al ben Mohammed, 217. 

iebi A, 87, 278, 280. 

IEIUA (foui ai HO Inmspnrlôo à 1 es d’), 280. 
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Almohades, 2 1, 30, <15, 50, 94. 

Almoha vides, 10. 

A lm ii n rca h, 87. 103, 273. 

Aloudan (djebel), 41, 51, 155, 157. 

Alphonse (le roi), 71. 

ALPHONSE X DR ( .ASTILLR, 78. 

Amrh ben Amin Amkii Abdallah ben Yousskf, 123. 
Amf.h ben Fkthallaii Scdrali , 185, 288. 

Amer ben Innis ben Audeliiaq, 45, 53, 54. 

Amrh ben Yaïiva ben Ouazim, 120. 

Amrh ben Zooiiha (Béni), 214. 

Anfa, 44, 87, 153. 

A no a dr, 57, 294. 

Anime (Faîne), 139, 240, 217. 

Andalousie (13), 233. 

Andai.ous (Les), 180. 

Antah hrn Ouenzemmah brn Ahif, 279. 

Ao un a iM (Les), 09, 152. 

Aouhaïn (I)jcbal), 10. 

A HATA, 240. 

A ni r BRN Yaiiya, 200, 201, 214, 217, 253, 279. 
Ahzila, 01, 130, 155. 

Askrh (ancêtre merinide), 10. 

Askf.h (Béni), 20, 130. 

Askrh hrn Mohammed (Béni), 127, 105, 199. 

Askrh brn TAiiAminrr, 221. 

Ataiud ben iÏAD.nn Tamimi, 93. 

Atiibedj (Les), 57, 99. 

Atia brn Moukliikl brn Yaiiya, 201. 
àttaiun (Souq et Medrassat Kl) 5 Fès, 289. 

Ayad ben Bouayad El Acimi, 103, 108. 

Azemmouh, 41, 4 7. 

Azfi (El). V. Aboulqasscin. 

Azriyn (Les) ou Béni El Azfl, 01, 135, 147, 181 
Azoitah (L’), 25, 57, 153. 

Aznou, 75. 

Azzouza, princesse Iiafride, 248. 


B 


B AB Cl! KHI A (Fès), 31, 30. 

Bah Chrbia (Marrakech), 71. 

Bab Cureta (Tuzn), 112. 

Bah El U.iedid (Fès), 180. 

Bab Erhobh (Marrakech), 152. 

B au El Fktouii (Fès), 123. 

B a des, 73, 87. 

I3ad.iia ou Bk.îa (Tunisie), 252. 
Barza, 90. 

Bagiidad, 01. 

Bauloul (Béni), 140. 

Jîaiiloula (Les), 25, 30. 

Bahhites (Les) ou Ayouritrs, 133. 
Bahaka (Ayoun ICI), Sale, 285. 
IÎateha (ICI), 132. 

Brut (Oued), 29. 

13rn ïa (El) Espagne, 73. 

Bkni Aciiqiloula, 83. 
IÎrniounrciir (Djchal), 121. 
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Bkhciiek, 132. 

Bernis, officier ohrélien, 50. 

Hiskiia. 278, 200. 

Bojih (Espagne), 11.7. 

Boni-, 180, 217, 218, 251, 203. 

JîOltNOlT, 215. 

Botouia (Les), 10, 25, 41. 

Bouc.ie, 53, 217, 251, 203, 270, 290. 

C 

Çamra (Hif), 1 17. 

Çahha (Molouia), 123, 187. 

Çai a (Aïn), 30, 110, 120. 

Caihk (Le), 138, 205, 225. 

Ça km mat An had (Espagne), 03. 

Ça Kim ben Moussa, 252. 

Çaoauiyn (chérifs), 200. 

Cahmona, 00. 

OAÎITIIAfïK, 285. 

Of.niiad.i a (Les), 40, 57, 00, 152, 215, 251. 

Cenmadja (Sources près de Les), 2811. 

Ceuta, 43, 01, 08, 87, 00, 100, 103, 121, 131, 117, 153, 151, 102, 181, 181, 
215, 217, 221, 233, 208. 

Lu alla, 07, 100. 130, 150, 282, 203. 

Cm ah ak (Mollis de)* Espagne, 70, 102. 

Chah in, 33. 

CmcnANAT (Les), 57. 

Ciikmk, 205. 

Ciiui.ouyA (Espagne), 70. 

Ciikms r;o Doua, 203. 

CiiK.Msr, 215. 

Ciikrciiicu, 132. 

Comahes (Espagne), 70. 

Constantin!:, 251, 252, 203. 

Cohdouk, 00, 70, 80, 81, 01, 00. 

V 

Daoud hen Anou Am un Ahdaij.au ben Youssk.f, 123 
Dah Eu HeÏdiia (Fès Djedid), MO. 

Dah Eu Bkïdiia (Château fort, de), 172. 

Dah Eu Hohha Azzounn (Bastion de), Marrakech, 152. 

Dah Eu Incjia (Coûta), 218. 

Dkkouan (Espagne), 108. 

Deuuys, 277. 

Dkmna (pays des Ghoinara), 155. 

Dénia (Espagne), 124. 

1 )khaa (Oued), 51, 03, 112, 102. 

Deiien (Djebel), 280. 

Diiakeh, 252. 

D.iaiieh (Boni), 37, 57, 101, 153. 

D.iaziha Eh Kiiadhha (Eu) ou A UO ESI ha s, 103. 

Djeiii.u Et. Fétu dit Djkbeu Tabiq. V. Gibraltar. 

Djrdouat El Iqtibas , 43. 

D.1KMANA (Espagne), 79. 

Djemau Eddin hen No HATA, 210. 

Djehba, 217, 275. 

D.tkhid (Sud tunisien), 251, 258, 275. 

Djehhah (Oulnd), 240. 
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Dji-.hiuk (Ilm). V. Olhmnn bon Yahya bon Mohammed. 
Djkzzaii (Kl). Y. lbn Haïdour. 

D.iezzaïdn (Kl) à b es, 289. 

Djooiikm (Les), 37, 49, 57, 85, 153, 280. 

D.îoohem dkn Moaoïjïa h en Hiku (Boni), 250. 

Dota oui n.\ (Les), 215, 281, 290. 

Dn\ Kçça noiJN (Tlomceii), HO. 


E 


KvçAinmu (Medrassat) à l es, 280. 

Hççauh Aiioul b ida. Y, A l)ou 1 Fida Ismiïl. 

Kcuà, 70, 102. 

Koyptiî, 117, 210, 291, 255, 202. 
li 7 Istirikdr, 107. 

Ennàckh sultan almohade, 17. 

Ennacek lils cTAiioul IIassan, 278. 

Knnaoku roi d'Égypte. V. Aboul b'ida Ismnïl. 

Ennackh Li dinam.aii Yousskf 0)s de Yaqouo ben Aiidbliiaq, 110. 
Ennaceu Mohammkd «en Qalaotm, 130, 201, 224, 231. 

En nef h. V. Nefli Etlib, 

En no o haï n, 277. 

EUiiokiiam (Medrassat), 280. 

Espaone, 45, 54, 57. 

Essaïd. V. Ali ben El iMamoun. 

Essaïd sait an almohade, 29. 

Essaïd Hifadhlallah. V. Aboli Saïd Olhman ben Ya<|oul>. 

Essooud tien Ki n:n MAciiF, 33. 

Essaya 1m, Hamiia, 98. 

Estahouna (Espagne), 108, 119. 

KtTAALEMI, 107. 

EiUthdi b , 107. 

Ettenia (Tunisie), 259. 

Ezzeitoun (banlieue de Fès), 190. 


F 

b' a Dm. «en A no u lî ek u (Ki.). V. Aboul Abbas El b'ndbl. 

FAMES h EN Ml MO U N II EN OUEUDAll, 201, 207, 295. 

Fatiiali.au Seduati. V, Abou Salem, 
b" at u (Djebel Kl). V. Gibraltar. 

I*'atma fille du sultan bafeidc Abou Iîekh iien A mou /.akaiua, 188, 220. 
Eazaz (Le), 25, 33, 30, 75. 

Fies (Oued), 280. 

bTiS, 15, 19, 23, 25, 31, 32, 33, 10, 43, 40, 54, 57, 73, 75, 89, 97, 110, 120, 
131, 144, 148, 154, 159, 105, 107, 109, 179, 194, 230, 243, 282, 

F es Djedtd ou Kl Médina Kl HeÏdiia, 75, 200. 
bien ta la (Les), 25. 

Figuig, 10. 

Foudoudi (El). V. Omar beu Iklilef 
Fmonteiia (La), Espagne, 102. 


(jAUès, 217, 251, 275. 
G A fsa, 250, 275, 

G a r. n o ou G ao, 215. 
Galice (La), 78. 
Gênes, 122. 
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G NA DAM KS, 10. 

( ilîAMAN A (JiSpaglle), 71). 

Ghana, 215. 

Giikboula (Aïn), 11, 98. 

Giikssassa, 122, 187. 

( i ni ata (Les), 27. 

(jIîomaha (Les), 44, 51, (il), 73. 123, 130, I LS, 150, 153 203 
Gnozz (Los), 31, 57, 99. 

(îihhalta n, 87, 177, 191, 217, 235, 213. 

(ÎONSAUVK, 105. 

G hkn a de, 07, 81, 90, 123, 129, 135, 171, 197, 220 
Gimdai.ktk (Le), 98, 99, 100. 

G ha !»a i\>i il vi h, 70, 78, 79, 101. 

(iUADIX, 70, 113. 

Gukdmioha (Les), 128. 

GlJKUlAMAN, 4L 

(iiJKUZ ( Djebel), 40. 

(iur.NDOMZ HKN Otiiman, 177. 


H 


ïa ht. V. Ile bel. 

4a o.i Aitou Zoukïk Tamia iikn Yahya ben Mahalli , 102. 

Iaoj 12i. Mkssâ ouo (I2i.). 

Jaim 12s Sâotio, 15 L 
Iafcioics (Los), 31, 51, 120, 217. 

Iaiia (Les), 152. 

Iakim (Molli), 258. 

Iamama hkn Mohammed (ancftlrc mérinido), 10. 

Iamma (I.2i.), Tunisie, 252, 275. 

Iamza (Territoire du), 214. 

Iamza (Molli), 270. 

Iamza iikn Omam (Molli), 251. 

Iammoij iikn Yaiiya ISl Askahi, 252, 253, 
s7 H non fa, 277. 

Iahkt (Les), 80. 

Iassan (I)oiiI), 57. 

Iassan iikn Qassum 12 c JIasrani kd-I )akihi., 145. 

Iassan iikn Am iikn Aboli Tclaq (I2i.), 101, 107, 

Iassan hkn Amkh iikn Ahoam.aii iikn Yaqouii (120, 151. 

Iassan iikn Soi.kÏman hkn Irriguai (Kl), 200, 207. 

Iasskn (Meni), 138. 
lr.fi rt (Le), 25, 57, 153. 

Ikciikm (Les), 200, 290. 

I K DJ a z (Le), 230, 243. 

Iktiando fils (le Sanciio (Ferdinand fils de Saiieho cl petit-fils d'Alphonse X), 
92, 97, 135. 

iKSKoimA (Los), 152, 108. 

Iiçn Kççokiikhat (Kspagnc), 100. 
h (,:n 12 i. Qanatik, 99. 

IlÇN Mo K CH K, 100. 

lu.A h (Mcni), 201, 213, 215, 247. 

1ii.au hkn Amkii hkn Çaaçaa (Mcni), 250 
Iintata (Les), 52, 128, 280, 281, 294. 

IoMEïmiA hkn Anou Nomay, 137. 

4oni:ïn, 132, 199. 

Iosskin le jeune, 209. 

Iouaha (Les), 25. 
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I 


Ibn Arderrafi, 253. 

Ibn Arderuahman El Mauiuli (Cadi), 33. 

Ibn Abdesselam, 253. 

J on Am /ara (Mohammed ben Abdcllialim), 22, 7G, 155, 200. 

Ibn Abou Am». V. Abou Abdellah Mohammed. 

Ibn Abou Amara, 102. 

Ibn Aboij IIafç, 28. 

Jbn Anour. Ai. a. V. Othman ben Aboul Ala Idris ben Abdallah. 

Ibn Abou M edi en. V. Aboli Mohammed Abdallah ben Al) ou Med i en. 

Ibn Abou Taxa, 33. 

Ibn El Aiimer, 57, 00, Ci), 80, 81, 105, 1 11, 119, 123, 131, 154, 194. 

Ibn Allan, 132. 

Ibn Ei, Amir. V. Aboul Iladjadj. 

Ibn A b fa, 249, 253. 

Ibn Atia, 107. 

Ibn Attouciie, 47. 

Ibn El Jîina (Cheikh Aboul Abbas Ahmed ben Mohammed ben Othman 
El Azdi El Marrakechi, dit), 280. 

Ibn D.îachar, 33. 

Ibn Djehhaf, 141. 

Ibn Haïdour El Djezzar, 214. 

Ibn Jïanina. V. Ahdclmalck ben Mohammed. 

In n Ha ro un, 253. 

Ibn JIoijd. V. Mohammed ben YousseF. 

Ibn El Kiiaba, 31. 

Ibn Kiiai.doun, 34, 54, 61, 03, 104, 141, 155, 205, 236, 244, 246, 253, 282, 

200 , 

Ibn El Kiiatib, 93, 128, 185, 202, 209, 282, 287, 288. 

Ibn Ma ha lu. V. Omar ben Ynhya. f 

Ibn Marzouq, 210, 286. 

Ibn El Miliani. V. Abou Ali ben Ahmed. 

Ibn Mozni, 296. 

ïbn Otto u. V. Mohammed ben Ottou El Djnnati. 

Ibn Bach eu El Gafcî, 253. 

Ibn Tafbaouin. V. Abou Mohammed Abdallah. 

Ibn Youssef (Mosquée d’), 283. 

Ibn Z ïat Kl Bklchi (cheikh), 175. 

Ibrahim ben Abou Hatem JH Azfi, 188. 

Ibrahim ricn Aïssa El Yernyani, 165, 170, 183. 

Ibraihm ben Hicham, 34. 

Idelten (îieni), 201. 

Idris (Boni), princes inérinldes, 44, 54, 112. 

Idris nEN Abdelhaq ben Mnhiou , 23, 44, 108. 

Idris. V. Idris ben Abdelhnq. 

Idris ren Othman ben Aboul Ala, 268. 
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A noir Aiidam.ah Mohammed hen Qassem dit El Qntiri , 170, 5ns. 

Anou Abdallah Mohammed El Eheççaçi , 118. 

Abou Aiidallah Mohammed Lahlou El Ouattassi f 510. 

Ardu Aiidallah Mohammed El Mayhili , 181. 

Anou Abdallah Mohammed iien Mançoub Sefîani , 578. 

Anou Abdallah Mohammed ben Merzouq Tlimsani , 810. 

Anou Abdallah Mohammed ben Mohammed ren Ahmed El Maqqari , 
884. 

Abou Aiidallah Mohammed iien Mohammed ren Am ban /.7 Qanzari dit 
/6/ï El Madjrad , 450. 

Anou Abdallah Mohammed iien Mohammed iien Aïs s a re\ Allai, 
/:/ Maçmoudi , 471. 

Anou Aiidallah Mohammed hen Omar /jç/i El Eetouh , 170. 

Anou Abdallah Mohammed Kl Qaçbi dit Sûjm, 408. 

Anou Abdallah Mohammed ben Hached , 505. 

Anou Aiidai.laii Mohammed iien Soleïman El Djazouti auteur de* 15 li- 
vra gc intitulé Dalall El Khctrat , 507, 580, 572. 

Anou Aiidallah Mohammed ben Yahya EJ Ilaldmtli , 401, 55t. 

Anou Aiidallah Mohammed iien Youssei* 7:7 /Yi.w, 550. 
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Anou Au frtvc d’AnouL Hassan le. Merinide , 31)4. 

Anou Au Kl Hassan hen Moiiammkd 7i7 Ataoui, 533. 

Anou Ami*:» hen Aiipisiuiaitman ben A bon IfrUottsscn , 426. 

Anou A mhii Otiiman rrn Mohammed, 567. 

Anou H k K it, 551. 

Anou Bekr ren Aboul Ann as, sullan hafeide, 461. 

Anou Hiîkh Kssaïd. V. Kssaïd llillah. 

Anou Hicku ben Djaza , 332. 

Anou Hiîkh iien Gmazi ren Yaiiya ben Kl Fias, 410, 414, 418, 422, 447. 
Anou Hiîkh iucn Yaiiya hen Zian Kl Onntlassi, 471. 

Anou Ciiama hiîn Yaiiya iiiîn Zian Kl Onntlassi , 471. 

Anou J 4,i km a a Kl Alanti, 505. 

Anou Douad, 521. 

Anou Knnad.ia Salem F Fondant Chaoui, 500. 

Anou Fa lifts Ardelaziz ren Audeliiaq Kl Ifarrar cl i L Kllcbbaa, 500, 
572. 

Anou Ha n tes hiîn Aiioul A ruas iiiîn Anou Sauîm, 441, 44 1-446. 

Anou Fahks Ardelaziz ben A boni Abbas, sultan hafeide , 461. 

Anou Fahès Ardelaziz iiiîn Aiioui. JIassan, 406, 418, 564. 

Anou F'a lifts Ardelaziz iiiîn Ahmed Kl Miliani (Haïs), 467. 

Anou Fauïîs Ardelaziz iiiîn Aiimiîd. V. Ahou Fnres Ahdelaziz ben Abonl 
A b bas. 

Anou Fa nus Ardelaziz hiîn Moussa Kl Ou r ta f/l i, 473, 475, 400. 

Anou IIauuou, 353. 

Anou II Air; Omak Kl Khettaii, 552. 

Anou Mammou Moussa iiiîn Youssicf iiiîn Aiideiuiaiiman îuîn Yaiiya 
ben Yaghmorassen iiiîn Zian, 336, 381, 305, 412, 414, 410, 420, 441. 

Anou Uaksoun Kl Kadissi, 550, 561, 564. 

Anou Icïiou Malek hiîn Kiiiîdda Çobeïhi, 574. 

Anou Inan Farks iiiîn Aiioul Hassan (le sullan), 293, 207-334, 304, 430, 
110, 400, 502. 

Anou I s il a <» liuiAiiiM iiiîn Anou 13 hkr, 326. 

Anou Isiiao j n ra iii m iiiîn Ahmed Taonrti , 450, 161, 107. 

Anou Jshaq Iiiraiiim ben Mohammed hen IuitAiitM Kl Iznasscni, 430, 4 13. 
Aiioul Auras Ahmed tien Anou Salem, 410, 420-432, 437-138, 502. 
Aiioul Amiias Ahmed hen Ali A7 Qcbaïli , 417, 455. 

Aiioul Aiihas Ahmed ben Aciiir ben Ardeii îiahman dit Kl IFafî, 324, 
440. 

Aiioul Auras Aiimed bru Achir Kl Andilossi , 323, 362, 365, 448. 

Aiioul Auras Ahmed iiiîn Aïssa Kl Mamiassi Kl Bkttioui, 550, 562. 
Aboul Auras Ahmed iiiîn Am Kl Qcbaïli , 443. 

Aboul Auras Ahmed Kl Ared j le Snadien , 486, 547, 552. 

Aiioul Arras Ahmed Kl Kornossi dit Zerrottq, 477, 507. 

Aiioul Arras Aiimiîd hen Cheikh, 515. 

Aiioul Auras Aiimed Deghmouri Kl Qaçiiï, 405. 

Aiioul Arras Kççomaî , 362, 510. 

Aiioul Arras Kl Onntlassi . V. Aboul Abbas Ahmed ben Mohammed 
Kl Korlogali . 

Aiioul Arras lis Hafeide , 430, 461. 

Aboul A ruas Kl IFabbak , 550. 

Aboul Arras Iiin Kl Kiiatiii Kl Qosanlini dit Jbn Qonfoud, 450. 

Aboul Abbas Aiimed iiiîn Innis (de Bougie), 200. 

Aboul Abbas Aiimed 111s du Cadi Kl Miknassi, auteur de l'ouvrage 
intitule Djedoual Kl Iqtibas . V. Jbn ci Qadi . 

Aboul Arras Ahmed ben Mohammed Kl Korlogali. V. Aboul Abbas Ahmed 
lien Abou Abdallah Mohammed Kl Korlogali . 

Aboul Arras Aiimiîd ben Ardu Abdallah Mohammed Kl Korlogali ben 
A nou Abdallah Mohammed Cheikh biîn Abou Zakaria Yaiiya 
iiiîn Zian Kl Ouattassi, 550-506, 560. 

Aboul Abbas Ahmed ben Mohammed ben Anou Hekii, sullan hafeide , 325. 
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Anom. Auras ICI Maqqari , 331. 

Aroul Auras Ahmed ren Vamya 77 Onanebrrissi (auteur du Miqar), 
572. 

Aroul Auras Ahmed hkn 17. Qadï Zouaoui , 508. 

Anom. Auras Ahmed ren Yoiissek, pelil-lils du ,S7V/i Ennaïm, 353. 

A rouf. Auras Sebfi , 355. 

Anom, Arras Aiimed Zerronq (cheikh), 475. 

Aroul A z km Haiiiial ben El Koneh (Zaouia du Cheikh), 552. 

Aroul IIaqa Abdelouarkt El Yatfouli, 515. 

Anom. Ha oa ben Taehckourt, 375. 

Anom, l'AiHiii Kiikr.i, 493. 

A roui. J 'a nui, iikn Aroul Hassan, 301, 309. 

A roui. I'adhi, fils d'Anoir Salem, 394, 108, 413. 

Aroul Fadiil Mohammed n. Mon. iikn Arou Amkr 77/mm?/, 431. 

Aroul Haimadj Yousskf ben El Mimer , 301, 312, 4(7. 

Aroul J Îadjadj Yourskf iikn Mançoiih rkn Zian El Onallassi, 501, 
Aroul Hassan Alt ren Ardkrraïiman El Qebnïli, 457. 

Aroul Hassam Au Cmhadji dit Eddoiuir, 503. 

Aroul Hassan Ali ben Jlaronn , 553, 559. 

Aroul Hassan Alt rf.n Qarskm Todjibi dît Zcqqaq auteur do la Man- 
dboitma ICI lxnnii/a, 572. 

Aroul Hassan Ali fils do J.isan Ktjdin ïbn El Kbalib y 143. 

Aroul Hassan Au El Mandhari (Le raïs), 400, 51 1. 

Aiioul Hassan Ali ren AIiçraii Jîl Hassani dit Ibn Asker auteur de 
Daouhat Ennarhir, 493. 

Aroul Hassan Au iikn Mohammed Cheikh iikn Arou Zakaîua Yaiiya 
iikn Zian El Onallassi. Y. Ahou Masson n El fladissi. 

Aroul Iïassan Au iikn Moussa ben Rarbed iikn Au iikn Saïu rfn Ardkl- 
ouAiiifAR, 500, 513, 557. 

Aroul Hassan Au rkn Saao rf.n Alt ren Youssuf bkn Mohammed 
El G boni Rillah, roi de Grenade . 177. 

Aroul Hassan ren Mohammed dit Abon Djcmaa Kl Alami. Y. Kl Hassan 
lien Mohammed ben 17 Hassan ben Olhman. 

Aroul Hassan Au ben Otiiman C banni (cheikh), 493, 551. 

Aroul Hassan tien Messaoud El Y aussi, 301. 

Aroul Hassan Ncbahi , 422. 

Aroul Leïl (Hcni), 320. 

Aroul Mahassin ren Mohammed hen Yousskf El Eussi, 559. 
Auoulqasskm fils p’Aroul Arras Aiimed El Qeballi , 450. 

Aroul Qasskm El fiord ji , 334-390. 

Auoulqasskm Ciieiuf, 315. 

Auoulqasskm Mohammed rf.n Ardallaii El Hassani Scldi (Le chcrif), 
443. 

Aroul Qasskm Mohammed ben Souda Kl Moiiri, 434. 

A ro u lo ass km Mohammed ren Yaiiya Kl Andaloussi El ïlordjl , 334, 
390. 

Auoulqasskm ben Redhouan , 334. 

Arou Malek Abdelouaiiad iikn Ahmed El Ottaneberissi (cheikh), 553, 


558, 503. 

Anou Medien (cheikh), 450. 

Arou Mohammed Ardallaii Al A 
Arou Mohammed Ardelouaiiai» 
Arou Rïoiiammkd Ardallaii El 


bdoussi , 4 7 (». 

ben Aiimed El Oucnche.rissi t 
Gbczouani (cheikh), 493, 500, 


550, 509. 
542, 548, 


573 571. 

Arou Mohammed Abdallah El Koucbe , 493. 

Arou Mohammed Ardallaii El ( htriagli , 497. 

Arou Mohammed Ardallaii Tarif}, 450, 100. 

Anou Mohammed Abdeliiaq. V. Abdclhnq hen Abon Saul. 

Anou Mohammed Addklkkihm iikn Omar El llahi dit El Fellah, 573. 
Anou Mohammed Abderraiiim hen Ibrahim El Iznasseni , 408, 409. 
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Anou Mohammed Ibn El Khalib . Y. Ibn El Kliatib. 

Abou Moiiammkij S abaï , 420. 

Aboi: Moiiammiîd Salah Eniuiïm , 35.1. 

Anou Mohammed ben Tafraguin . V. Ibn Tafraguin. 

Anou Moussa ben Voussef le Zianile , 330. 

Ab or O ma k Tachkfin El Mouasouis hkn A boue Hassan, 300, 388, 391- 
390, 412. 

Anor Othman Saïd ben Anou Bekh Mevhfemï (cheikh), 602. 

A uor H a tan: r» El Yedri , 332. 

Aboi; Houaïn Kl Maiidjoub, 552, 555. 

Anou Saïo Othman ben Alton. Auras hkn Anou Salem, 451-458, 403. 
Aboi* Salem (prince inérinide ), 301. 

Anou Salem ben Ibrahim ben El IIassan (El Moslaïn Billah ), 310-391. 
Abouselham (Le sailli), 493, 544. 

Anou Ta n et, 297. 

Abou Tabet Ami*;» ben Mohammed El Jîinlali . Y. Amer ben Mohammed 
ben Ali. 

Abou Taciiefin ben Anou IIammoi; ben Voussef, 441. 

Anou Tamia ZobeÏr ben Mohammed El Miçbahi Ciiaoui Zenati, 550. 
Abou Vahya. Y. Essaïd Billah . 

Abou Vahya ben Abou Malien , 410. 

Anou Vahya, lia f ci de de Bougie , 402. 

Abou Vahya Mohammed ben Mohammed Sckkak , 437. 

Abou Yaza (Le cheikh), 302, 510. 

Abou Zakaiua ben Bcrqadja . 375. 

Anou Zakaiua Yahya ben Ahmed ben Abdclmennan , 444. 

Anou Zakaiua Vahya ben Bekkor , 490. 

Abou Zakaiua Vahya Esserradj , 451, 559. 

Abou Zakaiua Vahya ben El Hassan ben Abou Dolama , 407. 

Abou Zakaiua Et Oualfassi (L’émir). Y. Abou Zakarla Yaliya ben Zi an 
El Ouattasi. 

Anou Zakaiua Vahya hkn Zi an ICI Ouattasi , 409, 503, 559. 

Abou Zeïd Abdebuaiiman ben Khaldouu . Y. Ibn Khaldotin. 

Abou Zeïd Abdebraiiman ben Am ben Salah El Makoudi , 470. 

Anou Zeïd El Medfdoub (cheikh), 573. 

Abou Zeïd Mohammed ben Abou Bekh (Le Ba/cidc ), 299, 300. 

Anou Z i an ben Abou flummou (Le Zianile ), 445. 

Abou Zian Mohammed flIsd’Anou Inan, 330. 

Abou Zian Mohammed ben Abou Abdembaiiman Yaqouü ben Aboul 
Hassan El Mntaouekkcl Ma Allah , 395, 390. 

Aciia.i.i des Béni Mkbouan, 515. 

An (Tri h n de), 527. 

Ado u a (El), 500. 

Aoadib, 491, 535. 

Aon mat, 359. 

Ag u eus if, 3«S1. 

Ahlaf (Les), 381, 438. 

Ahmed ben Achib. Y. Aboul Abbas Ahmed beu Omar ben Mohammed. 
Ahmed llls de Mohammed El Boriognli (Le sultan). V. Aboul Abbas. 

A h mer (Me ni El), 320, 338, 430, 177-480. 

Aïciia inè.e du sultan Essaid , 418. 

Ain El Qouadis ( Eès ), 475. 

Aïssa ben el I ÎosseÏn ben Abou Talaq , 323. 

Aïssa ben El Hassan El Misbahi (Sidi). 493. 

Akhenif , 517. 

Alam (djebel El), 302, 505. 

Alijaïcin (Quartier d’) à Grenade , 481. 

Alger, 500, 505, 507. 

Algésiras, 112. 

A lu amh ha, 301, 312, 483. 
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Al.I H F. N A ni) KH MAU MA N* BEN AHMED BEN A U El Qrlxtïli, |55. 

Au ben El Itamidi, 300. 

Au hiïn Kl Hassan ben Aiiof SaÏd Çobcï/ti, 128. 

Au n en lotus, 121». 

Au n en Omaîi ibn El Kfutlib , ! U». 

Au ben Omaîi El Ouattassi, 208. 

Au ben Yofssef El Ouatlassi, 170. 

Alphonse XI de Castille, 320. 

Alpfjaiwias (Monts des), 170. 183. 

A mau ben Soleïman C ni a dm i El Meghithi (lit Essiyaf El Moririi , 507. 

A m eu (Boni), 330. 

A mek n en Audau.au ben Massai, 338. 

Ami: b ben Moiiammeo ben Au El Ifinluli , 335, 330, 351, 30 1, 103, 110. 
Ameh ben Zoohba (neni), 381, 11 1, 115. 

A m É n i o u e (I/), 480. 

Amina fille du sultnn Abofl Abbas, 450. 

Amman (Béni), 408. 

Ammani (l.e clierif). Y. Aboli Abdallah El Ilafid . 

An DA i.o fs j F. (I/), 421, 402. 

An da lofs (Quartier des) à Ers. 543. 

An de biche ou Andakax (Kspngne), 183. 

An fa ou Dam Et, BeÏdii a (Lasablanea), 310, 101. 500. 

A n o a de (Les), 338, 470. 

Anoletebbi: (I/), 173. 

A nis cl rl /agir ouvrage d' I bn Kl Qonfoiid, 150. 

Annemaï (Combat d*), 551. 
ânofo {IA oiseau), 410. 

A o r n aïs, 320. 

Aijbat Kl Massadjin, 513. 

A B mi (Djebel Kl), 380, 103. 

Ared.i (Kl). V. Aboul Abbas Ahmed. 

A no f n.i Pacha, 508. 

Amdfssi (Caïd Kl), 511. 

Amzîla, 472, 401, 500, 503, 530, 513, 551. 

Ass i la. 135. 

Assolai» ben Qinan (Kl), 524. 

Atlas (I/). V. Demi (Djebel). 

Afbès (Djebel), 320. 

Ayacii (Le eadi), 573. 

Azemmofii, 352, 125, 401, ol2, 530, o|o. 

A/oham ou Giiamb, 500. _ 

Azzofna (La peslc de), 470, 

B 

13a n Aï ' là n ( Marrakech ), 573. 

B a n Cil eu ia ( ES s) , 530. 

Bab Fâs ( Marrakech ), 518. 

Bah Kl Fotouii (Ecs), 301, 5 U». 

Bab Kl Guissa (Eàs), 380, 170, .>11. 

Bab Kl Hamha (/*V.ç), 477. 

Bab HasseÏn {Salé), 332. 

Bab Kl Khemis ( Marrakech ), 518. 

Bab Kl Maiihouq {Eàs), 380, 421, 402. 

Bab Kl Maau>a (Salé), 45t. 

Bab Kl Qoleïa (Eès), 510. 

Bachamat (151) ou Alpfiabmas, 470. 
fladaï Essilk , 507. 

Balfiq (royaume de Grenade . ), 18 a. 

Babcelone, 330. 
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I ÎAROIJZI (ICI), 103. 

B AT Kl IA (ICI), 430. 

BeÏDIIA (ICI). V. l'(’S Djedid. 

Bkiik hi;n Qaïs, 525. 

Bktuoud.iï (ICI). Y. Ibrahim. 

Jîid.ia il' Alger, 180. 
i ÎISKMA, 320. 

BoNK, 'ICI. 

Bolkïda (ICI), à Ecs, 173. 

JJolc/hat JA Omnifja onn Maqçad el Lnbih , ftmcn kana bi se.bta fhldaouht rl 
merinit/a min mndcrris mm os lad ou a talib , ouvrage d'Auou AnnAM.An 
Mon am mi; n hen Mohammed hen Amman El Qanzari, 450. 

Borda (l’onno de*, la), 551. 

Bon lu cma k n à JA Bridja , 530. 

Bon lu lCddeheb (l'es), 380, 383. 

Boirroooi.i (ICI). V. Mohammed ben Mohammed Cheikh. 

Botouya (Ces), 410, 423, 420. 

Bouaoha (Coin bal de), 530, 555. 

Boues n-;, 207, 208, 325, ICI, 502, 5G7. 

Bou Saïo (Béni), 130. 

Bouseliiam (Cheikh), 403, 54 1. 

Boiissiin (ICI), s uleur rie Jm Borda, 554, 

Bnn > j a (IC!) Mazagan, *101, 530. 


G 


Ça ni h, 420. 

Çalaii. V. Sala h. 

Casablanca. V. Anfn. 

Castille (La), 300, 481, 521. 

CliFIUlF, 430. 

Çkfiiia (Djebel), 433. 

Ceo mit hen Ami ai iien In ha ni m, 330. 

Cknaoa (Les), 308, 400. 

Cknuad.ja (Les), 208. 

CîCNIl A TM A O’ASIC.M MOU H, 352. 

Chuta, 325, 300, 413, 410, 423, 431, 430, 440, 450, 403, 400, 505, 534. 
Ciiadoui.i va (Les), 570. 

(Îiiam.a, 300, 305. 

CiiAian (Djebel) mi Sierra Nevada , 470. 

Ciiaouia (Les), 420-120, 100, 100. 

Cii aoui n (Le Juif), 172. 

Chark Eddorar ouvrage cP A no u Abdallah Mohammed iien Mohammed 
hen Amman JA Qanzari, 450. 

Chefciiaouen, 505, 557. 

Cheikh le Sa a m en. V. A bou Abdallah Mohammed Cheikh. 

Cheikh Ihn Aciiiii. V. Ahoul Abbas Abmed. 

Cheikh IIakim, 401. 

Ciieuf (Le), 430. 

Chems ed do ha, 203. 

Chine (La), 403. 

Cjiirazi, 523. 

ClIOAÏII liEN Ml MO UN BEN O U En DA H, 38 Ü, 

Cihah, 428. 

CoiiEïii (Les), 574. 

Colomb (Christophe), 487-480. 

Constant in k, 200-325, 401. 

Constant in on. iï, 480. 

Cor do ue, 485. 
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I >A A DA A , 403. 

Daht'il IA Ehc'ind , 507. 

Ma h Ki, Hfïuha, 5 10. 

Danuhal Ettnachir , ouvrage d’IftN Askrh, 105, 495, 511, 551, 551, 5GI, 
500, 575. 

Mut Cii ati ni (ITov. de FVs), 510. 

Ukudou, 510, 500. 

Hfraa (Province de), 500, 581, 501. 

J) i:it n Essooun ( Fès), 515. 

Hfrfn (Djebel), 105, 110. 

Mfiina (Combat de l’Oued), 550. 

M.pahfh (Me ni), 570, 100. 
l)jAf„\un.\ ou (ialicicns (Ces), 100. 

M.ianamat, 510. 

I ).i azi it at En Mfssaufs, 575. 

M.iazouli (Cheikh ICI). Y. Ahrni Abdallah Mohammed ben Solcïman. 
D.ifiuda (El) ou Muzaqan , 101, 550, 

i )jr<lonat Kl Iqlibas ouvrage d’IitN Eu Ma ni, 550, 100, 455, 150, 115, 450, 
405, 501, 557, 5 40, 550, 501. 

D.IISM.OUN (Oulad), 573. 

M.ifniaua (Impasse) à /V\s, 175. 
l).iFitm (Ce), 528. 

M.iFititAit (Ces Oulad), 442. 

Djîf.a (El) rue de Fès 1 , 455. 

M.nhuifm (Les), 370. 

Ojoii a n (ICI), 115, 110, 451. 

Ojoutiia, 408. 

Doitaouida (Ecs), 300, 328. 

Moukkala (l.es), 302. 

E 


Eddhaiifr Hkh^ouq, 4 12. 

JCtiYPTF, 442, 480. 

Enncdjrm Eltaqib fana liaonlia Allah min cl Mannqih ouvrage OMiin Acmn, 
410. 

Enrioue III Moi d’Espagne, 400. 

Espagne, 301, 472, 500. 

Kssaïi) Hiu.au Anou Mfkr ni'.N Anou Inan, 323, 330, 334. 

Essaïi> Miu.ah Anou Zian Mohammed hfn Ardfi.aziz hen Aboui, Hassan, 
418 à 420. 

Etifuraa (cheikh). V. Abou Farès Abdelaziz ben Abdelhaq ICI Ilarrar. 


Fa miel (ICI), 350. 

l'Aitç (Hégion entre Tanger et Tclmian), 401. 

Pareil alTrauehi d’InN Si i> En Nas, 208. 

Eahfii. V. Fahkii h'I Euldj. 

Eau F ii El EnUtj ou Eaufii hfn Ma uni El Etildj , 447, 457, 453 
Fa it fs hfn Auuflazîz hfn Mohammed rfn Au El Hinlali , 410 
Far fs Anou /.ian, 471. 

Farfs bfn Mimoun ben Ouerdar (vizir), 308, 325. 

Fazenoar (Meni), 543, 547. 

Ffdiiat.a, 500. 

Fkndfq A s ko un (Salé), 332. 

Fernando, général portugais, 400. 

Fès, 379, 410, 421, 443, 474, 485, 499, 504, 513, 5G0, 505, 500. 
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Fès El Ralî (I os P Ancien ne), 387 . 

Ffe s El D.i K i>in (Fès la Neuve), 339, 393, 430, 474, 510. 
Fkthali.au Sedrali , 389. 

Fiddiia, 390 . 

Foiioul(I loui mal Fl) à Marrakech , 572. 

Foqara ou Fakirs (Les), 57t. 

Fortunées (t.cs îles), 187, 

Founti, 535. 


G 


Garés, 320. 

G aï (Djebel rl), 335. 

Garcia fils iTAntoul, 387, 392. 

Génois (Les), 490. 

Giiani I3ili.au fbn El Ahmer (El). V. Mohammed ben Yousscf. 

GiiAitn ou Azoiiaii (Province du), 500, 500. 

Giiazi (Cheikh El). V. Aboli Abdallah Mohammed. 

Giiazi ben cheikh Abou Ahdallah Mohammed ben Glmzi (Cheikh Kl), 
490. 

Giiess vssa, 405. 

Giiezouan (Les). 513. 

Ghezouani (Cheikh ICI). Y. Abou Mohammed Abdallah. 

Giiomaua (Les), 340, 433. 505. 

Gibraltar. 323, 410. 423, 435, 105, 472, 540. 

Gommi (Los), 427, 

Goumi (13). 173. 

Grèce (La), 480. 

Grenade, 30 L ji 12, 415, 422, 418, 477, 511, 512. 

Guadix, 313, 478. 

G u iss a (Bah EL) à Fès. Y. Ilab. 


H 

I Ia h lt (Le), 174, 191, 503, 537, 543, 551, 

ÜAIMAIM (El). 010. 

IIadjap.) (Ibn El), 523. 

IIaim Ahmed iikn Aciiïk (El). Y. Ahmed ben Achir. 

IIaiuah Radis (Rades), 511. 

JLafcidks (Les). 298. 

1 [ait d (Le chéri f El). Y, Abou Abdalnh El Halld, 

H ame» ((Combat d’). 551. 

JIaouz (Le) eu i»nu vin ce de Marrakech , 550. 

IIarkat ben Massoun, 410. 

IIahet ben A un ad (El), 521. 

Ha no un Al Haciud, 353. 

JIaîioun (Le Juif), 472, 

Hassan (Doui), 384. 

Hassan Dis de Khaïr Eddin, 509. 

Hassan h en A hou Saïd Çobeïhi, 420. 

IIassan h en Ali El Onrdighi (El), 379. 

Hassan iikn Mohammed iikn Kl Hassan ben Otiiman ben Saïd iien 
An dei.oua ii ha n iikn Allai, ben A Hou Moiiammed Abdesselam ben 
Mechichr . 500, 

Hassan ben Kacer ben Abou Ali ben Abou Saïd (El), 433. 

IIassan ben Omah El k'ondoudi (Fl), 330, 335, 337, 379. 

Hassan ben Youssek El Ourfadjeni (Fl), 342, 379. 

Helal (Le caïd), 299. 

Hikam El Alahja (Fl), ouvrage mystique d'IiiN Ata Allah, 451. 

H int at a (Les), 335, 357, 547. 
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llnkm (Kl), 540. 

IIosskïn (Kl), 472. 

.! îosseïn (Otilad), 420, 442. 


oor» 


i 

Ihn Abbad. V. Abou Abdallah Mohammed ben Ibrahim Enncfzi . 

Ihn Abdelkeiuh El Badissi, 543. 

Ion Abou Am eh. V. Mohammed ben A bon Amer Tnmimi. 
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